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PREFACE 

DE  UEDITEUa 

Des  Chymies  de  le  Fevre  0*  de 
GUjer. 

ST  l’on  avoic  l;i  Médecine  des  fi  m- 
plcs  , telle  que  l’ont  eue  les  pre- 
miers hommes,  o i que  l’oiic  la  plu- 
part des  animaux  , on  n’auroit  re- 
cours ni  à h Pharmacie  , ni  à la 
Chymic  i & le  corps  humain  s’en 
trouveroir  beaucoup  mieux.  Mais  il 
faut  Ce  foumeccre  au  fort  prefent  de 
l’humanité  , chercher  .à  confcrvec 

Ja  fanté,  lorlqu’ona  le  bonheur  de 
la  polTédcr  , ou  du  moins  à la  réta- 
blir lorfqn’on  en  eft  privé. 

Il  y a plus  de  huit  cens  ans  que 
l’on  s’applique  à ces  deux  arts  fi  uti- 
les à l’homme.  D’abord  ils  furent 
traités  fort  imparfaitement.  Les  Ara 
Tome  /.  a 
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bes  embarraffcrenc  extrêmement  U 
Pharmacie.  EtlaChymie  pratiquée 
par  les  anciens  Egyptiens  n’étoit  pas 
tournée  du  côté  de  la  faute  ; ils 
avoient  un  tout  autre  objet.  Mais  de- 
puis on  en  a fait  un  ufage  plus  légi- 
time. La  pratique  & la  reflexion  , 
quelquefois  même  le  hazard  ont  fait 
naître  des  découvertes.  Par-là  tout 
s’eft  perfeaionné  fe  perfeaionts 
encore  tous  les  jours,  ^ 

Les  Allemans  nous  ont  devancé 
dans  ce  genre  de  travail  : la  plupart 
de  leurs  Médecins  employés  dans  les 
Collèges  des  mines,  occupent  au- 
près de  leurs  fourneaux  la  meilleure 
partie  dé  leur  loifir  i & ce  qui  fait 
honneur  à cette  fcience , efl:  que  les 
Princes  même  n’en  dédaignent  pas 
la  connoifTance.  Bajih‘  Vedentin  , 
Paracelfe , & apres  eux  Dorn&us  ^ 
Diodorc  Euchyon  y Ulflad  & GeJ^ 
ner,  s’y  font  appliques  avec  fiicces , 
& ont  donné  lieu  aux  autres  de  fui- 
vre  les  mêmes  traces.  Et  tous  juf- 
qu’aux  premiers  Médecins  de  leurs 
■ Souverains , fe  font  aujourd’hui  un 
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PREFACE,  ^ iîj 
devoir  d’écac  de  (e  livrer  à cectc 
icicnce  , qui  eft  rrès-louable,  quand 
on  Içaic  la  contenir  dans  de  juftes 
bornes. 

Ce  n’cft  pas  neanmoins  que  laPhar- 
macie  ne  (bit bien  pratiquée  dans 
toute  l’Allemagne  par  les  Aporicai- 
res.  On  eft  mêmeéconné,  lorfqu’on 
entre  dans  leurs  magazins  de  voir 
l’abondante  de  leurs  préparations  , 
auffi-bien  que  l’ordre  & la  propreté 
qu’ils  ont  loin  d’y  maintenir.  Cela 
regarde  fur-tout  les  villes  Impéria- 
les , où  le  nombre  des  Apoticaircs 
eft  très-limité  5 & il  faut  même  y 
employer  un  bien  conlîdérable  pout 
acquérir  chez  eux  un  fond  de  Phar- 
macie ; & c’eft  précii'émenr  chez  les 
Allemans  que  fe  vérifié  l’axiôme  que 
V Apoticaire  doit  être  riche.  Et  l’on  y 
trouve  des  boutiques  de  Pharmacie', 
qui  montent  quelquefois  à plus  d’un 
million  de  livres  , ainfî  qu’il  s’en 
trouve  à Strasbourg,  où  avec  l’ Apo- 
ticaire du  Roi , il  ne  peut  y en  avoir 
que  quatre  pour  toute  la  ville,  quoi- 
que grande  & très-peuplée. 
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D’Allemagne  la  Chymiene  tarda 
gneres  à pajfTcr  en  Italie  , où  Flora- 
verni  J Fumanel , FaLlope  , & même 
une  illuftre  virtuofe  , c’efl  Ifabelle 
s’y  appliquèrent  avec  liiccès. 
Cette  fciencc  vint  prefquc  dans  Ip 
même  tems  en  France , comme  on 
le  voit  par  le  célébré  Fernel  premier 
Médcçin  du  Roi  Henri  1 1.  qui  en 
parle  dans  Tes  ouvrap^es.  Jean  Lie- 
haut , Douleur  en  Medecine  de  l’U« 
niverfité  de  Paris  écrivit  beaucoup 
plus  fur  cette  fcience  , qu’il  ne  la 
pratiqua.  On  voit  cependant  qu’il 
en  donne  d’affez  bons  principes  dans 
fon  Livre  de  la  maifon  ruftique.  Bé- 
guin , qui  avoir  voyagé  dans  l’Alle- 
magne &c  dans  toute  l’Autriche  fut 
un  des  premiers  , qui  parmi  nous  en 
écrivit  par  principes.  Son  Tirocinium 
Chymicum  n’eft  pas  néanmoins  fans 
beaucoup  de  fautes,  que  fesComT 
mentateurs , ou  Latins  ou  François, 
ont  été  obligés  de  corriger.  Vint  en- 
fuite  Guillaume  Daviffone  Ecoffois, 
retiré  en  France  qui  s’y  appliqua  fort 
heureufement.  Outre  la  nature  qu’il 
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avoit  bien  étudiée  , on  trouve  en  lui 
un  grand  Fond  de  raifonnemens  ; èc 
quoiqu’il  y ait  quelques  landes  dans 
fa  Pyrotechnie  , on  y voit  des  opéra- 
tions utiles  & fingulicrcs  qu’on  a nc- 
gügées  depuis.  Après  ces  deux  Ar- 
tiftes  & prefque  en  même  tems  que 
ce  dernier , il  s’en  Forma  pluficurs 
autres  parmt  nous.  Je  ne  parlerai 
néanmoins  que  des  principaux. 

Nicolas  Le  Fevre  & Chriftophe 
Glafer  ^ dont  je  Fais  paraître  ici  une 
édition  nouvelle , font  prefque  les 
memes  pour  le  Fond  des  opérations. 
Je  rapporte  néanmoins  en  quoi  ils 
different  l’un  de  l’autre.  Mais  celui 
qui  a le  plus  brillé  pour  l’ufage  or- 
dinaire , a été  Nicolas  Lemery.  Ce 
dernier  qui  a enfeigné  cette  fcience 
à Paris  pendant  près  de  quarante  ans. 
Depuis  i6jz.  jufqu’en  1 7 i o.  ferc 
de  guide  aux  commençans , & peut 
former  un  Apoticaire  de  Province; 
car  ceux  de  Paris  ont  des  lumières 
fuperieures  à celles  de  cet  Artifte. 
Son  cours  de  Chymie  qui  eft  fort 
méthodique  , n’a'  pas  laifTé  d’avoir 
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de  la  réputation  j il  a même  été  tra- 
duit Toit  en  latin  , foit  en  quelques- 
upes  des  langues  vivantes  de  l’Eu- 
rope. Cependant  que  de  chofes  né- 
cefî'aires , utiles  & curieufes  ne  pou  r- 
roit-on  point  ajouter  à Ton  travail 
qui  a befoin  meme  d’être  rcélifié 
dans  bien  des  occafions  par  unemain 
habile  ? C’eft  à quoi  fans  doute  l’on 
travaille  dans  la  nouvelle  édition 
que  l’on  en  prépare. 

Outre  fa  Chymie  , qui  eft  fon 
premier  ouvrage  & qui  dans  les 
trois  premières  éditions  , - ne  for- 
moit  qu’un  fort  petit  Volume  in- 
douze  , nous  avons  encore  de  lui 
une  Pharmacopée  recueillie  de  tout 
ce  qui  a paru  en  ce  genre , mais  qui 
me  parok  inferieure  à celle  deCha- 
ras.  Il  a donné  de  plus  un  Diâion- 
naire  univerfel  des  drogues  fimplcs, 
alTez  curieux  & plus  exaét  que  celui 
dePomet.  Un  Traité  qu’il  a publié 
fur  V antimoine  y s’cft  vu  expofé  à la 
critique  de  perfonnes  mieux  inftrui- 
tes  que  lui  fur  ce  minéral.  Je  n’ai 
pas  été  peu  furpris  de  voir  avec  quel- 
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le  liardicfTe  il  donne  à des  malades 
des  préparations  d’antimoine  , qu’il 
imagine  ou  qu’il  hazarde  pour  la 
première  fois.  L’on  fent  néanmoins 
a fa  Icéture  qu’il  n’avoit  ^int  vu 
ceux  de  Bafile  Valentin  & de  Such- 
ten,  cous  deux  Allemans  ,donc  les 
ouvrages  font  eftimés  des  connoif- 
feurs. 

La  Chymie  de  Lemery  n’a  point 
empêché  des  perfonnes  habiles  de 
parcourir  la  même  carrière  , avec 
moins  d’étendue  & de  détail  à la  vé- 
rité , mais  avec  plus  de  lumières  & 
de  critique.  C’eft  ce  qu’on  doit  dire 
de  M.  de  Saulx  Médecin  de  l’Hô- 
pital de  V erfailles , qui  a donné  dans 
fes  Nouvelles  découvertes  fur  laMéde- 
cine  , bea  treoupd’opé rations  chymi- 
ques  également  utiles  & curieufes. 
Il  n’a  pas  formé  cependant  un  corps 
de  principes  , ce  ne  font  que  des 
opérations  particulières. 

M.  àtSenac  célébré  Médecin  at- 
taché à la  maifon  de  Saint-Cyr  & à 
l’Hôpital  de  Verfailles  , a mérité 
l’approbation  des  plus  £avans  Artif- 
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tes  & des  plus  habiles  Philorophes 
par  fou  nouveau  cours  deChymie  , 
dont  on  a publié  en  17^7.  une  édi- 
tion nouvelle  plus  ample  que  celle 
de  1713. 

M.  Rothe  Médecin  Allemand , 
s’eit  mis  pareillement  fur  les  rangs, 
& fon  introduélion  à la  Chymie  a 
été  traduite  en  notre  langue  en 
1 741 . &■  par-làelle  a été  naturalifée 
françoife  & fe  trouve  décorée  de  plu- 
fieurs  belles  préparations.  M.  Mac- . 
quer . après  avoir  donné  la  théorie 
ce  cette  fcience  en  1745?.  en  a pu- 
blic la  fécondé  partie  en  17J0.  qui 
contient  un  giand  nombre  d’opéra- 
tiens  excellentes.. 

I i)hn  nous  fomracs  fatisfaits  fur 
l’impatience  avec  laquelle  nous  at- 
tendions l’ouvrage  d’un  grand  Maî- 
tre en  cet  art  , ÔC  que  fon  profond 
fçavoir  a porté  M.  le  Çhancellier  à 
choifir  pourCenfeur  royal  des  livres 
de  Chymie.  Il  s’en  acquitte  avec 
beaucoup  dedifeernement , d’exac- 
titude & de  diligence.  C’eft  un  té- 
moignage que  la  vérité  m’oblige  de 
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lui  rendre  , avec  autant  de  jufticc 
que  de  plaifir,  pour  faire  connoîtrc 
le  caraftere  franc , obligeant  & juf- 
te , qui  conftitue  l’honnête  homme 
& le  bon  citoyen.  On  voit  bien  que 
c’eft  de  M.  Malouin  , Médecin  cé- 
lébré dont  je  parle  ici , des  leçons  du- 
quel j’ai  autrefois  profité  à Paris. 

La  Chymie  médicinale  que  cet  ha- 
bile homme  vient  de;  faire  paroître, 
fait  voir  qu’il  n’cft  pas  moins  experc 
dans  la  pratique  que  dans  la  théorie 
de  cette  fcience.  Tout  y eft  marqué 
au  coin  d’un  grand  maître  ; toutes 
les  opérations  qu’il  donne  font  elTen- 
tielles , extrêmement  bien  choifies 
& très-utiles.  J’en  aurois  volontiers 
tiré  quelques  articles  pour  enrichir 
l’édition  que  je  donne  de  le  Fevre  8c 
de  Glafer.  Mais  tout  en  eft  à remar- 
quer , tant  pour  le  choix  des  opé- 
rations que  pour  la  manipulation  ; 
même  pour  cette  manipulation  dé- 
licate qui  caraêlerife  le  grand  Ar- 
tifte  , qui  fçait  allier  la  pratique  de 
la  Chymie  avec  la  connoilfancc  in- 
time ôirexpériencc  de  la  Médecine. 
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Mais  ce  qu’on  ne  croiroic  pas  fî 
rimpreffion  n’en  faifoit  foi , un  hom-r 
me  de  condition  de  Bretagne  , qui 
a pris  du  goût  pour  cette  fcience , a 
donné  lui-même  du  nouveau.  C’elt 
M.  le  Comte  de  la  Garaye  , dont  la 
Chymie  hydraulique  ^ qui  parut  en 
1 74  J . eft  approuvée  par  les  plus  ha- 
biles Médecins  de  Paris.  Elle  four- 
nit un  moyen  fimple  de  tirer  les  fels- 
clTentiels  dans  les  trois  regne^  des» 
mixtes , par  la  feule  trituration  avec 
rcau  commune. 

L’Angleterre  & la  Hollande  ne 
Font  pas  voulu  céder  aux  Françoi-s- 
ni  aux  Allemans.  A peine  la  Chy- 
naie  eut  commencé  à être  pratiquée 
par  ces  deux  nations  , qu’on  l’y  a 
portée  aulfi  loin  qu’elle  pouvoir  al- 
ler. Cette- fcience  trouva  chez  les 
Anglois  vers  le  milieu  du  dernier  fié- 
cle  le  Chevalier  Digbi  Chancellier 
de  la  Reine  d’ Angleterr  e , femme 
de  l’infortuné  Charles  L Et  ceSei- 
gneur  ne  s'y  appliqua  point  fans  fuc- 
ccs.  Pour  occuper  fbn  loifir , il  avoiir 
donné  dans  quelques  autres  parties 
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âe  la  littérature.  Mais  le  foulage- 
ment  des  malades  &.  peut-être  le  foin 
de  fa  propre  faute  , lui  infpirerenc 
le  goût  de  la  Pharmacie  & de  la  Chy- 
mie,  &UOUS  polTédons  aujourd’hui 
une  partie  de  fes  préparations , im- 
primées d’abord  en  Si.  réim- 

primées en  Hollande  en  1700.  avec 
beaucoup  d’opérations  médiocres , 
qui  ne  font  pas  du  premier  Auteur. 
On  y a joint  cependant  fon  traité 
de  la  poudre  de  fympathie , remedc 
qu’il  a le  premier  fait  connoître. 

Le  Chevalier  Boy  U qui  vient 
après , l’emporta  de  beaucoup  fur  le 
Chevalier  Digbi  pour  les  opérations 
chimiques.il  y employa  même  pen- 
dant plus  de  quarante  ans  des  fem- 
mes très-conlidérables  & y a formé 
d’habiles  éleves.  Les  relies  de  fon 
laboratoirequi  font  palfé  chez  Mrs 
Godefroy  pere  & fils  , en  forme- 
roient  un  fort  complet  d’un  Artillc 
moins  opulent.  Les  Œuvres  du  Che- 
valier Boyle  fournilTenc  des  preuves 
d’un  grand  fond  de  raifonnement 
dans  toutes  les  parties  de  la  Philofo- 

4 vj 
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phie , aufïi-bien  que  de  fon  aflidul  - 
té  au  travail  & d’une  fagacité  peu 
commune.  Toute  la  ville  de  Londres 
rend^encore  aujourd’hui  un  tcmoL. 
gnagc  avantageux  de  l’ordre  & de 
la  fidélité  des  préparations  de  Mrs 
Godefroy , qui  ont  toujours  fait  gloi- 
re de  témoigner  qu’ils  avoient  tra- 
vaillé fous  les  yeux  & fous  la  direc- 
tion du  Chevalier  Boy  le.  Quoique 
les  Anglois  pour  l’ufage  commun 
de  leurs  Apoticaires  ayent  traduit 
en  leur  langue  le  cours  de  Chymie 
de  M.  Lemeri , ils  n’ont  pas  laiffé 
d’en  donner  un  fort  curieux,  qui  eft 
dû  aux  foins  & à l’application  de  M. 
Georges  Jf^ilfon  , imprimé  à Lon- 
dres en 

Après  les  deux  Vanhelmom  pere 
& fils , les  Pays-bas , furtout  la  Hol- 
lande a produit  dans  MeflTieurs  Le~ 
mort  y Barckufen  & Boerhave,  trois 
des  hommes  les  plus  habiles  qu’ils 
ayent  eus  en  ce  genre.  Les  deux  der- 
niers furtout  ont  donné, chacun  un 
cours  de  Chymie  , Barçhufen  ei^ 
2718.  & M.  Eosrloave  en  173 1- 
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Tous  deux  , mais  principalemenc 
M.  Boerhavefait  voir  la  profonde 
connoiflanee  qu’il  avoir  dans  la  Mé- 
decine , la  Philofophie  & l’hiftoirc 
naturelle.  Le  premier  V olume  de  Tes 
élemens  de  Chymie,  eft  fiipéricur  à 
tout  ce  qu’on  avoic  donné  jufqu’a- 
lors  pour  la  théorie;  mais  le  fécond 
Volume  qui  contient  la  pratique  de 
cette  fcience,  ne  répond  point  à Pî- 
dée  qu’avoit  fait  naître  la  première 
partie.  Cependant  il  a mérité  qu’on 
leTéimprimât  parmi  nous.  Peut-être 
le  Libraire  auroit-il  mieux  fait  d’en 
procurer  une  traduélion  françoile 
avec  les  augmentations  néccflaircs 
pour  perfectionner  ce  qui  regarde  les 
opérations  chyraiques.  Je  pafle  beau- 
coup d’autres  Ecrivains  qui  fe  font 
appliqués  à éclaircir  feulement  quel- 
ques parties  de  cette  fcience , & je 
reviens  fur  mes  pas  pour  dire  un  mot 
des  deux  Artiftes  célébrés  que  je  fais 
réimprimer  aujourd’hui. 

Nicolas  Le  Fevro  qui  étoit  Fran- 
çoisjfutélevé  dans  l’Academie  pro- 
teftante  de  Sedan  , ainfî  il  paroîc 
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qu’il  ctoit  de  la  religion  prétendue' 
léfdrméc.  Il  étudia  la  Pharmacie  ôc. 
la  Chymie  avec  tant  de  foin  & de 
fuccès , qu’il  fut  choifi  par  M.  Val- 
lot  premier  Médecin  du  feu  Roi 
Louis  XIV.  pour  démonftraceur  de 
Chymie  au  Jardin  Royal  des  plantes 
au  Fauxbourg  faint  Vidor.  Il  avoie 
ici  beaucoup  de  réputation  , étoit 
recherche  & travailloit  avec  avan- 
tage.Mais  Charles  IL  Roi  delà  Gran- 
de Bretagne , voulant  établir  la  cé- 
lébré focieté  Royale  de  Londres  , 
forma  un  laboratoire  de  Chymie  à 
faint  James , l’une  de  fes  maifons 
royales  près  de  W^eftminfter.  Nico- 
las le  Fevre  y fut  appcllé  pour  en 
avoir  la  diredion.  Une  crut  pas  de- 
voir refufer  cette  marque  dediftinc- 
tion  de  la  part  d’un  grand  Roi , qui 
lui  faifoit  cet  honneur.  Se  trouvant 
dans  un  pays  d’opulence  ,oii  les  par- 
ticuliers n’épargnent  rien  pour  fe 
maintenir  en  fanté,ileut  occalion  de 
faire  beaucoup  d’expériences.  Et  tra- 
' vaillant  d’ailleurs  aux  dépens  d’un 
Prince , il  fit  plus  de  préparations 
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fingulieresenun  an, qu’il  n’auroic  ofé 
en  center  dans  toute  fa  vie , s’il  ëtoic 
leftc  (impie  particulier  à Paris,  C’efl: 
ce  qui  lui  donna  lieu  d’augmenter 
coniidérablement  fa  Chymie  , donc 
la  première  édition  parut  à Paris  en 
i6tjO,  endcux  Volumes  in-oûavor 
^ deux  autres  en  1669.  & une  qua- 
trième en  1 ^74.  Et  ce  fut  vrai  (èiii' 
blablement  en  16^4,  qu’il  fut  ap- 
pelle à Londres  où  il  fit  paroîtrc  en 
166^.  une  dilfertation  fous  ce  titrCy 
Difcours  Jur  le  grand  Cordial  du. 
Sieur  Walter  Rauleigh  , in- 1 z.  Il  y 
mourut  & y avoit  connu  M.  Boyle  y 
dont  le  goiic  étoit  décidé  pour  la 
Chymie  dans  laquelle  il  a brillé  E 
long-tems. 

Il  ne  faut  pas  regarder  le  Fevre 
comme  un  chimifte  vulgaire , on 
doit  le  confidérer  comme  un  Philo- 
fophe  naturalifte  , qui  ne  fe  conten- 
te pas  feulement  d’extraire  des  mix- 
tes en  (Impie  praticien , ce  qui  peut 
fervir  à la  Pharmacie  &:  à la  Méde- 
cine. Il  va  plus  loin  , & pénétre  mé- 
xne  jufques  dans  la  nature  des  êtres  ^ 
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donc  il  fçait  dcveloper  toutes  les  pro- 
priétés par  un  raifonnement  jufte  & 
folide.  C’eft  ce  qui  le  diftinguc  de 
tous  ceux  qui  ont  embraffé  la  meme 
profelTion.  On  peut  dire  qu’on  lui  a 
l’obligation  d’avoir  un  des  premiers , 
réformé,  redific  & mis  dans  un  meil- 
leur ordre  toute  la  Pharmacie , com- 
me on  le  verra  par  le  paralelle  qu’il 
fait  des  anciennes  préparations  avec 
celles  qu’il  a publiées  , & les  Apo- 
ticaires  qui  aiment  leur  réputation 
& leur  avantage,  ne  doivent  pas  fe 
difpenfer  de  le  fuivre  pied  à pied. 
Je  fçais  qu’on  a continué  depuis  le 
Fevre , à perfedionner  la  Pharmacie 
te  laChymie , mais  on  l’a  fuivi  com- 
me lüi-même  avoir  fuivi  Zwelpher 
premier  Médecin  du  feu  Empereur 
Léopold.  C’eft  ainh  que  l’on  arrive 
à la  perfedion , dès  que  chacun  cher- 
che à y contribuer  de  fon  côté'. 

Chriftophe  Glaser  ne  parut  qu  a- 
près  le  Fevre.  Il  a pour  lui  la  clarté 
& la  précifioTi.  Quant  aux  principes 
il  ne  diffère  pas  de  le  Fevre,  auquel  il 
parole  avoir  fuccedé  dans  l’emploi 
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de  démonftraccur  de  Chymic  au  Jar- 
din Royal  où  il  tue  patcillcmcnc  ap- 
pelle par  M,  Vallüt.  Je  n’ui  pas  crû 
devoir  réimprimer  coure  la  Chyraie, 
pour  ne  pas  taire  des  répecicions  inu- 
riles.  J’ai  clioili  felilemenc  les  pré- 
parations omifes  par  le  Fevre  , ou 
celles  en  quoi  ils  différent  l’un  de 
l’autre.  Glafer  ne  pouffa  point  fa  car- 
rière auffi  honnorablement  que  fa- 
voit  fait  Nicolas  le  Fevre  II  tut  im- 
pliqué dans  l’afTairc  odieufe  de  la 
Dame  de  Brinvilliers  en  1676.  avec 
laquelle  on  trouva  qu’il  avoir  des  re- 
lations trop  intimes  pour  un  honnête 
homme.  Il  ne  trempoit  à la  vérité 
dans  aucun  des  forfaits  de  cette  Da- 
me : mais  des  foupçons  toujours  dan- 
gereux en  matière  de  poifon  , lui 
firent  fouffrir  quelque  tems  de  Baf^ 
tille.  Il  en  fortit  , mais  il  ne  furve- 
quit  pas  long-  tems  à cette  difgrace  ; 
& mourut  dans  le  tems  qu’il  revoioic 
en  1^78.  fon  ouvrage  pour  en  don- 
ner une  édition  nouvelle  plus  com- 
plettc  & plus  détaillée  que  les  précé- 
dentes. Il  en  écoic  à la  troifiémepar- 
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tic  qui  regarde  les  animaux  : maïs 
une  main  habile, ce  fut  le  célébré  M, 
Charas  , fe  chargea  de  conduire  lou- 
vrage  à fa  pcrfeétion.  Par-là  le  pu- 
blic n’y  a rien  perdu.  Il  y a même 
inféré  un  petit  Traité  de  la  Théria- 
que royale  que  j’empioye  dans  cette 
nouvelle  édition. 

Voyons  maintenant  ce  que  j’ai 
fait  pour  perfeétionner  celle  que  je 
donne  de  ces  deux  Auteurs.  La  Chy- 
mie  de  le  Fevre  qui  faifoit  originai- 
rement dcuxVolumes, en  forme  trois 
dans  celle-ci , parce  que  la  commo- 
dité desLeéleurs  exigeoit  d’cngrofïir 
un  peu  le  caraéiére , qui  dans  les  der- 
nières éditions  étoit  trop  petit  pour 
une  ledure  ordinaire.  îvlais  pour 
rendre  les  Volumes  égaux  & d’une 
grolTeur  raifonnablc  , chacun  d’eux 
• contient  des  additions  particulières  , 
rélatives  aux  matières  qu’on  y a trai- 
tées : ces  additions  placées  à la  fin  de 
chaque  Volume,  font  tirées  de  tout 
ce  que  nous  avons, de  bons  Auteurs 
anciens  & modernes.  Et  comme  ces 
additions  ne  ruffifoienc  pas  pour  rera-^ 
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plir  mon  objet  , j’y  ai  joint  deux 
Volumes  de  iupplémens  , favoir  le 
quatrième  & le  cinquième  -,  tirés 
tous  deux  foit  d’Ethrauller , foit  mê- 
me des  bons  auteurs  Allemens  Ita- 
liens & François. 

Outre  les  préparations  néceflaires 
&:  utiles,  on  en  trouve  quelques-unes 
qui  font  curieufes  & qui  pourroient 
peut-être  aller  plus  loin  , ti.  deve- 
nir de  quelque  confèquence.  Quant 
aux  Auteurs  François  modernes , je 
les  ai  fait  connoître  pour  rendre  a 
chacun  la  juftice  qu’ils  méritent  ; & 
par- là  me  la  rendre  à moi-même.  Il 
eft  louable , il  cft  jufte  de  faire  con- 
lîcître  ceux  à qui  on  cfl:  redevable 
de  quelques  remarques  importantes  ï 
c’eft  un  devoir  de  reconnoiflanee. 

Je  n’ai  pas  manqué  de  mettre  des 
Tables  toujours  néceffaires  dans  les 
Livres  de  détail  \ en  quoi  j’ai  fuivi 
les  grands  Maîtres  qui  m’ont  précé- 
dé 5 cependant  le  Fevre  & Glafer  y 
avoient  manqué.Quand  on  a lu  quel- 
que Livre  que  ce  foie, une  bonne  Ta- 
ble fert  de  répertoire  pour  en  pou- 
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voir  faire  ufage.  C’eft  rame  de  ceS 
forces  d’ouvrages.  Tous  les  Ledeurs 
ne  font  pas  en  état  ou  meme  man- 
quent du  rems  nécelTiire  pour  faire 
des  recueils  ; & quelquefois  on  ou- 
blie dans  fes  recueils  une  niatieie 
qui  d’abord  feuiblc  peu  importante, 
6c  qui  cependant  la  devient  enfuice 
dans  le  ceins  qu’on  y penfe  le  moins. 


Les  différences  qui  fe  trouvent  en- 
tre le  Fevre  & Glafer,  ont  été  placées 
à la  fin  du  Tome  K.  de  cette  Edition  } 
CÙTon  a pareillement  mis  les  modè- 
les des  fourneaux  inférés  dans  la  CJiy- 
mie  de  G lofer  ^ & dont  quelques-uns 
paroiffent  très-bien  imaginés  , ù fora 
plus  utiles  & même  beaucoup  plus 
commodes  que  les  fourneaux  ordi-^ 
noires  4 


y 
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AVIS 

DE  NICOLAS  LE  FEVRE. 

Quoique  je fois  féparé  de  la  Fran-’ 
ce  J par  un  grand  trajet  , ù que 
j'aye  confacré  mes  études  & mon  tra- 
vail au  Koi  de  la  Grande  Bretagne 
mon  bienfaideur  & aux  peuples 
qui  remplirent  fes  Royaumes  : ce-' 
pendant  je  me  fens  oblige  dans  la  con- 
jonduré  de  la  jeconde  Edition  dtf. 
Traite  de  Chymie  que  j'ai  donné  au 
Public  y de  faire  part  a mes  compa- 
triotes des  remedes  que  fai  faits  & 
pratiqués  depuis  que  fai  quitté  Pa- 
ris, Et  comme  fai  connu  depuis  que 
je  fuis  en  Angleterre  , les  divers  acci^ 
dens  des  maladies  fcorbutiques , aujji 
me  fuis  je  appliqué  à la  recherche  des 
remedes  fpécifiques  j & capables  de 
combattre  cette  -étrange  maladie  y qui 
attaque  toute  notre  JiibJîance  y qui  al- 
téré & change  la  majj'e  du  fang , & 
qui  caufe  des  douleurs  vagues  & ji- 
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xes  3 des  lajjitudes  fpontanées  & les 
enflures  quon  attribue  en  France  , 
aux  fluxions  & aux  rhumatifmes.  Je  ^ 
^ communique  très-volontiers  ce  que  le 
travail  m'a  fait  découvrir  de  nou- 
veau, & ce  que  fai  appris  par  la  fré- 
tquentation  des  plus  doUes  & des  plus 
expérimentés  Médecins  , qui  me  font 
VrionneuT  de  vifiter  le  Laboratoire 
Royal  3 & de  me  recevoir  en  leur  pro- 
fitable converjation.  Il  y a des  Remè- 
des tirés  des  végétaux  3 des  animaux, 
& des  minéraux  3 que  fai  placés  en. 
leur  propre  claffe  , en  attendant  que 
je  donne  de  nouvelles  remarques  & de 
nouveaux  remedes  3 tant  pour  ce  qui 
concerne  la  théorie  3 que  pour  ce  qui 
regarde  la  pratique.  Adieu 3ami  Lec- 
teur 3 profite  de  mon  travail  & m’en 
fpais  quelque  gré. 

Du  Laboratoire  Royal  au  Palais 
de  S.  James  à Londres  le 
1661). 


Par  votre  très-humble  & très-acquis 
licrviteur,  N.  i.  e f b t 
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PREFACE 

De  la  troiJUme  Edition 
DE  Christophe  Glaser^ 

L’Accueil  favorable  que  le  public  a fait 
aux  Editions  précédentes  de  ce  Livre , 
m’a  fait  entreprendre  ceite  troiliéme  , où 
j’ai  tâché  de  m’accommoder  entièrement 
au  ddicin  de  l’Auteur  \ puifque  la  premiè- 
re fois  qu’il  a mis  cet  ouvrage  au  jour  , il 
ne  l’a  fait  que  dans  la  penfée  d’être  utile 
à tous  ceux  quifeplaifent  à laChymie,en 
leur  donnant  les  éclaircilTemcns  des  choies 
fort  cachées  , avec  une  maniéré  très-lim- 
ple  ôc  très-aifée  de  les  pratiquer.  Dans  la 
fécondé  édition  , non-feulement  il  l’a  en- 
richie de  quelques  figures , & l’augmenta 
de  nouvelles  expériences , mais  encore  il 
l’accompagna  d’une  Epître  Dedicatoire  à 
Moniteur  V A l l o t , qui  fut  élevé  à 
la  charge  de  premier  & très-digne  Méde- 
, cin  du  feu  Roi  Louis  XIV.  lorlque  par  fes 
ordres  il  faifoit  les  leçons  & préparation? 
publiques  de  la  Chjmie  au  jardin  du  Roi; 
où  il  a fait  voir  & fa  lînceritc , aullî-bien 
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par  fon  travail  que  dans  Tes  écrits  , & le 
^ïefir  qu’il  avoit  de  reconnoître  l’honneur 
qu’il  recevoir  en  fatisfaifant  à l’intention 
de  fon  Bienfaiéleur , & à l’inclination  na- 
turelle qu’il  avoit  aux  opérations  de  la 
■Chymie,  en  quoi  il  fe  failoit  un  devoir  & 
un  plaifir  de  communiquer  fes  lumières  à 
tout  le  monde.  Il  étoit  d’autant  plus  efHa 
mable  , que  la  mécliode  qu’il  nous  a laif- 
fée , eft  claire  de  facile  pour  pratiquer  tou- 
tes les  préparations  qu’il  enfeigne  dans  ce 
petit  ouvrage  , où  l’on  trouve  en  peu  de 
mots  la  fubftance  entière  de  plufieurs 
grands  Livres.  Ceux  qui  prendront  la  pei- 
ne de  le  lire  & de  le  bien  confidérer,n’y  re- 
marqueront rien  d’ennuyant  ni  de  fuper- 
flu , ni  même  rien  d’obmis  de  ce  que  l’on 
doit  fçavoir  : Et  quoique  l’on  n’y  trouve 
pas  la  préparation  de  toutes  chofes  , on  y 
trouvera  pourtant  des  exemples  fuffifans 
pour  les  opérations  les  plus  nécelTaites  de 
ce  bel  Art.  On  doit  s’afTurer  qu’il  ne  donne 
pas  la  moindre  opération  , fan^l’avoir  au- 
paravant pratiquée  , de  que  l’on  ne  puille 
taire  après  lui, en  fuivant  les  régies  qu’il  en 
a preferites  ; car  loin  de  cacher  aucun  tour 
de  main  , il  découvre  fincerement  tous  les 
moyens  propres  pour  devenir  bon  Artifte , 
& toutes  les  circonftances  nécelTaires  pour 
parvenir  à des  connoilTanccs  plus  grandes 
en  travaillant.  Une  parle  que  fort  fuccinc- 

temenc 


yl, 

PREFACE.  xxv”^ 

temcnt  de  la  thi-orie  , mais,  il  en  'dit  aflèz 
|)our  n’oublier  rien  de  ce  qu’il  eft  befoin 
de  fçavoir  fur  les  opcrarions  des  minéraux 
& des  végétaux.  Pour  la  rroifiéme  Partie 
qui  traité  dés  animaux,  nous  avertiflbns  le 
Ledeur  que  noüs  avons  pris  foin  de  le  fer- 
vir  utilement  en  cette  Edition  , & que  fe- 
tcondanc  le  zele  de  1 Auteur  , ( lequel  ap- 
pareinment  prévenü  de  la  mort , n avoir 
pas  mis  la  derniere  main  à cette  fedion  , ) 
nous  la  lui  préfentons  plus  achevée  & plus 
entière  , foit  par  la  communication  que 
nous  avons  eue  de  fes  papiers  depuis  fon 
deces  , foit  par  1 héureux  fecôurs  que  nous 
a prêté  une  perfonne  auflî  éclairée  dans  le 
plus  profond  de  la  Phyfique  , & dans  le 
plus  fin  de  la  Médecine  , que  bien  inten- 
tionée  pour  le  bien  public.  Cette  perfonne 
a bien  voulu  dérober  quelques  heures  a 
fês  études  particulières , pour  me  dider  la 
meilleure  partie  de  ce  que  l’on  trouvera 
d’augmentations  dans  ceTraité,  entr’autres 
i i’Occafion  de  la  vipère  : ce  même  curieux, 
c’eft  M.  Charas  , fait  encore  ici  un  pré- 
fent  gratuit  à la  pofterité  d’une  Thériaque 
véritablement  Royale  , qu’il  n’avoit  in- 
ventée & foigneufement  recherchée  que  ' 
pour  fqn  ufage  , & qui  pour  fes  bons  ef- 
fets doit  l’emporter  fur  celle  des  anciens 
qui  n’étoit  defiinée  que  pour  les  Empe- 
reurs & les  têtes  Couronnées.  Reçois  donc, 

T«m  /*  ^ 
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ami  LeAeur , en  bonne  part  tous  mes  foins 

que  je  confacre  avec  plaifir  à ton  utilité* 


I 


’Jpprohatûn  des  DtÜettrs  de  la  Faculté  dê 
Médecine  de  Paris. 

NO  U s fouflignés  Dodeurs  Regens  ert 
la  Faculté  de  Médecine  à Paris  ^ 
avons  lû  ce  Traité  de  Chymie  conipofé  par 
Chriftophe  Gîafcr  , ou  la  plupart  des  opé^ 
rations  Chymiques  font  décrites  avec 
beaucoup  de  netteté  & de  jugement , & 
l’avons  jugé  digne  d’ètre  imprimé  de  nou- 
veau. Cette  troifiéme  Edition  étant  en- 
richie de  quelques  obfervatious  néceflai- 
rcs , & de  plufîeurs  deferiptions  fort  cu- 
rieuses & fort  utiles.  Fait  à IParis  ce  25 
Odobre  1Ô72.  Levignon.  de  Bourges. 

D.Püylon  , Dojsn, 


Jpprol/ation de  M.MAhovtn  , Cenfeua 
Royal  des  Livres  de  Cbymie. 

JA  I M par  ordre  de  Mônleignenr  le  Chance- 
lier , Le  Cours  abrégé  de  Ckymie  de  Chnflephe 
Ctufer , avec  le^  additions  qu’on  y a jointes  , dans 
lefqueUes  je  n’ai  rien  trouve  qui  puifl’c  en  empê-^ 
fMS  l’imprelCoa.  Fait  à Paris  ce  9 Juin  1749. 

< " ' MALOUIN* 
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APPROB  ATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigncitr  le 
Chancelier  , & j’approuve  It  Traité 
de  Chymie  de  le  Févre , &c.  Fait  à Paris  , 
ce  2 Janvier  1749. 

' Pour  duplicata.  M A L O U I Nk 


PRIVILEGE  DU  RO  î. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACfe  DE  DieU 
Roi  de  France  et  de  Navarre  ; 
A nos  amés  & féaux  Confeillers  , les 
<jens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  no* 
tre  Hôtel  , Grand-Confeil  , Prévôt  de 
Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieu* 
tenans  Civils , & autres  nos  Jufticiers 
qu’il  appartiendra  ; Salut  : Notre 
•amé  le  Sieur  D e b u r e Nous  a fait  ex* 
pofer  qu’il  defireroit  faire  réimprimer  8c 
îlonner  au  Public  un  Livre  qui  a pour 
titre.  Traité  de  Chymie  de  le  Fe'vre  ; s’il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  ce  nécelTaires.  A ces 
-caufes  , Voulant  favorablement  traitet 
l’expofant  , Nous  lui  avons  permis  8c 
permettons  par  ces  préfentes  de  faire 
téimprimer  ledit  Livre  en  un  ou  plu- 
Aeuis  volume» , 6c  autant  de  fois  que 


Ibon  lui  femblera , & de  le  fiîré  vendre 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pen- 
dant le  tems  de  neuf  années  confécutives, 
à compter  du  jouir  de  la  datte  dcfdites 
préfentes.  Faifons  défenfe  ^ toutes  per- 
fonnes  , de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impref- 
lion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéilTance,  comme  auffi  à tous  Librai* 
res  & Imprimeurs  d’imprimer  ou  faire 
imprimer  , vendre  ^ faire  vendre,  débiter  j 
ni  contrefaire  ledit  Livre , ni  d’en  faire 
aucun  extrait  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  d’augmentation , correétion  , 
changement  ou  autres , fans  la  permiffion 
expreffe  & par  écrit  dudit  Expofant  * 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , k 
peine  de  confiîcation  des  exemplaires  con^ 
trefaics  , 8c  de  trois  milleflivres  d’amende 
contre  chacun  des  contrevenans  , dont 
un  tiers  à Nous , un  tiers  k l’Hôtel-Dieü 
de  Paris  , 8c  l’autre  tiers  audit  Expofant, 
ou  k celui  qui  aüra  droit  de  lui , 8c  de 
tous  dépens  , dommages  8c  irtterêts  ; à 
Ja  charge  que  ces  Préfentes  feront  en- 
tegiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Libraires  6c  Im- 
primeurs de  Paris  ^ dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  ; que  la  réimprellîon  dudit 
Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume  , 
^ non  ailieuis , en  bon  papier  8c  beaux 


traraé^cre'S  , conformément  h la  feuille  im- 
primée , attachée  pour  modèle  fous  le 
.'contrefeel  des  Préfentes  ; que  l’impétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens’de 
la  Librairie  , & notamment  i celui  du 
lO  Avril  172.5»  qu’avant  de  l’expofer 
en  vente , l’Imprimé  qui  aura  fervi  de 
copie  à la  réimpreflion  dudit  Livre  , fera 
, remis  dans  le  même  état  oïi  l’approba- 
tion y aura  été  donnée  , ès  mains  de  no- 
tre très-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur 
t)aguefïcau,  Chancelier  de  France,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  } & qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  no- 
•tre  Bibliotéque  publique  , un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans 
• celle^’de  notre  trfes-cher  & féal  Cheva- 
lier , le  Sieur  Dagueffeau  , Chancelier  de 
France  ; le  tout  à peine  de  nullité  def- 
dites  Préfentes  *.  du  contenu  defqueües 
Vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
joüir  ledit  Expofant  & fes  ayans  caufe 
>|)leihcment  & paifiblement.'fans  fouffrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  defditcs 
préfentes  * qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre 
foit  tenue  pour  dûment  fignifiée,&:  qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés 
féaux  Confeillers  & Secrétaires  foi  foit 
v»joutée  comme  à l’Original.  Comman- 


tiens  au  premier  notre  Huinîer  ou  Sergen! 
fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’exécution 
d’icelles  tous  aftes  requis  8c  néceflaires, 
fans  demander  autre  pcrminion  , & non- 
obftant  clameur  de  Haro , Charte  Nor- 
mande Sc  Lettres  à ce  contraires;  Car 
te!  eft  notre  plaifir.  Donné  à VeifailJes  le 
onzième  jour  du  mois  de  Janvier  , l’an  de 
grâce  mil  lèpt  cent  quarante-neuf^  8c  de 
notre  Régné  le  trente-quatriéine.  ^ 

Par  le  Roi  en  fon  Confcil..^ 
SAINS'ONd 

Je  foultigné  reconnois  avoir  cédé  8c 
tranfporté  au  Ceur  Jean-Noel  Leloup  ^ 
le  Privilège  en  entier  du  Livre  ci-defTus  , 
qui  a pour  titre  , Traité  de  la  Chymie  de  le 
Tévre  , pour  emjoüir  confie  \ 1^  appar- 
tenant. A Paris  ce  28  Juillet  174p.  ^ 
JeanDebüre. 

Kegtjlrê  Ar  leRe^iJlre  XII.  dé  la  Chamùre  Roya- 
le Syndicale  dei  Libraires  ^ Imprimeurs  Ht  Pa~ 
ris,  N^.  lofi.  fol.  ^n.  conforme'ment  au  Réglement 
de  1713.  qui  fait  dtfer.fe  , art.  4.  i toutes  perfonneS 
de  quelque  qualité  qu’elles  fient , autres  que  les  Li- 
Iraires  ^ Imprimeurs  , de  vendre , débiter  ^ faire 
mficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms , 
fott  qu’ils  s’ en  difent  les  .tuteurs  ou  autrement , 
à la  charge  de  fournir  a la  fufdite  chambre  huit 
Exemplaires  preferits  par  l’art.  \oZ,  du  même  Ré-, 
glment.  A Paris  le  1 1 Mars  1749. 

G.  C4TE1.IER,  Syndic. 
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DE  CHYMIE 


EN  FORME  D’ABREGE. 
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PREFACE, 

EUX  qui  veulent  aujourd’hui 
faire  'MlTèr  la  Chymie  pour  une 
fcience  nouvelle  , montrent  le 
peu  de  connoillànce  qu’ils  ont  de 
la  nature  de  lalcdlure  des  Anciens.  Je 
dis  premièrement , qu’ils  ne  connoilîcnt 
pas  fa  Nature  , puifque  la  Chymie  eft  la 
fcience  de  la  Nature  même  ; que  c’eft  par 
fon  moyen  que  nous  cherchons  les  princi- 
pes , defquellcs  les  chofes  naturelles  font 
compofées  ; èc  que  c’eft  elle  encore  qui 
nous  découvre  les  caufes  & les  fources  de 
leurs  générations  , de  leurs  corruptions , 
&c  de  toutes  les  altérations  aufquelles  elle.? 
font  fujettes.  J’ai  dit  fecondement , qu’ils 
croient  ignorans  de  la  leétiire  des  Anciens , 
7o7,:c  /.  A 
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1 Traité 

puifque  c’eft  de  là  qu’ils  ont  pris  occa/îon 
de  philofopher  , & que  leurs  faits  & leurs 
écrits  font  voir  évidemment  que  cet  Art 
eft  prefqu’aullî  ancien  que  la  Nature  me- 
me : Ce  qui  fe  peut  prouver  par  l’Ecriture 
Sainte  , qui  nous  apprend , que  dès  le  com- 
mencement du  monde  Tubalcaïn,  qui 
étoit  le  huitième  homme  d’apres  Adam , 
du  côté  de  Caïn  , étoit  forgeur  de  toutes 
fortes  d’inftrumens  d’airain  & de  fer  ; ce 
qu’il  ne  pouvoir  fiire  , fans  avoir  la  con- 
noilTànce  de  la  nature  minérale  , & fans 
Içavoir  que  ceve  nature  minérale  contient 
la  nature  métallique  , qui  eft  la  plus  pure 
partie  de  fon  être.  Or  cela  ne  fe  peut  ap- 
prendre que  par  le  moyen  de  la  Chymie  ; 
puifque  c’eft  elle  qui  nous  enfeigne  com- 
ment on  peut  tirer  un  corps  métallique  , 
duétile  & malléable  de  ces  corps  miné- 
raux , qui  font  informes  & friables.  Ce 
qui  nous  fait  conclure  , qu’il  avoir  reçu  cet 
art  fcientifique  de  fes  prédecefleurs,  ou  que 
lui-mème  en  a été  l’inventeur  , &c  qu’il  l’a 
laifle  à fes  fucceftl-urs  comme  la  portion 
la  plus  précicufe  de  leur  héritage. 

Ce  que  je  viens  de  dire , peut  erre  prou- 
vé par  les  plus  anciens  Auteurs , & ceux 
\qui  font  les  plus  dignes  d’être  crûs.  Ainfi 
'.nous  voyons  que  Moïfe  prit  le  Veau  d’or , 
Idole  des  Ifraclites,  qu’il  le  calcina  & le 
réduifit  en  poudre  qu’il  fit  boire  à ces 
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Idolâ.-es  y pour  fervir  de  reproche  à leur 
péché.  Or  il  n’y  a perfonne  qui  ne  Içache  , 
que  l’or  nç  peur  être  réduit  en  poudre  par 
la  calcination  , que  cela  né  fe  falle  , ou  par 
la  calcination  immerlive  , qui  fe  pratique 
par  le  moyen  des  eaux  régales , ou  par  l’a- 
malgamation qui  fe  pratique  par  le  moyen 
du  Merciure  , ou  par  la  projcélion  ; qui 
font  trois  chofes  qui  ne  peuvent  être  com- 
prifes  que  par  ceux  , qui  font  confommes 
dans  la  théorie  & dans  la  pratique  de  la 
Chymie.  Hippocrate  même  confirme  cette 
vérité  , quand  il  dit  au  Livre  de  la  dicte  , 
Artifices  aurunt  molli  igné  liijnant.  Puifquc 
tous  les  Artiftes  Içavent  qu’il  faut  un  feu 
très-violent  pour  fondre  l’or , & que  de 

filus  le  feu  purificroit  l’or  plutôt  qu’il  ne 
e detruiroit  ; s’il  n’eft  rendu  traitable  ôc 
volatil  par  le  moyen  de  quelques  fels  , ou 
de  quelques  poudres,  qui  ne  font  connues 
que  de  peu  cfe  perfonnes  , qui  l’ont  appris 
par  le  feul  travail -de  la  Chymie.  Nous 
pourrions  encore  rapporter  l’autorité  d’A- 
riftote  , que  fes  fedatcurs  d’aujourd’hui 
veulent  employer  pour  combattre  la  Chy- 
mie , qui  dit  que  les  peuples  d’Ombrie 
calcinoient  des  Rofeaux  pour  en  tirer  le 
fel , qui  étoit  pour  leur  ufage  ordiriaire  i 
ce  qu’ils  ne  pouvoient  faiie  fans  la  Chy- 
mie , qui  leur  en  avoir  appris  le  moyen  , 
& qui  leur  avoir  fait  connoîue  , que  le  fel 
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étoit  d’une  nature  incorruptible  , qui  ne 

pouvoir  périr  par  cette  fimple  calcination. 

Si  nous  parcourons  tous  les  liécles  depuis’ 
la  création  de  l’Univers  , nous  n’en  trou- 
verons aucun  qui  n’ait  fourni  quelque  ex- 
cellent homme  , qui  fe  fera  rendu  recom- 
mandable à la  pofterité  par  le  moyen  de  la 
Oiymie.  Témoin  ce  Mercure  Egyptien , 
nommé  T rifmégifte  , c’eft-à-dire,  trois  fois 
grand  , dont  les  œuvres  rendent  encore  les 
plus  fçavans  de  ce  liécle  confus.  Témoin 
encore  celui  qui  trouva  l’invention  du 
Verre  , & cet  autre  beaucoup  plus  louable 
que  lui , qui  avoir  le  fecret  dé  le  rendre 
malléable  , qui  périt  néanmoins  avec  fon 
fecret  par  la  politique  étrange  & tyranni- 
que de  l’Empereur  Tibere.  Démocrite  , 
Cléopâtre  , Zozime  , Synefius  , Sc  beau- 
coup d’autres  du  même  tems  •,  & après  eux 
Raymond  Lulle  , Pierre  d’Apono , Bafile 
Valentin  , Ifaac  Hollandois , èc  Paracelfe , 

{trouvent  par  leurs  excellentes  œuvres , que 
a Chymie  eft  la  véritable  clef  de  la  natu- 
re'j  que  c’éft  par  fon  moyen  que  l’Arrifte 
découvre  fes  plus  rares  beautés , Sc  que  fans 
elle  perfonne  ne  pourra  jamais  parvenir  â 
la  véritable  préparation  des  remedes  nécef- 
faîres  à la  guérifon  de  tant  de  differentes 
maladies  qui  affligent  le  corps  humain  tous 
les  jours.  Mais  ce  feroit  être  ingrat  à notre 
fiécle  J à la  mémoire  d’un  très  excellent  &c 
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tt^s  charitable  Médecin , & au  travail  d’un 
des  plus  habiles  & des  plus  curieux  Artiftes 
qui  ayent  jamais  été , que  de  ne  point  nom- 
mer défunt  M.  de  Helmont  & M,  Glauber 
qui  vit  encore  5 puifque  ce  font  à prefent 
comme  les  deux  phares  qu’il  faut  fuivre 
pour  bien  entendre  la  théorie  de  la  Chy- 
mie  , ôc  pour  en  bien  pratiquer  les  opéra- 
tions. Nous  tirerons  donc  des  œuvres  de 
Paracelfe  , de  Helmont  & de  Glauber  , la 
théorie  & la  pratique  de  ce  Traité  de  Chy- 
mie , que  nous  réduirons  en  forme  d’A- 
bregé. 

Divifion  de  cet  Ouvrage, 

Nous  le  diviferons  en  deux  parties,  ta 
première'  traitera  de  la  Théorie  , & la  fé- 
condé de  la  Pratique.  La  première  Partie 
aura  deux  Livres  , dont  le  premier  traitera 
des  principes  & des  élémens  des  chofes  na- 
turelles. Le  lêcond  montrera  les  fources  & 
les  effets  du  pur  & de  l’impur. 

. La  fécondé  Partie  fera  aulîl  divifée  en 
deux  Livres.  Le  premier  contiendra  les  ter- 
mes néceflàires  pour  bien  faire  & pour 
bien  entendre  les  opérations  de  la  Chymie, 
pour  finir  par  le  dernier , dans  lequel  nous  ' 
donnerons  le  moyen  & là  defeription  pour 
pouvoir  anatomifèr. les  mixtes  que  nous 
foiirnillent  les  Végétaux,  les  Animaux  & 
les.  Minéraux  , afin  d’en  lircr  les  remedes- 
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néceflàires  à la  cure  des  maladies.  Mais 
avant  que  d’entrer  en  matière  , j ai  jugé 
nécertaire  de  traiter  quelques  queftions  qui 
concernent  la  nature  de  la  Chymie. 


AVANT-PROPOS, 

Qui  contient plufieurs  Quejlions  de  la 
, nature  de  la  Chymie. 

IL  eft  quelquefois  facile  de  traiter  & 
d’enfeigner  une  Science  ou  un  Art  , 
mais  il  ne  l’eft  pas  toujours  d’en  difcourir 
par  principes.  Le  premier  regarde  l’Artifte 
même  , au  lieu  que  le  fécond  appartient  i 
une  fcience  plus  haute  & plus  relevée; 
puifqu’il  n’y  a que  la  première  Philofo- 
phie,  qui  puilTe  faire  connoître  avec  la  mé- 
thode requife  , quel  doit  être  l’objet , la 
fin  & le  devoir  de  la  Science  ou  de  l’Art. 
Nous  fuivrons  donc  fes  régies  dans  cet 
Avant-propos , que  nous  diviferons  par 
-Queftions  , qui  éclairciront  eu  peu  de 
mots  la  plupart  des  difficultés  qui  fe  pro- 
• pofent  Air  cette  matière. 

question  PR.EMIERE. 

Des  noms  donnés  à la  Chymie. 

Cette  fcience , comme  beaucoup  d’au- 
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très , a reçu  plufieurs  noms  félon  Tes  divers 
effets.  Le  plus  ordinaire  eft  celui  de  Chy- 
mie , qui  tire  fon  ctimologie  , à ce  qu’on 
dit  , d’un  mot  Grec  qui  lignifie  fuc  , hu- 
meur ou  liqueur  , parce  qu’on  apprend  à 
réduire  en  liqueur  les  corps  les  plus  foli- 
des , par  les  operations  Chymiques  ; ou  de 
la  préparation  de  l’or  ik  de  l’argent , félon 
Suidas.  On  lui  donne  aufli  le  nom  d’ Alchy- 
mic  , à l’imitation  des  Arabes  qui  ajoutent 
la  particule  Al , qui  fignifie  Dieu  & grand, 
lorfqu’ils  veulent  exprimer  l’excellence  de 
quelque  chofe.  Les  autres  l’ont  appellce 
Alchamie  , préfuppofans  que  Cham.,  qui 
éroit  un  des  fils  de  Noë , eût  été  après  le 
déluge  l’inventeur  & le  reftaurateur  des 
Sciences  & des  Arrs  , mais  principale-  '' 

ment  de  la  Métallurgie.  Quelquefois  on 
l’appelle  Spagyrie  , ce  qui  déclare  fes  plus 
. nobles  opérations  , qui  font  de  féparer  & 
de  conjoindre.  Et  comme  fes  operations 
né  fe  peuvent  faire  que  par  le  feu  extérieur  ' 
qui  excite  celui  du  dedans  des  mixtes , on 
lui  donne  encore  le  nom  de  Pyrotechnie. 

Que  fi  on  l’appelle  l’Art  de  Hermès  ou 
Hermétique , ce  nom  témoigne  fon  anti- 
quité , comme  le  nom  d’Art  diftillatoire 
fignifie  la  plus  commune  de  fes  opérations. 

De  tous  ces  noms , nous  ne  nous  ferv  irons 
que  de  celui  de  Chymie , comme  le  plus 
commun  & le  plus  connu. 
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QUESTION  SECONDE.. 


La  Chymie  doit  - elle  être  apptllce  Art  otl 
Science  c Ô"  fa  dcfinliion. 

Avant  que  de  donner  la  définition  de  la 
Chymie , il  faut  chercher  fon  genre  & fa 
difterence  •,  piiifqu’il  eft  néceflaire  de  fça- 
voir  ces  deux  chofes  , pour  en  pouvoir 
donner  une  vraie  définition.  11.  faut  donc 
examiner  , fi  c’eft  un  Art  ou  une  Science  , 
afin  d’en  avoir  le  genre  , & de  chercher  fa 
différence  dans  fon  objet  , oeft  même  de 
cet  objet  qu’on  la  doit  tirer.  Mais  pour  ne 
point  envelopper  cette  queftion  de  diffi- 
cultés , difons  en  peu  de  mots  la  différence 
c|ui  eft  entre  l’Art  & la  Science  , & com- 
ment on  peut  prendre  le  mot  de  Chymie 
en  beaucoup  de  façons.. 

La  différence  qui  eft  entre  l’Art  & la 
Science  , fe  peut  tirer  de  la  différence  de 
leurs  fins.  Coiwme  la  fcience  n’a  pour  but 
que  la  feule  contemplation  ; & que  la  fin 
n’eft  que  la  feule  connoifTance , dont  elle 
fe  nourrit  & fe  contente , fans  aller  plus 
avant  : de  même  l’Art  ne  tend  qu’à  la  feu- 
le opération  , & il  ne  celfe  point  d’opérer 

3u’il  n’ait  exécuté  ce  qu’il  s’étoit  propofé 
e faire.  D’où  nous  pouvons  infërer  que 
la  Science  n’eft  proprement  que  l’exameit 
des  chofes  qui  ne  font  pas  en  notre  puif- 
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Innce  lieu  ^ue  l’Art  s|occupe  fur  ce  qui 
eft  en  notre  pouvoir. 

Cela  pofé  , il  faut  fçavoir  ,•  que  comme 
la  Chymie  eft  d’une  très-grande  étendue  , 
aufli  a-t’elle  piufîeurs  fins. Dans  toute  la  na- 
ture qu’elle  a pour  objet , il  y a des  chofeâ 
qui  font  rout-à-fait  fous  la  puiffance  de  fes 
difciples , comme  il  y en  a d’autres  qui  n’y 
font  nullement  foumifcs  ; outre  ces  deux 
fortes  de  fojets  qui  font  totalement  dirte- 
rens  , il  y en  aune  troifiéme  forte  qui  font 
en  particfous  leur  domination  , Sc  qui  n’y 
font  pas  aufli  en  partie.  Ce  qui  fait  qu’on- 
peut^ire  qu’il  y a trois  efpeces  de  Chyn>ie  y. 
l’une  , qui 'eft  tout-à-fait  feientifique  Sc' 
contemplative,  Ce  peut  appeller  pldlotophi- 
quc.  Elle’  n’a  pour  but  que  la  contempla- 
tion  & la  connoiflance  de  la  nature  &:  de 
lès  effets  , parce  qu’elle  prendpour  fon  ob- 
jet les  chofes  qui  ne  font  aucunement  en'< 
notre  puiflànce.  Ainfi  cette  Ch-ymie  philo- 
fophique  Ce  contente  de  fçavoir  la  natitre’ 
des  Cieux  8c  de  leurs  Aftres,  la  fource  des 
élemens  , la  caufe  des  météores’,  l’origine 
des  minéraux  , & la  nourriture  des  plantes  ; 
& des  animaux,  parce  qu’il  n’eft  pas; en' 
fon  pouvoir  de  faire  aucune  de  toutes  ces  > 
ehofes-là  , fe  contentant,  de  philofopher. 
liir  tant  d’effets  difFerens.^ 

La  fécondé  efpece  de’ Chymie  fe.  peur  ap- 
peller latrochymie  , qui  lignifie  Médecine' 
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Chymique , & qui  n’a  po|!r  Ten  but  que 
l’opération  , à laquelle  toutefois  elle  ne 
peut  parvenir  que  par  le  moyen  de  la  Chy- 
mie  contemplative  & fcientifique  : car 
comme  la  Médecine  a deux  parties , la 
théorie  & la  pratique  ^ & que  cette  théorie 
n’eft  que  pour  parvenir  à la  pratique  j ainli 
cette  latrochymie  participe  aulîî  de  l’une 
& de  l’autre , puifqii’elle  ne  contemple  que 
pour  opérer  , Ôc  quelle  n’opere  que  pour 
fatisfaire  les  efprits  de  fes  difciples  fur  la 
contemplation  des  chofes  , tant  de  celles 
qui  ne  font  pas  , que  de  celles  qui  font  en 
notre  puifïànce. 

La  troifiéme  efpece  s’appelle  la  Chymie 
Pharmaceutique , qui  n’a  pour  but  que  l’o- 
peration : puifque  l’A{>oriquaire  ne  doit 
travailler  que  félon  les  préceptes  & fous  la 
direélion  des  latrochymiftes  , dont  nous 
avons  le  véritable  modèle  en  la  perlonne 
de  M.  Vallot , choifî  par  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  pour  fon  premier  Médecin  , 
qui  polîede  très-éminemment  la  théorie  ôc 
la  prarique  des  trois  Chymies  que  nous 
avons  décrites.  Cette  troilîéme  Chymie  a 
pour  fon  objet  les  chofes  qui  font  foumi- 
fes  à notre  puilîlmce  , pour  operer  defïïis  , 
Ôc  pour  en  tirer  les  parties  diflêrentes  qu’el- 
les contiennent.  On  peut  conclure  de  tout 
ce  que  delTus  , que  la  Chymie  peut  être 
dite  Science  ôc  Art , eu  égard  aux  efpeces 
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qu’elle  contient  fous  foi , ce  qui  -me  fait 
dire  qu’elle  peut  être  appellée  une  fcience 
pratique. 

Après  avoir  trouvé  le  genre  , il  faut  auflî 
que  nous  trouvions  la  différence  , pour  en 
donner  une  exaéte  définition.  Quelques- 
uns  définifïènt  la  Chymie  , l’Art  des  tranf- 
murations  \ d’autres  , l’Art  des  fcparations, 
& d’autres  encore  , l’Art  des  tranfmuta- 
tions  & des  féparations.  Mais  comme  la 
tranfmu.tation  & la  fépararion  font  des  ef- 
fets de  la  Chymie  ; auflî  ne  peuvent-elles 
pas  en  établir  la  fpécifique  & véritable 
différence.  Il  y en  a encore  plulîeurs  au- 
tres qui  la  délîniflènt  de  diverfes  façons  , 
qui  le  rapportent  toutes  aux  définitions 
que  nous  avons  rapportées.  C’eft  pourquoi 
il  faut  néceiïàirement  que  nous  prenions  fa 
différence  de  fon  objet , comme  nous  l’a- 
vons dit  ci-deffus.  Quelques  Auteurs  don- 
nent , le  corps  mixte  pour  objet  à la  Chy- 
mie  , mais  ils  fe  trompent  : car  les  élemens 
qui  font  des  corps  fimples  , font  aulîî  fu- 
jets  à cette  fcience.  D’autres  veulent  que 
ce  fôit  le  corps  naturel  : ceux-là  le  trom- 
pent aufïi  , puifque  la  Chymie  parle  & 
traite  de  l’efprit  univerfel , qui  eft  dépoiiil- 
lé  de  toute  corporéité.  'Je  dis  donc  que  la 
Chymie  a pour  ôbjet  toutes  les  chofes  na- 
turelles que  Dieu  a tirées  du  calaos  pat  la 
création, 
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Remarquez  en  pafTint,  que  par  les  chofes 
narurellesjj’entens  non-feulement  les  corps 
qu’on  dit  être  compofés  de  matière  & de 
forme',  mais  aulîi  t Jutes  les  chofes  créées, 
quoique  privées  de  tout  corps.:  ainfi  l’op» 
poliuon  des  chofes  naturelles  aux  - furnatu- 
relies  , mettra  la  dirterence  entre  le  Créa- 
teur "ôc  les  créatures , pour  effacer  le  re- 
proche qui  fe  fait  à ceux  qui  font  profef- 
fion  de  cette  belle  ôc  noble  fcience.  C’eft- 
pourquoi  je  définis  la  Chyniie  une  Icience 
pratique  , qui  travaille  fur  les  chofes  natu-- 
relles..  Elle  eft  fcience , comme  je  l’ai  déjà- 
dit  , parce  qu’elle  ne  contemple  pas  feule-, 
ment  les  chofes  naturelles  , mais  encore- 
parce  qu’elle  pafie  de  la  contemplation  à> 
^opération  : c’eft  de  cette  derniere  partie- 
quelle'  peut, être. appcllée  une  fcience  pra-. 
tique  •,  en  un  mot  ce  n’cft  autre  chefe  que- 
la  Phyfique  même  , en  tant  quelle  met  la- 
jiiain  à l’œuvre  pour  examiner  toutes  fes: 
propofitionspar  des  raiionnemens  qui  font? 
fondée  fur  les  fens  , ftns  fe  contenter  d’u-. 
ne  pure  & fimple  contemplation. 

Voici  donc  fa  différence  qui  eft  entre  le- 
P.hyficien  Chymique , & le  Phyficiende- 
fpécLilatiDn  : qui  eft  , que  fi  vous  deman- 
de*  au  premier  de  quelles  parties  un  corps 
eft  compofé,  il  ne  fe  contentera  pas  dé- 
volus le  dire  fimplement ôc  de  fatisfaire- 
v<açre.,  curiofité  par  vos  oreilles  j mais  iL 
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vous  le  fera  voir  & connoître  à vos  autres 
feus , en  vous  faifant  toucher , fentir  & 
goûter  les  parties  qui  compofoient  ce  corps, . 
parce  qu’il  fçait  que  ce  qui  demeure  après 
la  réfolution  du  mixte , étoit  cela  meme 
qui  faifoic  fa  compofition.  Mais  fi  vous 
demandez  au  Phyficien  de  fpéculation  de 
quoi  un  corps  cil  compofé  *,  il  répondra 
que  cela  n’eft  pas  encore  déterminé  dans 
r.Ecole;  ques’il  eft  corps,  il  a de  la  quantité, 
& que  par  confequent  il  doit  être  divifiWc  ; 
qu’il  faut  donc  que  le  corps  foit  compofé  de 
cnofes  divifibles  ou  indivifibles,c’eft-à-dirc 
de  points  ou  de  parties.  Or  il  ne  peut  être, 
compofé  de  points  , puifque  le  point  eft 
indivifiblè  , & n’a  aucune:  quantité  , & 
que  par  conféquent  il  ne  peur  communi-. 
quer  la  quantité  au  corps,  puifqu’il  ne  l’a 
pas  lui-même  , d’où  on  conclut  qu’il  doit 
cire  eompoie  de  p.arties  divifibles.  Mais 
ojl  lui  objcélera  , que  fi  cela  eft  , qu’il  air 
à marquer  fi  la  plus  petite  partie  de  ce  corps 
eft  divifible  ou  non  j fi  elle  eft  divifibls , ce  • 
n’^ft  pas  encore  la  plus  petite  p.artie , puif- 
qu’elle  peur  être  divifée  en  d’autres  plus 
petites  : & fi  cette  plus  petite  partie  eft  in- 
divifible  , ce  'fcra  toujours  la  même  diffi- 
culté , parce  quelle  fera  fans  quantité  j 
qu’ajnfi  elle  ne  pourra  la  communiquer  au 
corps  , ne  l’ayant  pas  elle-même.  On  fixait 
que, la  divifibilité  eft  la  propriété  elïèn- 
tieile  de  la  quantité. 
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Vous  voyez  que  la  Chymie  rejette  les 
argiimens  fpcculatifs  de  cette  nature , pour 
s’attacher  aux  chofes  qui  font  vihbles  & 
palpables  , ce  que  nous  ferons  voir  dans  le 
travail  : car  lî  nous  vous  difons  qu’un  tel 
corps  eft  compofé  d’un  efprit  acide  , d’un 
fel  àmer  & d’une  terre  douce  , nous  vous 
ferons  voir  , toucher  , fentir  & goûter  les 
parties  que  nous  en  tirerons  , avec  toutes 
les  conditions  que  nous  leur  aurons  attri- 
buées. 

QUESTION  TROISIÈME. 

De  la  fin  de  la  Chjmit. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Phyficiens 
ordinaires  ont  trouvé  fi  peu  de  lumières 
pour  la  connoilïànce  des  corps  naturels  , 

{mifqu’ils  n’ont  jamais  eu  d’autre  but  que 
a feule  contemplation  , n’ayant  pas  crû 
qu’ils  fulïènt  obligés  de  mettre  la  main  i. 
l’œuvre  , pour  s’acquérir  une  véritable 
connoififànce  des  mixtes  par  le  dépouille- 
ment & l’anatomie  Chymique.  Eux  & 
leurs  feélateurs/e  font  imaginés  que  ce  fe-  ■ 
roit  faire  tort  à leur  gravité,  de  fe  noircir 
les  mains  avec  du  charbon  ; ce  que  les 
Phyficiens  Chymiftes  n’ont  pas  appréhen- 
dé , quoiqu’ils  eulîênt  aufli-bien  qu’eux 
la  contemplation  pour  objet  : ils  ont  çrû 
qu’il  y falloit  joindre  l’opération , afin  d’a- 
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voir  un  contentement  entier , & de  trou- 
ver des  fondemens  ftables  & fermes  pour 
ibutenir  leurs  raifonnemens , ne  voulant 
pas  bâtir  fur  les  idées  des  opinions  vaines  , 
frivoles  & phantaftiques.  Ce  qui  leur  a 
fait  prendre  en  gré  , les  frais , la  peine  Sc 
le  travail , & qu’ils  ne  fc  font  pas  rebutés 
pour  les  veilles  ni  pour  les  mauvaifes 
odeurs.  Mais  ils  fc  (ont  acquis  une  belle 
& entière  connoiHance  des  chofes  naturel- 
les ; ils  ont  trouvé  par  les  expériences  de 
leur  travail , les  caules  de  tant  d’effets  qui 
fe  voyent  dans  la  nature  des  chofes  : ce 
qui  les  diftingue  des  Empyriques  , qui 
confondent  & mêlent  toutes  chofes  fans 
difeernement  & fans  aucun  raifonnemenr. 

Difons  donc  que  la  fin  générale  de  la 
Chymie  eft  véritablement  l’opération  ; car 
le  Philofophe  n’op>ére  que  pour  mieux  con- 
templer ; î’Iatrochymie  n’opére  au(Tî  que 
pour  (çavoir  par  le  moyen  de  l’opération , 
celle  qui  fe  fait  dans  l’intérieur  de  l’hom- 
me fain  , afin  qu’il  puifle  être  capable  de 
rétablir  fa  finte , lorfqu’elle  eft  dérangée 
par  da  maladie.  Enfin  le  Pharmacien  Chy- 
mifte  n’opére  que  pour  fournir  des  reme- 
des  bons  & faliiraires  aux  malades , félon 
l’ordre  qu’il  en  recevra  du  Médecin  (ça- 
vant  & expérimenté. 

Faut-il  donc  s’étonner  fi  les  Chymiftes 
travaillent  avec  tant  de  foins  pour  acqué- 
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üdr  cette  belle  fcience  , quifqu’il  eft  im- 
poflîble  de  s’y  rendre  parfait , fans  avoir 
premièrement  anatomifé  la'  plus  grande 
partie  des  chofes  naturelles.  Comme  il  eft 
néceiTaire  de  dilTéquer  le  corps  humain  , 
pour  avoir  la  connoilTance  de  fes  organi- 
fations  i il  eft  également  nécefTaire  d’ou- 
vrir les  choies  compofées,  pour  découvrir 
ce  que  la  nature  a renfermé  de  plus  beau 
fous  leur  écorce  j d’où  il  eft  aiféde  recueil- 
lir qu’il  eft  impolfible  de  devenir  bon  Phy- 
licien  , lî  l’on  n’acquiert  une  parfaite  con- 
noilTance  de  toutes  les  parties  de  la  Chy- 
mie  , &qu’un  homme  ne  peut  être  parfait 
Médecin  , fans  avoir  acquis  cette  belle 
Phyllque  , ptiifque  la  Phynque  eft  le  fon- 
dement de  la  Médecine  , & que  fans  elle 
perfonne  ne  fe  peut  attribuer  d’autre  titre 
que  celui  d’Empyrique.  Ce  n’eft  pas  alïèr 
d’avoir  du  parchemin  , des  fçeaux , une 
£butane  , ni  d’avoir  pris  fes  dégrés  dan» 
quelque  fameufe  Univerlité  , eela  n’ap- 
partient , ni  ne  peut  véritablement  ap- 
partenir qu’à  celui  qui  aura  acquis  une 
fcience  folide , & qui  fe  fera  rendu  bon 
praticien  par  une  longue  expérience  fon- 
dée fur  le  raifonnement , avec  un  jugement' 
nt,ur  & parfiir. 

D’où  il  s’enfuit  deux  chofes  : la  premiè- 
re , que  la  Chymie  ne  conlîfte  pas  limple- 
ment  à fçavoir  préparer  quelques  remedes , . 
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coipme  quelques-uns  fe  l’imaginent  ; mais 
qu’elle  confifte  principalement  à s’en  bien 
fervir  avec  toutes  les  circonftances  Sc  les 
dépendances  des  théorèmes  de  ce  bd  Art , 
qui  cft  proprement  la  véritable  ^lédeclne. 

La  fécondé  , que  celui  qui  fe  ferr  des  re- 
mèdes Chymiques,  fans  avoir  la  vérirable 
eonnoiflànce  de  fa  théorie  , ne  peut  avoir 
d’autre  nom  que  celui  d’Empyrique  , puif- 
qu’il  ignore  les  caufes  efficientes  internes 
de  leurs  effets , & qu’il  ne  fiait  pa;  les  rai- 
fons  phyfiques , qui  le  portent  à donner  un 
tel  remede  dans  telle  ou  telle  maladie , 
n’ayant  pa§  le  fonds  pour  pouvoir  con- 
noître  que  ces  rares  medicamens  n’agifllnt 
jamais  par  leurs  qualités  premières  ni  fé- 
condés *,  mais  qu’lis  agiircnt  toujours  par 
des  vertus  qui  leur  font  fpécificjacs  , co'ii- 
riie  nous  le  forons  voir  dans  ia  fuite  de  ce 
Traité. 
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’/:  PREMIERE  PARTIE. 
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‘ ■ LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER, 

De  l'Efprit  univerfel. 

Le  titre  de  ce  Chapitre  montre  que 
quelques-uns  foutiennent  à tort  que  le 
corps  naturel  eft  le  feul  objet  de  la  Chy- 
mie  , puifqu’elle  traite  de  l’efprit  univer- 
fel , qui  eft  une  fubftance  dépoiiillée  de 
toute  corporéité  : c’eft  pourquoi  nous  lui 
avons  donné  avec  beaucoup  plus  de  raifon 
toutes  les  chofes  naturelles  pour  fon  ob- 
jet , c eft-d-dite  , toutes  les  chofes  ctéées  , 
tant  celles  qui  font  corporelles  que  les  fpi- 
rituelles  , & les  invifibles  aulll-bien  que 
les  vifîbles  ; & cela  parce  que  la  Chymie 
ne  montre  pas  feulement  comment  le  corps 
peut  être  fpiritualifc  , mais  elle  montre 
aufti  comment  refprit  fe  corporifie.  Car 
après  avoir  fait  l’anatomie  de  la  nature  en 
general  & en  p.articulier  ; après  avoir  fouil- 
le & pénétré  jofques  dans  fon  centre  , la 
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Chymie  a trouvé  c^ue  la  fource  & la  racine 
de  foutes  chofes , croit  une  fubftance  fpiri- 
tuelle  , homogène  Sc  femblable  à foi- 
même  , que  les  Philofophes  anciens  on 
modernes  ont  appellée  de  plufieurs  noms 
différens.  Ils  l’ont  nommée  Subftance  vita- 
le , Efprit  de  vie  , Lumière , Baume  de  vie , 
Mumie  vitale , Chaud  naturel , Humide 
radical  , Ame  du  monde  , Entelechie , 
Nature,  Efprit  univerfel , Mercure  de  vie  ; 
il  l’ont  encore  nommée  de  beaucoup  d’au- 
tres façons  , qu’il  eft  inutile  de  rapporter  , 
puifque  nous  en  avons  donné  les  appella- 
tions principales. 

Mais  comme  nous  voulons  traiter  en  ce 
premier  Livre  des  principes  & des  élémens 
des  chofes  naturelles,  il  eft  raifonnable  qua 
nous  traitions  premièrement  du  premier 
principe , dont  les  autres  font  principiés. 
Or  ce  principe  n’eft  rien  autre  chofe  que  la 
nature  même , ou  cet  efprit  univerfel , du- 
quel nous  traiterons  en  ce  Chapitre. 

Paracelfe  dit  en  fon  Livre  des  vexations , 
que  domui  eft  femper  mortua  , fed  e*m  inha- 
bitans  vivit  : il  nous  veut  montrer  par  cette 
comparaifbn , que  la  force  de  la  nature 
n’eft  pas  dans  le  corps  mortel  & corrupti- 
ble ; mais  qu’il  la  faut  chercher  dans  cette 
femence  merveilleufe , qui  eft  cachée  fous 
l’ombre  du  corps , qui  n’a  de  foi  aucune 
vertu  ; car  tout  ce  qu’il  en  a , & tout  ce 
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qu’il  en  peut  avoir , vient  médiatement  di? 
cet  efprit  feminal  qu’il  contient  en  foi , ce 
qui  paroîr  manifeftement  en  la  corruption 
de  ce  corps , pendant  laquelle  fon  e^rit 
interne  s’en  forge  un  nouveau  , ou  meme 
plufieürs  corps  nouveaux  par  le  débris  du 
premier,  C’eft  ce  qui  fiit  dire  encore  au 
meme  lieu  à notre  Trifmegifte  Allemand, 
que  la  force  de  la  mort  efl  efficace  , parce 
qu’alors  l’efurit  fe  dégage  des  liens  du 
corps , dans  lequel  il  paroilToit  être  comme 
fans  pouvoir , puifqu’il  étoit  prifonnier  &c 
qu’il  commence  à manifcfter  la'vertu  , lorf- 
qu’on  croyoit  qu’il  le  pouvoir  moins  faire. 
Le  grain  de  froment  qui  fe  pourrit  en  terre 
prouve  cette  vérité  , c’eft  par  cette  pourri^ 
ture  que  le  corps  étant  ouvert , l’efprit  in- 
terne feminal  qui  eft  enfenné  dedans , 
pouffie  un  tuyau  au  bout  duquel  il  produit 
un  épi  garni  de  plufieurs  grains  , qui  font 
totalêment  femblables  à celui  qui  fe  perd  ôc 
qui  fe  détruit  en  la  terre. 

Cette  fubftancC  fpirjtuelle,  qui  eft  la- 
première  & l’unique  femence  de  toutes 
chofes , a trois  fubftances  diftinétes  & non 
pas  différentes  en  foi  - même  , car  elle  eft 
homogène  comme  nous  avons  dit  ; niais 
parce  qu’il  fe  trouve  en  elle  un  chaud  , un 
humide  & un  fec  , & que  tous  trois  font 
diftinàs  entr’eux  , ôc  non  pas  différens. 
Nous  difons  que  les  trois  ne  font  qu’une 
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elTeiice  6c  une  même  fubftance  cacîicale  : 
autrement , comme  la  nature  eft  une  , fim- 
ple  & homogène  , îl  ne  fe  trouveroit  ce- 
pendant en  la  nature  rien  citii  fût  un  , fim- 
ple  &c  homogène  , parce  que  les  principes 
ieminaux  de  xes  fubftances  feroient  hcte- 
rogenes  , ce  qui  ne  peut  être  à caufe  des 
grands  inconvcniens  qui  s!en  fuivroient  ÿ 
car  fi  le  chaud  étoit  différent  de  rhumide  , 
il  ne  pourroit  en  être  nourri , comme  il  le 
nourrit  nécefTairemenr , parce  que  la  nour- 
riture ne  fe  fait  pas  de  chofes  différentes , 
mais  de  chofes  femblables.  Si  l’aliment  étoit 
en  fon  commene^ent  différent  de  l’ali- 
menté , il  faudroit  qu’il  fe  dépouillât  de 
toute  néceifité  tle  cette  diflérence  , avant 
qu’il  pût  être  fon  dernier  aliment.  Or , il 
eft  trcs-afliiré  que  l’humide  radical  eft  le 
dernier  aliment  de  la  chaleur  naturelle  , ce 
quf  fait  qu’il  ne  peut  être  différent  de  cette 
clialeur  : de  plus , s’ils  demeuroient  diffé- 
rens  , chacun  voudroit  produire  fon  fem- 
blable , & ainfi  cette  guerre  intérieure  em- 
pêcheroit  la  génération  du  compofé.  Con- 
cluons donc  que  cette  fubftance  radicale  Sc 
fondamentale  de  toutes  les  chofes  , eft  vé- 
ritablement unic|ue  en  effence  ; mais  qu’elle 
eft  triple  en  nomination  : car  à raifbn  de 
^'fon  feu  naturel , elle  eft  appcllée  foufre  : à 
raifonde  fon  humide,  qui  eft  le  propre  ali- 
«lent  de  ce  feu , elle  eft  nommée  mercure  ; 
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enfin  à raifon  de  ce  fec  radical , qui  cft  le 
ciment  & la  liaifon  de  cet  humide  & de  ce 
feu , on  l’appelle  fel.  Ce  que  nous  ferons 
voir  plus  exaâement , lor^ue  nous  parle- 
rons de  ces  trois  principes  en  particulier  , 
& que  nous  examinerons  s’ils  peuvent  être 
tranfmués  les  uns  aux  autres. 

Après  avoir  ainfi  parle  de  la  nature  8c  de 
l’eflènce  de  cet  efprit  univerfel , il  faut  que 
nous  examinions  quelle  eft  fon  origine , & 
les  effets  qu’il  produit.  Pour  le  premier  , il 
ne  faut  nullement  douter  que  cec  efprit 
n’ait  été  créé  par  la  Toiue-puiflance  de  la 
première  caufe  , lorfq^lle  fit  éclore  ce 
beau  monde  hors  du  néant , & quelle  le 
logea  dans  toutes  les  parties  de  cette  grande 
machine  , comme  l’a  très-bien  reconnu  le 
Pocte , quand  il  dit  : 

Spiritus  intus  agit , totamque  infufa  fer  artus , 

Mens  agitat  molem. 

D’autant  que  toutes  les  parties  de  cet 
Univers  ont  befoin  de  fa  prélence , comme 
nous  le  remarquons  par  les  effets  •,  car  fi  on 
en  a privé  quelqu’une  , il  ne  manque  pas 
de  revenir  fe  loger  chez  elle  , afin  de  lui 
rendre  la  vie  par  fon  arrivée.  Ainfi  nous 
voyons  qu’après  avoir  tiré  du  vitriol  beau- 
coup de  différentes  fubftances  qu’il  con- 
tient , fi  on  expofe  la  tète  morte  de  ce  vi- 
triol à l’air , en  quelque  endroit  qui  foit  à 
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couvert  des  injures  de  l’eau  , que  cet  efprk 
ne  manque  pas  d’y  reprendre  fa  place  , 
parce  qu’il  eft  puilTàmment  attiré  par  cette 
matrice  , qui  n’a  point  d’autre  avidité  que 
de  fe  refournir  de  cet  efprit , qui  eft  celui 
qui  fait  la  meilleure  partie  de  tous  les  êtres  ; 
car  comme  les  choies  ne  font  que  pour 
leurs  opérations , elles  ne  peuvent  agir  aulTî 
que  par  leurs  principes  efficiens  internes  ÿ 
c’eft  pourquoi  Dieu  qui  ne  veut  pas  créer 
tous  les  jours  des  chofes  nouvelles  , a créé 
une  fois  pour  toutes  cet  efprit  univerfel , & 
l’a  répandu  par  tout , afin  qu’il  fe  pût  faire 
tout  en  toutes  chofes. 

Or , comme  cet  efprit  eft  univerfel , auflî 
ne  peut-il  être  fpécifié  que  par  le  moyen 
des  fermons  particuliers , qui  impriment  en 
lui  le  caraétere  & l’idée  des  mixtes , pour 
être  faits  tels  ou  tels  êtres  déterminés,  félon 
la  diveriité  des  matrices , qui  reçoivent  cet 
efprit  pour  le  corporifier.  Ainft , dans  une 
matrice  vitriolique , il  devient  vitriol  ; dans 
une  matrice  arfenicale , il  devient  arfenic  ; 
la  matrice  végetable  le  fait  être  plante  , & 
ainfi  de  tous  les  autres.  Mais  remarquez  ici 
deux  chofes  i la  première  , que  lorfque 
nous  difons  que  cet  efprit  eft  fpécifié  dans 
telle  ou  te’le  matrice , que  nous  ne  voulons 
entendre  autre  chofe  , fmon  que  cet  efprit 
a été  corporifié  en  tel  ou  tel  compofé  , 
félon  la  diverfité  de  l’idée  qu’il  a reçue  pat 
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ie  moyen  du  ferment  pauiculier , & que 

néanmoins  on  le  peut  retirer  de  ce  coni- 

f»ofé  , en  le  dépouillant , par  le  moyen  de 
art , de  ce  corps  grolTier  , pour  le  revêtir 
d’un  corps  plus  fubtil  , &c  le  rapprocher 
ainfi  de  Ion  univerfalité  •,  & c’eft  alors  que 
cet  efprit  manifede  fes  vertus  beaucoup 
plus  éminemment  & plus  fenfiblcment  qu’il 
ne  faifoit.  La  fécondé  chofe  que  vous  avez 
à remarquer  eft  , que  cet  efprit  ne  peut 
retourner  à fa  première  indifférence,  ou  à 
fa  première  univerfalité  , qu’il  n’ait  perdu 
totalement  l’idée  qu’il  a reçue  de  la  matri- 
ce , dans  laquelle  il  a été  corporifié.  Je  dis 
qu’il  faut  qu’il  ait  tout-à-fait  perdu  cette 
idée , parce  que  quoique  ces  efprits  ayent 
été  dccorporitiés  par  l’art  *,  cependant  ils 
ne  laiffent  pas  de  conferver  encore  pour 
quelque  tems  le  caraélere  de  leur  première 
corporification  , comme  cela  paroît  mani- 
feftement  dans  un  air  empefté  des  efprits 
réalgariques  & arfenicaux  , qui  voltigent 
inviliblement  par  tour  *,  mais  lorfqu’il  a 
perdu  entièrement  cette  idée  , il  fe  rejoint 
alors  à l’efprit  univerfel  •,  s’il  fe  rencontre 
néanmoins  quelque  matrice  fertile  , étant 
encore  un  peu  empreint  de  fon  idée  , alors 
il  le  corporitie  en  plulieurs  compofés  diffé- 
rens , comme  cela  paroît  par  les  plantes  & 
par  les  animaux  , qu’on  voit  être  produits 
fans  fcmence  apparente,  comme  les  cham- 
pignons , 
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pignons  , les  orties , les  fouris  , les  gre- 
nouilles , les  iufedtes , & plufieurs  autres 
choies  <ju  il  n eft  pas  belbin<le  rapporter. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  touchant 
cet  efprit  univerfel  : nous  réfervons  de 
parler  des  matrices  qui  le  fpécifient , qui 
le  corporifient , & qui  lui  communiquent 
l’idée  & le  caraéterc  d’un  tel  être  déter- 
miné , lorfque  nous  traiterons  des  Elé- 
mens. 


CHAPITRE  II. 

Des  djverfes  fulflartces  qui  fi  trouvent  après 
la  refilution , gt  / anatomie  du  composé,  ' 

NOùs  pouvons  confidérer  les  principes 
les  élemens  ciui  conftituent  le 
compofe , en  trois  differentes  maniérés  j 
Içavoir , ou  avant  fa  compofition , ou  après 
la  relolution  $ ou  bien  lorlqu’ils  conipo- 
lent  encore  & qu  ils  conftituent  le  mixte. 
Nous  ayons  montré  au  Chapitre  précédent 
quelle  étoit  la  nature  des  principes , avant 
qu’ils  compofaflènt  le  mixte  : ü faut  que 
nous  faflions  voir  en  ce  fécond  Chapitre 
quels  ils  font , après  la  réfolution  & pen- 
dant la  compofition  : ce  que  nous  ne  trai- 
erons  que  généralement  & fuccinftement, 
parce  que  nous  en  parlerons  plus  ampîe- 
Tome  /.  3 ^ 
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nient  & en  particulier  dans  les  Chapitres 

qui  fuivent. 

Nous  avons  dit  ci-delTus  que  l’efprit 
univerfel , qui  contient  radicalement  en 
foi  les  trois  premières  fubftances , ctoit  in- 
différent à être  fait  toutes  fortes  de  chofes , 
& qu’il  étoit  fpécifié  & corpqrifié  , félon 
l’idee  qu’il  prenoit  de  la  matrice  où  il  étoit 
reçu  -,  qu’avec  les  minéraux  , il  devenoit 
minéral  -,  qu’avec  les  végétaux  , il  devenoit 
plante  -,  & qu’enfin  avec  les  animaux , il  fe 
faifbit  animal.  Nous  parlerons  ci-après , & 
de  cette  idée  & des  matrices  qui  la  lui  com- 
muniquent. 

Pendant  la  compofition  du  mixte  , cet 
cfprit  retient  la  nature  & l’idée  qu’ilaprife 
dans  la  matrice.  Ainfi  lorfqu’il  a pris  la 
nature  du  foufre , & qu’il  eft  empreint  de 
fon  idée , il  communique  au  compofé  tou- 
tes les  vertus  & toutes  les  qualités  du  fou- 
fre. Je  dis  la  même  chofe  du  fel  & du  mer- 
cure : car  s’il  eft  fpécifié  , ou  s’il  eft  feule- 
ment identifié  en  quelqu’un  de  ces  prin- 
cipes , il  le  fait  incontinent  paroître  par  fes 
adions  : ainfi  les  chofes  font  en  leur  com- 
pofition fixes  & volatiles , liquides  ou  foli- 
des , pures  ou  impures , difïoutes  ou  coa- 
gulées , & ainfi  des  autres , félon  que  cet 
efprit  tient  plus  ou  moins  de  fel , de  fou- 
fre ou  de  mercure  , & félon  qu’il  tient  plus 
.QU  moins  du  mélange  de  la  terreftreité 
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8c  de  la  groflîéreté  des  matrices. 

Mais  après  que  ces  principes  font  féparés 
les  uns  des  autres , auflî  - bien  que  de  la 
terreftreité  Sc  de  la  corporeité  qu’ils  ont  de 
leurs  matrices  , ils  montrent  bien  par  leurs 
puilTans  effets , que  c’eft  en  cet  état  qu’il 
faut  les  réduire , fi  on  defire  qu’ils  agiflênt 
avec  efficace  , quoiqu’ils  retiennent  encore 
leur  caraétcre  Sc  leur  idée  intérieure.  Ainfî 
quelques  goûtes  d’cfprit  de  vin  feront  plus 
d’effet  qu’un  verre  entier  de  cette  liqueur 
corporelle , en  laquelle  il  croit  enclos.  Ainfi 
une  goûte  d’efprit  de  vitriol  fera  paroîtrc 
plus  d’effet  que  plufieurs  onces  du  corps  dii 
vitriol.  Mais  remarquez  que  ces  grandes 
vertus  , & ces  grands  & puiflans  effets  ne 
demeurent  en  ces  efprits  qu’auffi  lon^- 
tems  que  l’idée  du  mixte  dont  ils  ont  été 
tirés,  leur  demeure  : car  comme  toutes  cho- 
fes  tendent  à leur  premier  principe  , par 
une  circulation  continuelle  qui  fe  fait  pat 
la  voye  de  la  nature  , qui  corporifie  pouf 
fpiritualifcr , & qui  fpiritualife  pour  cor- 
porifier  ÿ auffi  ces  efprits  tâchent  conrî- 
nuellement  de  fe  dépouiller  de  cette  idée 
qui  les  emprifonne , pour  fe  réunir  â leur 
premier  principe  , qui  eft  l’elprit  uni- 
verfel. 

Après  avoir  éclairci  ces  chofes  , il  faut 
que  nous  voyons  combien  la  Chymic 
trouve  de  fubftanccs  dans  la  réfolution  du 
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compofé  , & quelles  elles  font.  Ariftote 
dit , que  la  réfolution  des  chofes  montre  & 
fait  voir  les  principes  qui  les  conftituent  : 
c’eft  fur  cette  même  maxime  que  fe  fonde 
notre  fcience , tant  parce  quelle  eft  très- 
véritable,  qua  caufe  que  la  Chymie  ne 
reçoit  pour  principes  des  chofes  fenübles , 
que  ce  qui  le  peut  appercevoir  par  les  fens. 
Et  comme  l’Anatomifte  du  corps  humain  a 
trouvé  un  nonibre  certain  de  parties  fîmi- 
laires , qui  compofent  ce  corps , aufquelles 
il  s’arrête  j la  Chymie  s’efforce  pareille- 
ment de  découvrir  le  nombre  des  fubftan- 
ces  premières  & fimilaires  de  tous  les  com- 
pofes , pour  les  présenter  aux  fens  , afin 
qu’ils  puiffent  mieux  ju^er  de  leurs  offices, 
lorfqu’ils  font  encore  joints  dans  le  mixte , 
après  avoir  vu  leurs  effets  & leurs  vertus 
en  cette  fimplicité.  Et  c’eft  de-là  que  le 
nom  de  Philofophe  fenfible  a été  donné  au 
Chymifte^  Car  comme  l’Anatomifte  fe  fert 
de  rafbirs  & d’autres  inftrumens  tranchans, 
pour  faire  la  féparation  des  differentes 
parties  du  corps  humain  , ce  qui  eft  fon 
principal  but  ; c’eft  ce  que  fait  auffi  l’Ar-  ' 
tiftc  Chymiquè , qui  fe  fm  de  l’inftruc- 
tion  prife  de  la  nature  même , pour  parve- 
nir à fa  fin  , qui  n’eft  autre  que  d’affembler 
les  chofes  homogenées , & de  féparer  les 
chofes  heterogenées  par  le  moyen  de  la 
chaleur  j car  oe  lui-même  il  ne  contribue 
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rien  autre  chofe  que  fon  foin  & fa  peine , 
pour  gouverner  le  feu,  félon  que  l’exigent 
les  agens-  & les  patiens  naturels , afin  de 
réfoudre  les  mixtes  en  leurs  diverfes  fub- 
ftances  , qu’il  fépare  & qu’il  purifie  enfuite  : 
alors  le  feu  ne  ccfle  point  Ion  adlion  , au 
contraire  , il  la  poulie  & l’augmente  plutôt, 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  puilTe  plus  trouver  au- 
cune hétérogénéité  dans  le  compofé. 

Principes  de  la  réfohttion  des  corps. 

Après  que  la  Chymie  a travaillé  fur  le 
compofé  , elle  trouve  dans  fa  derniere  ré- 
folution  cinq  fubftances  quelle  admet  pour 
principes  & pour  élémens  ; fur  quoi  elle 
établit  fa  doétrine , parce  qu’elle  ne  trouve 
aucune  hétérogénéité  dans  ces  cinq  fub- 
ftances. Qui  font  le  thlegme  ou  l’eau  , 
tefprit  ou  le  mercure , le  foufre  ou  l’huile , 
le  ftl  & la  terre.  Quelques-uns  leur  donnent 
d’autres  noms  ; car  il  eft  permis  à un  cha- 
cun de  les  nommer  comme  bon  lui  feinble  ; 
puifque  cela  n’eft  pas  de  grande  importan- 
ce , pDurvû  qu’on  s’accorde  & qu’on  puifiè 
convenir  de  la  chofe  , fans  fe  foncier  du 
nom. 

Or  de  même  que  l’intégrité  des  mixtes  ne 
peut  fiibfifter , fi  on  leur  ôte  quelqu’une  de 
ces  parties  j auflî  la  connoifîance  de  ces 
fubftances  feroit  imparfaite  & défectueufe, 
fi  on  les  féparoit,  parce  qu’il  les  faut  confi- 
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dérer  tant  abfolument  que  re{pe<îHvemenf. 
Trois  de  ces  fubftances  fe  préientent  à nous 
par  l’aide  de  l’opération  Chymique  en  for- 
me de  liqueur  , qui  font  le  phlegme  , l’ef- 
prit  & l’huile  , & les  deux  autres  en  forme 
folide,  qui  font  le  fel  & la  terre.  Ôn  appelle 
ordinairement  & communément  le  pnleg- 
me  Sc  la  terre  > des  principes  paflîfs  , maté- 
riels & moins  efficaces  que  les  trois  autres  *, 
mais  au  contraire  , on  appelle  l’effirit , le 
foufre  & le  fel , des  principes  aétifs  & for- 
mels , à caufe  de  leur  vertu  pénétrante  Sc 
fubtile.  Quelques-uns  appellent  le  phleg- 
me & la  terre  des  éléments , & dorment  le 
nom  de  principes  aux  trois  autres. 

Mais  fi  la  définition  qu’Ariftote  a donnée 
aux  principes  , eft  efièntielle  j fçavoir  que 
les  principes  ne^ue  ex  alUs  , neque  ex  ft 
invicem  finm  ; l’expérience  nous  fait  voir 
que  ces  fubftances  ne  peuvent  pas  être  ap- 
pellées  proprement  principes;  parce  que 
nous  avons  dit  ci-deflus  que  le  mercure  fe 
change  en  foufre  , puifque  l’humide  eft 
l’aliment  du  chaud  , or  l’aliment  fe  méta- 
morphofe  en  l’alimenté.  Voilà  pourquoi  la 
définition  d’élément  conviendroit  plutôt  à 
ces  fubftances , puifque  ce  font  les  demie- 
res  qui  fe  trouvent  après  la  réfolution  du 
compofé  , & que  les  élémens  font  ea  qua 
primo  componunt  mixtum , & ta  qutt  ultimh 
refolvîtur. 
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- Mais  parce  aue  les  élémens  font  confi- 
derés  en  deux  façons  , ou  comme  des  par- 
ties qui  compofent  l’univers  , ou  qui  com- 
pofent  feulement  les  corps  mixtes  ; cepen- 
dant pour  nous  accommoder  à la  façon  or- 
dinaire de  parler  , nous  leur  donnerons  le 
nom  de  principes  j parce  que  ce  font  des 
parties  conftitutives  du  compofé  ; & nous 
retiendrons  le  nom  d’élément  pour  ces 
grands  & vaftes  corps,  qui  font  les  matrices 
générales  des  chofes  naturelles. 


CHAPITRE  III. 

De  chaque  principe  en  particulier. 

SECTION  PREMIERE. 

’^A  fçavotr  ft  les  cinq  principes  qui  demeurent 
après  la  refolution  du  mixte  , font  naturtlt 
ou  artificiels. 

La  Chymie  reçoit  pour  principes  du 
compofé  les  cinq  fubftances  , dont 
nous  avons  parlé  ci-delTus  } cette  fource 
étant  tout-à-rait  fenfible  , elle  ne  raifonne 
que  fur  ce  que  les  fens  lui  font  apperce- 
voir , & cela  parce  qu’après  avoir  rair  une 
très-exaéte  anatomie  d’un  corps  naturel , 
elle  ne  trouve  rien  au-delà  qui  ne  réponde  à 
l’une  de  ces  cinq  fubftances. 

Mais  on  peut  ici  faire  une  queftion , qui 

£ iiij 


4 


5*  Traité 

n’a  pas  peu  de  difficulté  *,  fçavoir , fî  ces 
cinq  fubftances  font  des  principes  naturels, 
ou  s'ils  font  artificiels , & s’ils  ne  font  pas 
plutôt  des  principes  de  deftruétion  & de 
défunion  , que  des  principes  de  compofi- 
tion  ôc  de  mixtion.  On  peut  répondre  à 
cela  , qu’il  y a véritablement  de  la  difficulté 
pour  fçavoir  fi  ces  principes  font  naturels  , 
parce  que  nous  ne  les  voyons  pas  fortir  du 
compofé  par  une  corruption  , ou  par  une 
putréfaéHon  naturelle  j mais  que  cela  ne 
peut  être  fait  que  par  une  corruption  arti- 
ficielle , qui  fe  pratique  par  le  moyen  de  la 
chaleur  du  feu.  Si  on  veut  cependant  exa- 
miner la  chofe  de  ^rès , il  fe  trouvera  qu’on 
ne  peut  à la  vérité  tirer  ces  fubftances  que 
par  le  moyen  de  l’art  chymique  j elles  font 
néamnoins  purement  & Amplement  natu- 
relles, puifque  tout  ce  que  fait  ici  l’Art 
eft  de  fournir  les  vaiftèaux  propres  à les 
recevoir , à caufe  que  ces  vaiftèaux  man- 
quent à la  nature  î & fans  le  fecours  de  ces 
vaiftèaux  , nous  ne  pourrions  rendre  ces 
principes  palpables  & vifibles  i ce  qui  fait 
qu’on  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  nous 
n’appercevions  pas.  ces  fubftances  dans  la 
corruption  & dans  la  réfolution  naturelle 
du  compofé  •,  car  la  nature  qui  travaille 
fans  ceflè , fe  fert  de  ces  fubftances  à la 
génération  de  plufieurs  autres  êtres  , com- 
me Ariftote  l’a  très-bien  obfervé,  quand  il 
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Æt  <MC  corruptio  unius  ejl  gentratîo  aîtcrius. 
Ainu  nous  Tentons  quelque  chofe  qui  frap- 
pe, ou  qui  choque  même  notre  odorat  dans 
la  putréta<Stion  naturelle  des  chofes , ce  qui 
témoigne  que  l’air  eft  plein  d’efprits  vola- 
tiles , qui  font  falins  & fulfureux  , par  lef- 
quèls  fe  fait  ladiflblution  radicaledu  mixte  : 
le  fel  fe  réfout  par  le  moyen  du  phle.2me  , 
& œrame  le  fel  eft  le  lien  des  deux  autres 
principes  , aulfi  ne  peuvent  - ils  plus  fub- 
fifter  dans  le  mixte , parce  que  la  chaleur 
qui  accompagne  toutes  les  putrcfaélions ,, 
les  fubtilife  & les  emporte  li  bien , qu’il  ne 
nous  refte  que  ce  qu  u y a de  terreftte  dans 
le  compofé.C’eft  pourquoi  nous  concluons 
que  ces  principes  , quoique  rendus  mani- 
feftes  & fenubles  par  les  feules  opéra^ 
tions  de  la  Chymie , néanmoins  cela  n’em- 
pêche pas  qu’ils  ne  (oient  naturels.  Parce 
que  (1  la  nature  ne  les  avoir  pas  logés  en 
toutes  les  chofes , on  ne  les  pourroir  pas 
tirer  indifféremment  de  tous  les  corps , 
comme  on  le  peut  faire.  D’où  nous  tirons 
cette  csonféquence  , que  ce  n’eft  point  par 
tranfmutation  que  ces  fubftances  Ibrtent 
du  mixte  ; mais  par  une  pure  (éparation 
naturdle  , aidée  de  la  chaleur  des  vaiftèaux 
& de  la  main  de  l’Artifte. 

' Tous  les  êtres  ne  fçauroient  être  trans- 
formés indifféremment  & immédiatement 
en  une  feule  & même  chofe.  C’eft  pour- 
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quoi , il  ne  faut  pas  trouver  étrange , lorf^ 
qu’on  tire  d’autres  fubftances  de  ces  mixtes, 
quand  on  travaille  deflùs  , par  d’autres 
voyes  que  par  la  féparation  des  principes  , 
comme  font  les  quinteflènces , les  arcanes , 
les  magifteres  , les  fpécifiques , les  teintu- 
res , les  extraits  , les  fcecules , les  baumes  , 
les  fleurs  , les  panacées  & les  élixirs , dont 
Paracelfe  parle  en  fes  Livres  des  Archido- 
xes  ; puifque  toutes  ces  différentes  prépa- 
rations tirent  leurs  diverfes  vertus  de  la 
diverfité  du  mélange  des  principes  , dont 
nous  parlerons  dans  les  SeéHons  fuivantes  , 
ièlon  l’ordre  qu’ils  tombent  premièrement 
fous  nos  fens,  où  nous  les  conlîdérons  com- 
me lorfqu’ils  compofcnt  encore  le  mixte, 
& comme  étant  feparés  de  lui. 

SECTION  SECONDE. 

2)«  Phlegme. 

On  donne  le  nom  de  phlegme  i cette 
Kqueur  infîpide , qu’on  appelle  vulgaire- 
ment eau  , lorfqu’elle  eft  feparée  de  tout 
autre  mélange.  C’eft  la  première  fubftancc 
qui  fe  montre  à nos  yeux  , lorfque  le  feu 
agit  fur  quelque  mixte  r on  la  voit  premiè- 
rement en  forme  de  vapeur , & lorfqu'elle 
eft  cOndenfée , elle  fe  réduit  en  liqueur.  Sa 
préfcnce  eft  auffi  utile  dans  la  compofition 
du-mbttc , que  celle  d’aucun' autre  principe. 
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Et  nous  ne  Ibmmes  pas  de  l’opinion  de  ceux 
qui  la  regardent  comme  inutile  \ mais  il 
faut  que  la  proportion  & rharmonie  de- 
meure dans  les  bornes , que  requiert  la  né- 
ceflîté  des  corps  namrels  •,  car  le  phlegme 
eft  comme  le  frein  des  efprits , il  abat  leur 
acidité , il  diflôut  le  fel  &c  afîoiblit  fon 
acrimonie  corrodante,*il  emptche  l’inllam- 
mation  du  foufre  , & fort  enfin  à lier  6c  à 
mêler  la  terre  avec  les  fels  ; car  comme  ces 
deux  fubftances  font  arides  & friables  , 
elles  ne  pourroient  pas  donner  beaucoup 
de  fermeté  & de  folitlité  au  corps  fans  cette 
liqueur.  De-là  vient  qu’il  caufe  la  corrup- 
tion & la  difiblution  par  fon  abfence  , ce 
qui  fait  que  quelques  - uns  l’appellent  le 
principe  de  deftruélion  , car  il  s’évapore 
facilement  ; d’où  il  arrive  que  le  mixte  ne 
peut  demeurer  long-tems  dans  un  même 
état  & dans  la  même  harmonie , à caufe 
que  cette  partie  principiante  s’exhale  aifé- 
ment  & à toute  heure  , ce  qui  la  rend  fu- 
■jette  aux  moindres  injures  qui  arrivent , 
tant  par  les  caufes  intérieures , que  par  les 
caufes  extérieures,  C’eft  j^urquoi , il  faut 
que  ceux  qui  travaillent  a la  confervation 
des  mixtes , s’étudient  à retenir  ce  principe 
dans  le  compofé , parce  que  c’eft  lui  qui 
retient  tous  les  autres  en  bride  II  eft  de  fi 
facile  extraction  , qu’il  ne  faut  qu’une  cha- 
leur lente  & moderée  , pour  le  féparer  des 
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autres  principes , comme  on  le  voit  dans 
les  operations.  Il  fouffre  plulieurs  altéra- 
tions , qui  ne  changent  pourtant  pas  fa 
nature  ; car  s’il  nous  paroît  en  vapeurs , 
elles  ne  font  néanmoins  ellèntiellemenc 
autre  chofe  que  le  phlegnie  même^ 

Vous  remarquerez  ici  que  les  vapeurs 
font  de  différente  nature  ; les  unes  font 
fimplement  aqueufes  & phlegmatiques  *,  les 
autres  font  fpiritueufes  & mercurielles  , les 
autres  fulfiirées  & huileufes & il  y en 
encore  quel<^ues  autres.qui  font  mélangées 
des  trois  précédentes  enfemble  > il  faut  en- 
core obferver  que  les  fels  mêmes  & les 
terres  minérales  & métalliques,  peuvent 
etrefubtilifées  & réduites  en  vapeurs,  qui 
font  encore  différentes  des  quatre  précé- 
dentes, puifqu’il  en  réfulte  des  efprits  fixes 
& pefans.,  & des  fleurs.  On  peut  très-bien 
xapporter  toute  la  doétrine  des  météores 
i^és , aqueux  ou  aërés  , à la  différence  de 
ces'  exhalaifons  & de  ces  vapeurs  ; car 
comme  on  voit  que  les  vapeurs  aqueufes 
fe  condenfent  facilement  en  eau  dans  les 
alembics , ce  que  ne  font  pas  les  fpirituelles 
niî  les  huileufes  ,.  qui  demandent  beaucoup 
plus,  de:  tems  & de  rafraîchiflèment  : on 
pourra;  auffi-,  tirer  de -là  plufieurs  confé- 
quences  pour  la. Médecine  , & particulié- 
tement  pour  ce  qui  cœicerne  les  douleurs  y 
«^pion  croit  provenir  des.  vapeurs  & des 


Digilized  by  Google 


deChymie.  jr7 

exhalaifons  , qu’on  appelle  ordinairement 
des  mecéori  fines  du  ventricule  & de  la 
ratte  5 car  les  aqueufes  ne  peuvent  faire 
tant  de  diftention  , parce  qu’elles  font  plus: 
prompremênt  ferrées  & condenfces , que 
celles  qui  proviennent  des  efprits , des  hui- 
les & des  fels  mélangés.  Gr,  cômme  trop 
de  phlegme  éteint  la  chaleur  naturelle  , de 
tallentit  le  corps  & toutes  fes  adions;  aufli 
k trop  peu  fait  que  le  cotps  eft  comme 
brûlé  ou  rongé , lorfque  le  foiifre  , l’efprit 
fixe  ou  le  fel  gagne  le  deifus  : ce  qui  prouve 
évidemment , que  l’intégrité  du  mixre  ne 
peut  fubfifter  que  par  l’harmonie  & la  jufte 
proportion  de  toutes  fes  fubftances. 

Pour  conclure  ce  que  nous  avons  dit  de 
ce  principe,  vous  obferverez  que  le  phlegi 
me  du  mixte  doit  être  ordinairement  le 
menftrue  le  plus  propre  pour  en  tirer  la 
teinture  & l’extrait , parce  qu’il  garde  en- 
core quelque  caradere  de  fon  compofé  & 
quelque  idée  de  fa  vertu  ; mais  principale- 
ment parce  qu’il  eft  accompagné  le  plus 
fouvent  de  l’efprit  volatile  du  mixte , qui  le 
rend  capable  de  le  pénétrer  plus  facilement 
& d’en  extraire  la  vertu , d’autant  ^lus  qu’il 
eft  participant  d’une  namre  mâée  d’un 
foufre  & d’un  mercure  très-fubtils  , . qui 
approchent  le  plus  de  Tunivetiêl. 
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SECTION  TROISIÈME. 

2)e  VEJprtt. 

Quelques  - uns  appellent  Mercure  , la 
fécondé  fubftance  qui  nous  paroît  vifible  , 
lorfque  nous  anatomifons  le  compofé  ; 
d autres  la  nomment  humide  radical  *,  mais 
nous  retiendrons  le  nom  d’efprit , qui  eft  le 
plus  en  ufage.  Cependant  pour  que  vous 
ne  vous  abuÉez  point  en  ces  appellations 
' vulgaires  des  principes  ; afin  même  que 
vous  ne  les  confondiez  pas  avec  les 
compofés , il  eft  néceftàire  que  vous  fça- 
chiez  qu’ils  n’ont  été  nommés  de  la  forte , 

3ue  par  la  reftèmblance  & la  correfpon- 
ance  qu’ils  ont  avec  eux  : ne  prenez-doncr 
pas  le  phlegme  principié  pour  de  la  pituite, 
ni  le  mercure  pour  du  vif-argent , ni  le 
foufre  pour  ce  foufre  vulgaire , qui  entre 
dans  la  compofition  de  la  poudre  à canon 
avec  le  falpcrrc , ni  le  fel  pour  ce  fel  com- 
mun que  nous  mettons  fur  nos  tables , 
moins  encore  la  terre  pour  du  bol  d’ Armé- 
nie , ou  pour  de  la  terre  figillée , puifque 
toutes  ces  chofes  font  des  corps  compofés 
, de  ces  mêmes  principes , que  nous  défi- 
gnons  par  ces  noms-la.  Ainfi  ce  font  des 
noms  communs , dont  nous  attachons  l’i- 
dée à des  fubftances  particulières.  L’efprit 

donc  n’eft  autre  choie  que  cette  fubftance 
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acrée , fubtile , pénétrante  & agilTante , que 
nous  tirons  du  mixte  par  le  moyen  du  feu. 
D’où  il  faut  conclure  que  ce  principe  eft  en 
foi  un  , fîmple  & homogène  , qui  a pris 
fbn  idée  du  caraétere  de  l'a  matrice  Ipécifi- 
que  & particulière.  Ce  que  nous  éclairci- 
rons ci-deflôus , lorfque  nous  traiterons  des 
élémens  & de  leurs  vertus. 

Or , on  confidere  cette  fubftance  , ou 
comme  compofante  encore  le  mixte  , ou 
comme  en  étant  féparée.  Hors  du  mixte 
cette  fubftance  eft  extrêmement  pénétrante, 
elle  incife  , elle  ouvre  & atténué  les  corps 
les  plus  folides  & les  plus  fixes  ; cet  efprit 
excite  le  chaud  dans  les  chofes  en  les  fer- 
mentant ; il  dénoue  les  liens  du  foufre  & 
du  fel , & les  rend  réparables  ; il  réfifte 
à la  pourriture , & cependant  il  peut  la 
produire  par  accident  ; il  dévore  le  fel  & 
le  joint  fi  étroitement  avec  lui , qu’à  peine 
les  peut-on  féparer  que  par  l’extrême  vio- 
lence du  feu.  Il  a la  chaleur , comme  il  a 
aufli  fa  froideur  j car  il  n^agit  pas  par  des 
qualités  élémentaires , mais  par  celles , qui 
lui  font  propres  ôc  fpécifiques  ; enfin  nous 
manquons  encore  d’expremons  propres  à la 
nature  , puifque  c’eft  un  véritable  Prothée , 
qui  ne  travaille  que  comme  Je  foleil , qui 
humeéte  & qui  deffèche  , ^ui  blanchit  & 
qui  noir'''t,  félon  la  diverfite  des  objets  fur 
luquels  il  agit.  Ce  même  efprit  commoni- 
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que  beaucoup  de  belles  qualités  au  phleg- 
me  ; car  il  empêche  qu’il  ne  fe  corrompe  y 
il  le  rend  pénétrant , & lui  prête  prefque 
tout  ce  qu’il  poflède  d’aétivite  : le  phlegme 
aulli  par  un  devoir  naturel  retient  la  trop 
grande  aétivité , & pour  ainfi.  dire  la  furie 
de  rcfprit , & le  rend  fi  traitable  qu’il  peut 
être  utile  en  une  infinité-de  maniérés. 

Or  pendant  que  cet  efprit  demeure  dans 
l’harmonie  , & qu’il  n’outrepafie  pas  les 
termes  de  fon  devoir  dans  les  mixtes  , il 
leur  rend  de  notables  fervices , parce  qu’il 
empêche  l’accroinfèraent  des  excrémens , & 
de  toute  autre  fiibffance  contraire  à la  na-  - 
ture  du  compofé  , Sc  qu’il  multiplie  encore 
& fortifie  toutes  lès  facultés:,  tant  à l’égard 
des  animaux,  des  végétaux,  que  des  mi- 
néraux. Que  fi  au  contraire  ce  principe  eft 
contraint  par  quelque  autre  Agent , d’outre- 
palier  la  conaition  & la  conftitution  de 
Ibn  mixte  , il  change  alors  toute  l’œcono- 
mîe  du  compofé  , comme  nous  le  ferons 
voir , lorfque  nous  traiterons  des  principes 
de  deftrudbion. 

SECTION  QUATRIÈME. 

Dh  Soufre. 

On  a qualifié  ce  principe  de  plufieurs 
noms , aulïi  bien  que  les  autres  i car  on  lui 
donne  le  nom  d’huile , de  fini  naturel , de 
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lumière , de  feu  vital , de  baume  de  vie  & 
de  foufre.  Outre  tous  ces  noms,  les  Ar- 
tiftes  lui  en  ont  encore  donné  plufieurs  au- 
tres dont  nous  ne  remplirons  point  cette 
Seéfcion  : nous  nous  contenterons , félon 
notre  coutume  , d’examiner  la  nature  de  la 
chofe , & nous  laiderons  ce  combat  aux 
Ergotiftes» 

La  fubftance  que  nous  appellerons  quel- 
quefois foufre  &c  quelquefois  huile , eft  la 
troiliéme  que  nous  tirons  par  la  réfolution 
artificielle  du  compofé  : nous  la  nomme- 
rons ainfi  , parce  que  c’eft  une  fubftance 
oléagineufe  qui  s’endamme  facilement , à 
eaufe  qu’elle  eft  d’une  nature  combuftible , 
& c’eft  par  fon  moyen  que  les  mixtes  font 
rendus-  tels..On  l’appelle  principe  audî-bien 
que  les  autres , parce  qu’étant  féparée  du 
compofé , elle  eft  homogène  en  toutes  fes 
parties , comme  font  les  autres  principes,-. 
On  confidere  audi  cette  fubftance  de  deux 
maniérés  •,  car  quand  elle  eft  déliée  d’avec 
les  autres , elle  fumage  le  phlegme  & les 
efprits , parce  qu’elle  eft  plus  légère  & plus 
aërée  ; mais  lorfqu’elle  n’eft  pas  abfolu- 
ment  détachée  du  fel  & de  la  terre , elle 
peut  tomber  au  fond , ou  bien  nager  entre 
les  deux  ; car  le  foufre  fupporte  & foutient 
la  terre  & le  fel , jufqu’à  ce  qu’il  foit  tout- 
à-fait  vaincu  par  leur  pefanteur  •,  il  ne  re- 
çoit pas  facilement  le  fel , qu’il  ne  foit 
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auparavant  allié  avec  quelque  efprit , où 
que  le  fel  ait  été  circulé  avec  lefprit , avec 
lequel  il  a une  grande  fympathie  j & c’eft 
alors  qu’ils  reçoivent  enfemble  le  foufre 
fort  facilement , ce  qui  eft  très-remarqua- 
ble , parce  qu’on  ne  peut  faire  exaélement 
fans  cette  connoilïànce  , les  panacées  , les 
vrais  magifteres , les  elîences  , les  arcanes , 
ni  les  autres  remedes  les  plus  fecrets  qui  ne 
font  point  du  diftriél  de  la  Médecine , non 
plus  que  de  la  Pharmacie  Galenique  ; on 
fçait  que  ceux  qui  font  profelfion  de  cette 
médecine , ne  peuvent  pas  rendre  raifon 
des  plus  beaux  effets  de  la  namre  , parce 
qu’ils  attribuent  ces  effets  aux  quatre  pre- 
mières qualités. 

Ce  foufre  eft  la  matière  des  météores 
ignés , qui  s’enflamment  dans  les  diverfes 
régions  de  l’air , auffi  bien  <^ue  de  ceux  qui 
fe  voyent  dans  les  lieux , ou  les  minéraux 
& les  métaux  font  engendrés.  Il  réfifte  au 
froid  & ne  fe  gèle  jamais  ; car  il  eft  le  pre- 
mier principe  de  chaleur  , il  ne  fouffre 
point  de  corruption  , il  conferve  les  chofes 
qui  font  mifes  dans  fon  fein  , à caufe  qu’il 
empêche  la  pénétration  de  l’air , il  adoucit 
l’acrimonie  du  fel , il  fe  cotigule  & fe  fixe 
par  fon  moyen  , il  domte  l’acidité  des  ef- 
prits  de.  telle  façon , que  même  les  plus 
puiflàntes  eaux  fortes  ne  peuvent  rien  fur 
lui,  ni  fur  les  compofés  où  il  abonde.  Il 
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aide  à Ker  la  terre , qui  n’eft  que  poudre  , 
avec  le  fel  dans  la  compofirion  du  mixte , | 

il  caufe  aullî  la  liaifondes  autres  principes  ; j 

car  il  tempere  la  féchereife  du  fel  & la  grande  J 

fluidité  de  l’efprit  : enfin  par  fon  moyen  , 
les  trois  principes  caufent  enfemble  une 
vifeofîté  , qui  s’endurcit  quelquefois  après 
par  le  mélange  de  la  terre  & du  phlegme.  , 

SECTION  CINQUIÈME. 

Du  Sel.  ^ 

P 

Le  phlegme  , l’efprit  Sc  le  foufte , font 
des  principes  volatiles  qui  fuyent  le  feu , 
qui  les  fait  monter  & fublimer  en  vapeurs , 
ce  qui  fait  qu’ils  ne  pourroient  donner  aii 
mixte  la  fermeté  requife  pour  fa  durée , s’il 
n’y  avoir  quelques  autres  fubftances  fixes 
& permanentes.  Il  s’en  trouve  deux  tout-à- 
fait  différentes  des  autres  dans  la  derniere 
réfoludon  des  corps.  La  première , eft  imc 
terre  fimple  fans  aucune  qualité  notable , ( 

excepté  la  ficcité  & la  pefanteur.  La  fecon-  i 

de  , eft  une  fubftance  qui  réfifte  au  feu  8c 
qui  fe  difïôut  en  l’eàu  , à laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  fel.  ; \ 

Ces  deux  fubftances  qui  fervent  de  bafe 
& de  fondement  au  mixte  , quoiqu’elles  fe 
confondent  par  l’adfcion  du  feu , font  néan-  . j 

moins  deux  divers  principes  , aufquels  on 
reconnoît  des  diftcrences  fi  efièntielles  > : ' 
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qu’il  n y a nulle  analogie  entre  les  deuT^. 
Le  fel  fe  rend  iruinifêfte  par  fes  qualités  qui 
font  innombrables , comme  elles  i^t  plei- 
nes d’efficace  ; & bien  autres  que  celles  de 
la  terre , qui  eft  prefque  fans  pouvoir  & 
fans  aétion  en  comparaifon  de  cette  autre 
fubftance. 

Le  fel  étant  cxaftement  féparé  des  autres 
principes , fe  préfente  à nous  en  corps  fec 
& friable,  qu’il  eft  aifé  de  mettre  en  poudre, 
ce  qui  témoigne  fa  fécherefle  extérieure  ; 
mais  il  eft  doué  d’une  humidité  intérieure , 
comme  cela  fe  prouve  par  fa  fonte.  Il  eft 
fixe  & incombuftible  , c’eft-à-dire , qu’il 
réfifte  au  feu  dans  lequel  il  fe  purifie , il  ne 
fouffre  point  de  putréfaétion , & fe  peut 
conferver  fans  être  altéré.  Cette  fubftance 
eft  eftimée  de  quelques-uns  , le  premier 
fujer  8c  la  caufe  de  toutes  les  faveurs , com- 
me le  foufire  celui  des  odeurs , & le  mer- 
cure celui  des  couleurs  ; mais  nous  ferons 
voir  la  faufleté  de  cette  opinion , lorfque 
nous  traiterons  de  cette  matière. 

Le  fel  fe  diflbut  facilement  dans  l’hu- 
mide y étant  diftbut , il  foutient  le  foufie , 
& fe  joint  à lui  par  le  moyen  de  l’efprit. 
Il  eft  utile  à beaucoup  dechofes  ; car  il  fait 
que  le  feu  ne  peut  pas  confumer  l’huile 
auffi  promptement  qu’il  feroit  j c’eft  pour- 
quoi le  bois  flotté  ne  produit  pas  une  flam- 
me de  longue  durée , parce  qu’il  eft  privé 
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de  la  plus  grande  partie  de  fon  fd  : c’eft 
aulîi  le  fel  qui  rend  la  terre  fertile  , car  il 
iert  comme  de  baume  vital  avec  l’huile 
.pour  les  végétaux  •,  & de-là  vient  que  les 
terres  qui  font  trop  lavées  de  la  pluyc , p>er- 
)dent  leur  fécondité  il  fert  aulu  à la  géné- 
xation  des  animaux  ; .c’eft  encore  lui  qui 
endurcit  les  niinéraux  j mais  remarquez  que 
ces  effets  ne  fe  produifent , que  lorfqu’il  eft 
.dans  une  jufte  proportion  : car  le  trop  em- 
pêche la  génération  & raccroiffement  , 
parce  qu’il  ronge  & ruine  par  fon  acrimo- 
nie ce  que  les  autres  fubftances  peuvent 
produire. 

Mais  afin  que  vous  ne  foyez  pas  trompé 
par  l’ambiguité  du  mot  de  iel , il  faut  que 
vous  fçaehiez  qu’il  y a un  certain  fel  cen- 
.tral , principe  radical  de  routes  les  chofes , 
qui  eft  le  premier  corps  dont  fe  revêt  l’ef- 
prit  univerfel , qui  contient  en  foi  les  au- 
tres principes  , que  quelques-uns  ont  ap- 
pellé  fel  hermétique , à caufe  d’Hermès  qui 
en  a , dit-on.,  parlé  le  premier  *,  mais  on  le 
peut  appeller  plus  légitimement  le  fel  her- 
maphrodite , parce  qu’il  participe  de  toutes 
les  natures , & qu’il  eft  indiftérent  à tout. 
Ce  fel  eft  le  fiége  fondamental  de  toute  la 
nature , avec  d’autant  plus  de  raifon  , que 
jç’eft  le  centre  où  toutes  les  vertus  naturel- 
les aboutiflènt , & que  les  véritables  femen- 
ces  des  chofes  ne  font  qu’un  fel  congdé , 
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cuit  & digéré  : ce  qui  paroît  véritable , en 
ce  que  Ci  vous  faites  bouillir  quelque  fe- 
mence  que  ce  foit , vous  la  rendrez  ftérile 
à l’inftant , parce  que  cette  vertu  feminale 
confifte  en  un  fel  très-fubtil  qui  fe  réfout 
dans  l’eau  ; d’où  nous  apprenons  ^que  la 
nature  commence  la  produétion  de  toutes 
les  chofes  par  un  fel  central  8c  radical , 
qu’elle  tire  de  l’efprit  univerfcl.  La  diffé- 
rence qui  eft  entre  ces  deux  fels  , eft  que 
ce  premier  engendre  l’autre  dans  le  mixte , 
& que  le  fel  hermaphrodite  eft  toujours  un 
principe  de  vie  , & que  l’autre  eft  quel- 
quefois un  principe  de  mort.  Mais  comme 
nous  traiterons  ciraprès  des  principes  de 
mort  & de  deftniétion , nous  ne  nous  éten- 
drons pas  ici  fur  les  effets  des  uns  ni  des 
autres , parce  que  la  fcience  des  contraires 
étant  une  même  fcience , ils  apporteront 
beaucoup  plus  de  lumière , lorfqu’ils  feront 
refpeélivement  oppofés. 

SECTION  SIXIÈME. 

De  la  Terre. 

La  terre  eft  le  dernier  des  principes , tant 
de  ceux  qui  font  volatiles,  que  de  ceux  qui 
font  fixes  ; c’eft  une  fubftance  fimple  qui 
eft  dénuée  de  toutes  les  qualités  manifeftes, 
excepté  de  la  féchèteflè  & de  l’aftridion  i 
car  pour  ce  qui  touche  la  pefanteur  j nous 


deChymie.  47 

en  parlerons  ci  - après.  Je  dis  manifefte , 

Starce  que  cette  terre  retient  toujours  en  foi 
e caraétere  indélébile  de  la  vertu  quelle  a 
polTedée  , qui  eft  de  corporifler  èc  d’iden- 
tifier l’cfprit  univerfel.  La  première  idée 
qu’elle  lui  donne  , c’eft  celle  de  fel  herma- 
phrodite , qui  redonne  par  fon  aélion  à 
cette  terre  fes  premiers  principes , fi  bien 
que  le  mixte  eft  comme  reftulcité , parce 
qu’on  peut  encore  retirer  de  ce  même  corps 
l'es  mêmes  principes  en  efpéee  , qu’on  en 
avoir  auparavant  feparés  par  l’opération 
Chy  inique , comme  nous  le  montrerons 
ci-après,  lorfque  nous  examinerons  cette 
matière. 

Confidérons  maintenant  les  ufages  de 
cette  fubftance , qui  eft  très-néceftaire  dans 
le  mixte , puifque  c’eft  elle  qui  augmente 
la  fermeté  du  compofé  *,  car  lorfqu’elle  eft 
jointe  au  fel , elle  caufe  la  corporéité  , & 
par  conféquent  la  continuité  ^s  parties } 
étant  mêlée  avec  l’huile , elle  donne  la  tér 
nacicé , la  vifeofité  & la  lenteur  *,  elle  donne 
donc  avec  le  fel  la  dureté  & la  fermeté  j 
car  comme  le  fel  eft  fort  friable  de  foi- 
même  , il  ne  pourroit  pas  fe  joindre  inti- 
mement à la  terre  , que  par  le  moyen  des 
^fubftanccs  liquides  pour  procurer  la  foli- 
dité.  Les  incommodités  de  ce  principe  le 
manifeftent , lorfque  le  mixte  requiert  l’a^ 
bondance  des  autres  fubftances  : car,  fi  la 
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terre  prédomine , elle  rend  le  corps  pelant, 
tardir , froid  & ftupide , félon  la  nature 
des  compofés  dans  Icfquels  elle  abonde.  ^ 
Remarquez  néanmoins  en  palTànt , que 
ce  n’eft  pas  la  terre  feule  qui  caüfe  la  pe- 
fanteur  du  compofé  , comme  cela  eft  fou- 
tenu  par  certains  Philofoplies , qui  fe  pro- 
meneur plus  qu’ils  ne  travaillent  *,  car  on 
trouve  plus  de  terre  dans  une  livre  de 
liège  après  fa  réfôiution  , quoique  ce  foit 
un  corps,  qui  paroît  très-léger , qu’on  n’en 
trouvera  dans  trois  ou  quatre  livres  de 
gayac  ou  de  buis , qui  font  des  bois  * fi 
pefàns  , que  l’eau  ne  les  peut  prefque  fou- 
tenir  contre  la  nature  des  autres  bois.  D’où 
nous 'devons  nécefTairement  conclure  que 
la  plus  grande  pefanteur  provient  des  fels 
6c  des  efprits , qui  abondent  dans  ces  bois, 
dont  le  liège  eft  privé.  *-■ 

On  voit  au  fil  par  expérience  qu’une  fiole 
pleine  d’efprit  ae  vitriol , ou  de  quelque 
autre  efprit  acide  bien  reétifié , pefera  plus 
que  deux  ou  trois  autres  fioles  de  pareil 
volume  remplies  d’eau  , ou  de  quelque 
autre  liqueur  femblable.  Je  fijai  qu’on  ob- 
jeélera  contre  cette  expérience , que  la  pCr 
fanteur  du  ga'yac  vient  de  fa  fubftance  fi 
compaébe  > qui  ne  laifle  aucune  entrée  à. 
l’air , & que  la  légèreté  du  liège  eft  caufée 
par  la  grande  quantité  de  pores  larges  & 
amples,  qui  font  remplis  de  cet  élément 

léger» 
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léger , ce*  qiii  fait  qu’il  nage  fur  l’eau  , & 
que  le  contraire  fe  voit  au  gayac&  au  busi. 
Mais  cette  réponfe  ne  fatistait  pas  l’efprit  : 
earfi  la  légèreté  & lapcfanteur  font  caufées, 
l’une  pafla  i;^rcfadion  , & l’autre  par  la 
condenfation  , il  faudra  que  ces  pores  qui 
font  dans  le  Hége,  viennent  de  l’abondance 
de  la  terre  & du  manque  des  autres  prin- 
cipes ; de-là  on  conclura  de  nccelîîté , pre- 
miércmcntjque  la  terre  eft  poreufe  par  foi- 
même  i & fecondement , que  c’eft  elle  qui 
rend  les  corps  poreux  •,  parce  que  N^emo  dat 
quod  n«n  h«bet , Ô propter  qnod  umttnquod- 
qne  eji  taie  , iilud  ipfum  efl  magis  taie , à ce 
que  difent  les  Pcripatéticiens  , qui  font  les 
Philofophes  ambulatoires  \ d’où  ils  feront 
contraints  d’avouer  par  leurs  propres  maxi- 
mes , quoique  ce  loit  néanmoins  contre 
leurs  principes  mêmes , que  la  terre  non- 
feulement  caulè  la  légèreté  des  mixtes  , 
mais  auill  que  la  terre  eft  légère  de  fa  pro- 
pre nature  : ce  qui  eft  un  monftre  dans  leur 
dotftrine , & qui  eft  en  effet  contraire  à 
l’expérience  *,  car  il  n’y  a pas  de  principes 
plus  pefans  que  la  terre  , lorfqu’ils  font  ar- 
tiftement  & duement  feparés  les  uns  des 
autres  ; car  elle  tend  toujours  au  fond  du 
vaifleau , lorfqu’on  les  y mêle  enfemble. 

Il  faut  être  nourri  dans  l’étude  d’une 
plus  haute  Philofophie  , pour  fortir  de  ce 
labirinthe , & fe  familiorifer  avec  la  belle 
7om  /.  C 
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Ariadnc , <jui  eül  U nature  clle-mêtne,  pour 
obtenir  ce  tii  qui  peut  feul  nous  débaraflèr 
de  tanc  de  détours  : fi  nous  le  fàifons , elle 
ne  manquera  pas  de  nous  faire  voir  par  les 
opérations  de  ia  Chymie  * qu’il  y a deux 
fortes  de  légèreté  & ^ pcfantcur  ; fçayoir, 
Tune  qui  eft  intérieure , ôc  l’autre  qui  eft 
extérieure que  l’une  fe  trouve  dans  les 
principes lorfqu’ils  compolênt  encore  le 
mixte,  & l’autre,  lorfqu’ils  en  font  feparés. 


C H A P I T R )E  IV. 

Des  Elémens , tant  en  général  qu’en  par* 
ticulicr. 

SECTION  PREMIERE, 

Des  Elémens  en  générsd. 

La  différence  que  mettent  les  Péripaté- 
eiciens  entre  fe  principe  & l’élément  » 
eft  , que  les  principes  ne  peuvent  prendre 
la  nature  l’un  de  l’autre  s qu’ils  ne  f^u* 
roient  fe  métamorphofer , m fe  tranfmuec 
l’un  en  l’autre  ; mais  que  pour  les  élémens  , 
ce  font  des  fubftanccs , qui  font  elles-rmê- 
mes  compofées  de  principes,  & qui  compo- 
fent  après  les  mixtes , & qu’ainfi  ces  fub- 
ftances  peuvent  pallêr  facilement  en  la 
nature  rune  de  l’autre  ; nous  examine^ 
tons  donc,  ci-après  , £ cela  eft  vrai  ou  non. 
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Mais  en  Chymie  , on  prend  les  élémens 
pour  ces  quatre  grands  corps  , qui  font 
comme  quatre  matrices  , qui  contiennent 
en  elles  les  vertus,  les  feraences,  les  carade- 
res&les  idées  qu’elles  reçoivent  de  l’efprit 
univerfel  : avant  néanmoins  que  d’entrer 
dans  cette  forte  de  Philofophie  , il  faut 
qu’aprcs  avoir  parlé  de  la  nature  des  prin- 
cipes au  Chapitre  précédent , nous  traitions 
de  celle  des  élémens  en  celui-ci.  Nous  y 
examinerons  premièrement, fi  les  Galeniftes 
ont  raifbn  de  dire  que  les  mixtes  font  com- 
pofés  de  ces  élémens,  Ôc  s’il  ne  fe  trouve  pas 
davantage  de  fubftances  dans  leurs  réfolu- 
tions,  que  celles  dont  ils  font  mention  dans 
leurs  Livres. 

Ils  difent  qu’on  découvre  manifeftement 
quatre  fuftances  diverfes , lorfque  le  bois 
eft  brûlé  par  le  feu , & afTurent  que  ce  font 
les  quatre  élémens , qui^compofoient  le 
mixte  avant  fa  deftruétion.  Examinons  s’ils 
ont  tout  vu , & s’ils  nous  ont  privé  du  foin 
d’en  chercher  davantage. 

Ils  fondent  leurs  raifonnemens  far  l’ex- 
périence qui  fuit.  Les  quatre  élémens  , 
difent-ils , fe  manifeftent  à nos  fens , lorf- 
que le  bois  eft  examiné  6c  confommé  par 
le  feu  i car  la  flamme  reprefente  le  feu  , la 
fumée  repréfente  l’air , l’humidité  qui  fort 
par  les  extrémités  du  bois  repréfente  l’eau , 
6c  la  cendre  n’eft  autre  que  la  terre.  D’où 
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tirent  cette  confcquence  , que  pulfque 
nous  ne  vayons  que  ces  quatre  fubftances , 
il  n’y  avoit  qu’elles  qui  corapofaflènt  le 
mixte.  Mais  quoiqu’il  foit  vrai  qu’on  n’ap- 
perçoit  tien  autre  chofe  dans  cette  grolïîeîie 
opcratiom*,  cependant  ü on  prend  la  peine 
de  la  ;faice  plus  artiftement , on  ne  man- 
quera jamais  d’y  trouver  quelque  chofe  de 
JHUS  : car  fi  vous  enfermez  des  coupeaux , 
ou ‘de  la  fiûre  de  bois  dans  une  retorte 
bien  lutée  , .&  que  vous  adaptiez  un  am- 
ple récipient  au  col  de  cette  retorte , que 
vous  donniez  enfuite  un  feu  bien  gradué  , 
vous  trouverez  deux  fubftances.,  qui  ne 
peuvent  tomber  fous  nos  fens  fans  cet  artii- 
fice , & c’eft  fur  cela  que  les  Péripatéticiens 
& les  Philofophes  Chymiques  font  en  dif- 
férent. C’eft  pourquoi , je  trouve  qu’il  eft 
nécelTaife  de  les  accoraer  avant  que  de 
pafièr  outre  : pour  cet  effet  avouons  aux 
uns  & aux  autres , que  les  principes  & les 
Siemens  fe  rencontrent  dans  les  mixtes  : 
mais  voyons  de  quelle  façon.  Lorfoue  les 
premiers  difent  que  la  fumée , qui  fort  du 
bois  qui  fe  brûle , repréfen  e l’air , nousdi- 
ibns  qu’ils  ont  raifonj  c’eft  uniquement  par 
une  forte  de  reflèmblance , que  cette  fumée 
•fe  peut  appeller  air .ce  n’eft  donc  pas  de 
l’air  en  effet , mais  il  l’eft  feulement  par 
dénomination , parce  que  l’expérience  tait 
•voir,  que  lorfque  cette  fumée  eft  retenue 
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' <Tans  un  récipient ,,  elle  a des  qualités  bien 
différentes'  de  celles  de  l’air  , ce  qui-  fait 
juger  qu’elle  ne  peut  être  ainfi  appelléeque; 
par  analogie  Sc  voici  la  différence  qui  eft; 
entre  les  uns  ôc  les  autres  touchant  ^ettc 
iùbftance  : c’eft  que  lesPéripatéticiens  1 apr- 
pellent  air  , & les  Chymiftes  la  nomment 
mercure.  Laifîbns4es  difputer  des  noms,, 
puifque  nous  convenons^  enfemble  de  la 
chofe..  ' 

Venonsà  l’autre  élément  des  Péripatéti- 
ciens  , qui  eft  le  feu , & à l’autre  principe' 
des  Chymiftes , qui  eft  le  foufre  & 
■voyons- en  quoi  ils  font  différens  , &■  en 
quoi  ils  s’accordent.  Les  premiers  difent 
que  dans  l’atftion  qui  brûle  le  bois  ,•  le  feu! 
ic  découvre  manifeftement  i nos  fens  j 
mais  on  leur  répond  à cette  expérience  fen* 
fible , que  ce  qui  détruit  le  nuxte,  ne  peut 
être  principe  de  compofîtion  , mais  que 
c’eft  un  principe  de  deftruéHon  | que  s’ils 
difent  que  le  feu  n’eft  pas  aélaellement 
dans  le  mixte,  mais  qu’il  y eft  feulement 
en  puiftàncc , c’eft  proprement  en  ce  point 
que  je  les  veux  accorder  avec  les  Chyqiifr 
tes  , qui  nomment  foufre,  ce  feu  potentiel 
des  Péripatéticiens.  Je  décide  donc  leur 
difterend  ,•  en  difant  que  le  feu  que  nou? 
voyons  fortir  du  bois  qui  brûle,  n’eft. rien 
autre  chofe  que  le  foufre  du  bois  aétué  , 
parce  que  l’aduation  du  foufre, conftft^' 
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dans  fon  inflammation.  Pour  ce  qui  eft  de 
prendre  les  cendres  pour  l’élément  de  la 
terre  , le  fel  qui  fe  tire  de  ces  cendres  par 
la  lixiviation  , doit  perfuader  ces  Philofo- 
phes , que  les  Chymiftes  ont  autant  ou  plus 
de  raifon  qu’eux  , dans  l’établiflèment  du 
nombre  de  leurs  principes. 

Après  avoir  éclairci  ces  choies  couchant 
' le  nombre  des  principes  & des  élémens  , 
qui  encrent  dans  la  compofition  du  mixtes 
il  faut  que  nous  difions  quelque  chofe  du 
nombre  & des  propriétés  des  élémens  > 
avant  que  de  mrler  de  chacun  d’eux  en 
particulier,  aum-bien  que  de  leurs  macricea 
& de  leurs  fruits. 

C’eft  une  choie  aflèz  futptenante , que 
les  feélateurs  d’Ariftote  ne  fcnent  pas  en- 
core tombés  d’accord  du  nombre  des  élé- 
mens  pendant  le  long-tems  que  fes  Œu- 
vres ont  été  en  crédit  : car  quelques-uns 
d’eux  affirment  avec  raifon  qu’il  n’y  apoint 
de  feu  élémentaire  v je  dis , avec  raifon  » 
lorfqu’on  le  prend  de  la  façon  qu’ils  l’en- 
tendent ; car  à quoi  fort  d’adînettre  un 
élément  du  feu  fous  le  Ciel  de  la  Lune , 
puifqu’on  ne  lui  donne  aucun  autre  ufage  y 
que  celui  d’entrer  dans  la  compofition  du 
mixtes  & qu’outre  que  cet  élément  eft  trop 
éloigné  du  lieu  où  fe  font  les  mixtions  , 
nous  avons  trouvé  de  plus , que  le  feu  des 
mutes  n’eft  rien  autre  chofe  que  le  foufre 
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Ja  compofé  ; c’eft  pourquoi , je  conclus  ici 
avec  Paracelfe , qu’il  n’y  a point  d’autre  feu 
élémentaire  > que  le  ciel  même  êc  la  lu> 
miere. 

Pour  ce  qui  concerne  les  diverfes  pro» 
priétés  des  clémens  « on  demande  premiè- 
rement s’ils  font  purs , & en  fécond  lieu  , 
s’ils  peuvent  être  changés  les  uns  aüx  autres. 

Quant  à ce  qui  eft  de  leur  pureté , je  dis  ' 
que  s’ils  écoient  tels , ils  feroient  ahfolur' 
ment  inutiles  i car  une  terre  pure  lêroic 
ftérile , puifqu’elle  n’auroit  en  foi  aucimç 
iemence  de  fertilité  : la  falure  de  la  mer  Sc 
les  diveriés  qualités  de  Pair  , témoignent 
auflî  ce  que  je  dis. 

Mais  a Pégard  de  leurs  changcmens  mu-  j 

mds , ils  ne  £>nt  pas  fi  aifés  cjue  la  Philo*  i 

ibphie  commune  le  l’eft  imaginé , quoi- 
qulls  UC  foient  pas  abfolument  impolli- 
l>les  : car  elle  cnfeigne  que  la  terre  fe  chan- 

fe  en  eau , Peau  en  air , Pair  en  feu , & 
nalement  que  le  feu  redevient  terre  par 
d’autres  changcmens  j parce  qu 'encore  que 
la  terre  ou  Peau  prennent  quelquefois  la 
forme  des  vapeurs  & des  cxhalaifons  ; ce- 
pendant ces  vapeurs  font  toujcwrs  eflèn- 
ticllcment  de  la  terre  ou  de  Peau , comme 
cela  fe  voit  par  le  retour  de  ces  vapeurs  en  ,i 

leiu’  première  nature.  Ce  changement  ne  \ 

fe  peut  donc  faire  , qu’en  cas  que  tel  ou 
tel  élément  s’étant  tout-à-fait  fpiritualifé , > 
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vînt  à quitter  fon  idée  élémentaire , 8s 
qu’aprcs  il  fe  rejoignît  à l’efpTit  univerfel , 
^ui  lui  tendron  enfuite  l’idée  d.’un  autre 
clément , duquel  il  auroit  le  corps  , par  le 
caraélere  que  lui  donneroit  la  matrice. 

C’ett  pour  cette  raifon  que  les  Chymiftes 
donnent  deux  natures  aux  élémens , lorf- 
qu’ils  en  parlent , l’une  qui  eft  fpirituelle  > 
éc  l’autre  qui  eft  corporelle  •>  la  vertu  de 
l’une  étant  cachée  dans  le  fein  de  Vautre. 
C’eft  ce  qui  fait , que  lorfqu’il^  veulent 
avoir  quelque  chofe  qiti  agiftë  avec  effi- 
cace , ils  tâchent , autant  que  l’art  le  peut 
perr^ettre , de  la  dépouiller  de  Ibn  corps  & 
de  la  rendre  fpirituelle.  Car  comme  la  na- 
ture ne  nous  peut  communiquer  fes  tréfors: 
que  fous  l’ombre  du  corps  ; nous  ne  pou?* 
vons  auftr  faire  autre  chofe , que  les  dé^ 
pouillerdu  plus‘groffier  de  ce  corps  par  le 
moyen  de  l’art , pour  les  appliquer  à notre 
ufage  : car  fi  nous  les  pouffons  plus  avant, 
& que  nous  les  - Ipiritualifions  de  , telle 
forte,  qu’ils  ne-tioas  foientplus  vifibles  ni 
fenfibles , ils  ont  alors  perdu  le  caraétere 
& l’idée  du  corps , & ainfi  ils  fe  rejoignent 
à l’efprit  univerfel , pour  reprendre  quel- 
que tems  après  leur  première  idée  , ou 
quelque  autre , différente  de  celle  qu’ils  ont 
eue , par  le  caraétere  & le  fennent  de  la 
matrice  , enclofe  dans  telle  on  telle  partie 
de  tel  ou  tel  élément. 
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Ce  fbrit-là  les  véritables  eftets  des  clc- 
mens  , qui  font , comme  nous  avons  dit  , 
de  corporilier  & d’identiher  l’efprit  uni-* 
verfel , par  les  divers  fermens  qui  font  con-» 
tenus  dans  leurs  matrices  particulières , ôc 
de  lui  donner  les  caractères , qui  font  gtuyés 
en  elles  : car , comme  nous  avons  dit , cec 
efprit  eft  indifférent  à tout , & peut-être 
fut  tout  en  toutes  chofes.  Ce  qui  arrive , 
parce  que  la  nature  n’eft  jamais  oifive , &. 
quelle  agit  peipétuellement  ; & que  com- 
me c eft  une  eflracc  finie , aurtî  ne  peut-elle  • 
pas  créer  non  plus  que  détruire  aucun  être 
on  fçait  que  la  aéation  & la  deftruéliorr 
demandent  une  puifTance  infinie.  Mais, 
comme  ce  difeours  eft  de  trop  longue  ha- 
leine , nous  le  remettrons  aux  Seétions  fui- 
vantes  , où  nous  traiterons  des  Elémens  en- 
particulier  , d’autant  que  ce  font  les- matri- 
ces univerfelles  de  toutes  les  chofes,  & itous  . 
parlerons  .luflîdes  matrices  particulières  qui  i 
font  en  eux , qui  donneur  le  caraéte^e: 
l’idée  à l’efprit  ,.pour  produire  tant  de.di— 
verfités  de  fruits , dont  nous  nous  fervons*: 
i tout  moment , par  le  moyen  de  diverfes. 
fermentations  naturelles. 

SECxioN  seconde:!' 

De  r élément  dn  Feu..  ,i , 

Puifque  toutes  les  chofes  tendent  à lèurr 
Heu  naturel  & à leur  centre  > .c’eft  un  f^no* 
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manifefte  qu’elles  y font  portées  & attirées 
par  une  vertu  propre  qu’elles  cachent  fous 
l’ombre  de  leurs  corps.  Cette  vertu  ne  peut 
être  autre  chofe  que  la  faculté  magnétique 
que  chaque  élément  poflède , d’attirer  fou 
lemblable  & de  repouflèr  fon  contraire  : 
car  comme  l’aimant  attire  le  fer  d’un  côté  „ 
& qu’il  le  chaflè  de  l’autre  ; les  élémens. 
attirent  de  même  par  une  pareille  vertu  les 
choies  qui  font  de  leur  corrcfpondance , & 
chafïènt  éloignent  d’eux  celles  qui  font 
d'une  nature  différente  de  la  leur.,  Ainli 
• puifque  le  feu  monte  en  haut  ^ il  ne  faut 
pas  douter  que  cet  effet  ne  vienne  de  ce 

2u’il  tend  à fon  lieu  naturel , qui  eff  le  fêa 
iémentaire , oiî  il  eft  porté  par  fon  propre 
efprit , lorfqu’il  fe  dégage  du  commerce 
des  autres  élemens. 

Pour  bien  entendre  cette  doârine , il 
faut  qu’on  fçache  premièrement , quei’élé- 
ment  du  feu  n’eft  pas  enclos  fous  le  ciel 
■ de  la  Lune  , comme  nous-  l’avons  dit  ci- 
devant  ; & qu’ainfî  on  ne  peut  admettre 
d’autre  feu  que  le  ciel  même,  qui  a fes  ma- 
trices & fos  fruits  comme  les  autres  élé- 
mens. Car  le  grand  nombre  de  diverfes 
Etoiles  que  nous  voyons  qui  fe  promènent 
dans'ce  vafte  élément , he  font  rien  autre 
chofe  que  des  matrices  particulières  , où 
l'efprit  üniverfel  prend  une  très  - parfaite 
idée , avant  que  de  fe  corporifier  dans  les 
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matrices  des  autres  élémens  î & c’eft  de-là 
qu’on  peut  comprendre  facilement  la  ma- 
xime de  ce  grancl  Philo fophe , que  plufieurs 
ne  conçoivent  que  comme  une  chimere , à 
(çavoir  > que  nihH  efl  inftnHs  , tjnod  non  fit 
fupenHS,&  victvtnk\  & celle  de  Paracelfe, 
qui  afliirc  que  chaque  chofe  a fon  aftre  ou 
Ion  ciel  ; en  effet , la  vertu  des  chofes  vient 
des  deux  , par  la  force  de  cet  efprit  dont 
nous  vous  avons  tant  parlé.  Paracelfe  ap- 
pelle Pyromancie , la  connoifTknce  de  cette 
doctrine  , & principalement  lorfqu’il  traite 
de  la  théorie  des  maladies.  Car  nous 
voyons  que  les  élémens  font  comme  les 
domiciles  des  chofes  qui  ont  quelque  con- 
noifTance,  foit  intelleékive,  foit  fenfirive, 
foit  végétative , foit  même  minérale  , que 
quelques-uns  appellent  les  fruits  des  élé- 
mens  ; il  ne  faut  pas  douter  , fuivant  ces 
maximes , que  comme  les  deux  font  très- 

f>arfaits  & trcs-fpirimels , ils  ne  foient  auflî 
a demeure  de  ces  fubftances  fpirimelleS  & 
parfaites , qu’on  appelle  Intelligences. 

* Mais  remarquez,  que  quand  j’ai  dit  que 
le  feu  fe  dégage  du  corœnerce  des  autres 
élémens , lo’-fqu’il  monte  en  haut , je  n’ai 
parlé  que  du  feu  vdîMe , dont  nous  nous 
fervons  dans  nos  f jyers  , qui  n’eft  en  effet 
qu’un  météore  , ou  bien  un  corps  impar- 
faitement mêlé  de  quelques  élémens , ou  de 
quelques  principes , aufquels  le  feu  ou  le 
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foufre  prédominent , que  la  flamme  n’eft 
autre  chofe  qu’une  fumée  huileufe  & fuU 
furée,  qui  eft  allumée;  & lorfque  le  feu  eft 
rendu  fpiritualifé  par  ce  dégagement , U 
ne  celfe  point,  qu’il  ne  foit  retourné  en  fon 
lieu  naturel , qui  doit  être  Jiéceflâircment 
en  haut  & par^eflîis  1 air  , puilque  nous 
voyons  qu’il  eft  dans  une  adrion  perpétuelle  - 
dans  l’air  meme  , afin  de  l’abandonner, 
•C’eft  aufli  par  le  moyen  de  çe  feu  , qui  en 
tout  tems  cherche  à retourner  à fon  centre, 
que  les  nuages  qui  font  des  vapeurs  chau- 
des & humides  , ou  des  météores  qui  font 
compofés  de  feu  ou  d’eau , montent  jufq^’à 
la  fécondé  région  de  l’air , où  le  feu  quitte 
l’eau  pour  monter  plus  haut  ; & ainfi  l’e.'iu 
n’ayant  plus  ce  feu  qui  la  fQutenoit  en  for- 
me de  vapeur,  & venant  à s’épailîîr  eft 
(Contrainte  de  retomber  en  forme  de  pluye. 

Remarquez  ici  le  cercle  que  fait  la  natu- 
re , par  le  moyen  de  cet  efprit  univerfel 
que  nous  avons  décrit  ; car  comme  fa  puifi 
lance  eft  bornée , & quelle  ne  crée  ni  ne 
produit  rien  de  nouveau , aufli  ne  peut- 
elle  créer  ni  détruire  aucune  fubftance  : .par 
exemple , les  continuelles  influences  du  ciel 
& de  fes  aftres  , produifent  incdrimment 
le  feu  ou  la  lumière  fpirituelle  , qui  com- 
mence à fe  corporifier  premièrement  en 
l’air , ou  il  prend  l’idée  de  fel  hermaphro- 
dite, qui  tombe  après  dans  l’eau  & dans  la 
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terre  j où  il  fe  revêt  du  corps  de  minéral ,, 
de  végétal  ou  d’animal , pat  le  caraébere  & 
l’efficace  d’une' mamee  particulière,  qui. 
lui  eft  imprimé  par  l’aétion  du  ferment  ; &. 
lorfque  ce  corps  fe  difibut  par  le  moyen  de. 
quelque  puiflant  agent , fon  foufre , fon 
feu  ou  la  lumière  corporifiée  s’épure  de 
maniéré  , que  les  aftres  l’attirent  pour  leur 
nourriture  parce  que  les  aftres  ne  fonc> 
autre  chofe  qu’un  feu  , qu’un  foufre  , ou 
qu’une  lumière  aéfuée  qui  eft  très-pure  ; il 
en  eft  de’ même  que  de  la  mèche  de  la 
lanrpe',  qui  étant  allumée , attire  & éléve 
continuellement  l’huile  pour  l’entretien  de 
fa  flamme  ; les  aftres  attirent  de  même  ce 
feu , qui  eft  epuré  par  cette  aétion , & le 
fpiritualifent  de  nouveau  pour  l’influer  de 
rechef  & pour  le  rendre  à l’air  , à l’eau  &. 
à la, terre , .qui  le  récorporifient  : ainfl  vous 
, voyez  que  rien  ne  fe  perd  dans  la  nature  , 
qui  s’entretient  pat  ces  deux  aéHons  prin- 
cipales vqm  font,  fpiritualifer  pour  corpo-* 
riher,  & corponfier  pour  fpiritualifer,  C’eft 
ce  que  nous  avons. déjà  dit  ; & ce  font 
comme  deux  échelles  par  où  les  influences- 
defeendent  en  bas  , & qui  enfuite  remon- 
tent en  haut  ; car  fans  cette  circulation , les 
vertus  des  cieux  ne  feroient  pas  de  fi  longue 
durée,  ôc  s’épuiferoient  tous  les -jours  par- 
renvoi  perpétuel  de  tant  de  fertilités , à 
moins  que  nous  .nadmections  fans  nécellîcé 
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une  création  & une  deftrudtion  continueltc 
des  fubftances  fublunaires , ce  qui  feroic 
établir  de  nouveaux  miracles  » & comme 
cela  eft  ordinaire,il  le  pourroit  appeller  mi- 
racle fans  miracle  » ce  qui  feroit  une  con" 
tradidlion  manifèftc. 

Quelle  fourec  croyez  - vous  qui  peut 
fournir  de  matière  à ce  grand  embrafement 
du  Mont-Gibel  » qui  dure  depuis  tant  de 
fiécles  , fans  cette  circulation  de  la  nature  V 
' Et  qui  feroit  couler  depuis  tant  de  tems  les 
fontaines  minérales , qui  font  chaudes  & 
acides  , fi  ce  n’eft  par  lé  moyen  dé  ces 
admirables  échelles  \ Voilà  pourquoi  il  ne 
faut  pas  croire  qu’il  fbit  impoflible  de  pou- 
voir faire  paflèr  tout  un  corps  en  efprit , Sc 
remettre  enfuite  ce  même  efprit  en  corps  ; 
vous  fçavez  que  l’art  appliquant  l’agent  w 


patient , peut  faire  en  peu  de  tems  ce  que 
la  nature  ne  pourroit  faire  dans  un  très- 
grand  intervalle.  Et  parce  que  la  circulation 


artificielle  , qui  fe  faifoit  dans  un  fépulcré' 
antique,qui  fut  ouvert  à Padoue  au  quàtor- 
ziéme  fi“cle,  repréfente  afièz  bien  la  cir- 
culation naturelle  , dont  nous  avons  parlé  5 
il  fera  très-à-propos  d’en  rapponer  l’hiftoire 
en  peu  de  mors. 

Appian  dit  dans  fon  Livre  des  Antiqui- 
tés , qu’on  trouva  un  monument  fort  anti- 
que dans  la  Vil’e  de  Padone  , dans  lequel 
on  vit , aprls  l’avoir  ouvert*  une  lampe- 
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ardente , qui  avoir  été  allumée  pluficurs 
fiécles  auparavant , comme  le  témoignoient 
les  infcriptions  de  ce:  monuments  Or  cela 
ne  fe  pouvoir  faire  que  par  le  moyen  de  la. 
circulation  , comme  il  eft  facile  de  le  con- 
jcâurer  : il  falloir  que  l’huile  qui  étoir  fpi- 
rirualiféc  par  la  chaleur  de  la  mcche  arden- 
te dans  cette  urne  , fe  condensât  au.  haut , 

& <|u’elle  retombât  apres  dans  le  même  lieu 
d’ou  elle  avoir  été  élevée^  La  mèche  pou- 
voir être  faite  d’or , de  talc , ou  d’alun  de 
plume  , qui  font  incombuftîbles  & cette 
urne  étoit  fi  exactement  & fi  juftement 
fermée  , que  la  moindre  particule  des  va- 
peurs huilcufes  ne  pouvoir  s’en  échaper. 

SECTION  TROISIÈME.  . 

De  téliment  de  ttur. 

Les  Philofijphes  ont  douté  fort  Ion?-  - 
temss  U y avoir  un  air , & h cet  clpacc  dans 
lequel  les  animaux  fe  promènent , n’étoit 
pasvuidecîe  toute  fubftance.Maisl’ufage  des 
foufilets , & la  nécelfité  de  la  refpiration  » 
ont  enfin  aboli  cette  erreur.  C’èft  pour- 
quoi les  Chymiftes  & les  Péripatéticiens 
n’ont  aucune  conteftation  entr’eux  fur 
l’exiftenée  & le  lieu  de  cet  élément  ; mais 
ils  ne  font  pas  d’accord  fur  fes  ufages  : cat' 
les  derniers  font  entrer  l’air  dans  la  com- 
poficion  des  mixtes  > ce  que  nient  abfolu** 
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ment  les  premiers , à caufe  qu’il  ne  tombe' 
pas. fous  leur  féns  dans  la  derniere.réfohï- 
rion  du  compofé.  Le  principal  ufage  que 
les  Chymiftes  donnent  à. cec  élernenr,  eft 
de  lui  faire  fervir  de  matrice  à refpricuni- 
verfel  , & ceft  dans  cette  matrice  qu’il 
commence  à prendre  quelque  idée  corpo#- 
relie  , avant  que  de  fe  corporifier  tout-ir* 
fait  dans  les  élemens  de  l’eau  & de  la  tarre, 

3ui  produisent  les  mixtes  qui  font  les  fruits 
es  éle.Tiens.  Et  parce  que  nous  ne  voyons 
point  d’élement  qui  ne  produife  fes  fruits  > 
quelques-uns  ont  voulu  dire  que  les  oifeaux 
•«oienc  les  fruits  de  l’air;  mais  à tort:car  quoL- 

3ue  ces  animaux  foient  volatiles,  cependant 
s ne  peuvent  fe  .paflèr  de  la  terre  pour  leur 
génération',  ni  pour  leur  nourriture.  Ceint: 
qui  'fontiennent  que.  les  météores  font  les  * 
vrais  fruits  de  l’air  , ont  beaucoup  plus  de 
raifon  ; puifque  c’eftdans  la  région  de  l’air 
qu’ils  prennent  leur  vraie  idée  météorique. 

-i  Quelques-uns  appellent  Chormancie.,  là 
ddélrine  &-la  connoillànce  de  la  nature  de 
cet  élément',  de  fes  effets  & dé  fes  fruits  ; 
mais  elle  doit  être  nommée ‘Æromancie  : 
car  la 'Chormancie  eft  quelque  cho  fe-*de 
jdus  univerfcl  & de  plus  général , puifque 
o’eft;  la  fcience  du  cahos  -,  c’eft-à-dire  , dé 
cette  très-grande  matrice  d’où  le  Créateur  à 
âré  tous  les  élemens  , c’eft  le  tohu  bohu  ou 
le  hylé  des  CabaUftes , qui  eft  appellé.  eaq 
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<îans  l’Ecriture  Sainte , lorfqu’il  eft  dit  que 
l’Efprit  de  Dieu  couvoit  les  eaux  , Spirittts 
Domini  incubabat  aqtùs. 

Mais  on  peut  demander  ici  , fî  ce  que 
nous  avons  dit  ci-defTus  , eft  vrai  , fçavoir_ 
que  les  élemens  ne  peuvent  que  tres^-diffi- 
eilcment  quitter  leur  nature  pour  fe  revê- 
tir de  celle  d’un  autre  élément..  Comment 
dit-on  que  l’air  eft  l’aliment  du  feu  , & 
qu’il  lui  eft  en  effet  fl  nécellàire  , qu’il  s’é- 
teint auflî-tôt  qu’on  lui  ferme  le  paflàge  da 
l’air  ? La  réponfè  eft  aifée.  Comme  nous 
avons  déjà  montré  que  le  feu  de  nos  foyers 
n’eft  pas  pur  , puifquc  la  matière  allumée 
jette  quantité  de  vapeurs  & d’excrémens 
fuligineux  qui  nuifent  à l’entretien  du 
feu , c’eft  pourquoi  il  a befoin  d’un  air 
continuel , qui  écarte  toute  cette  matière 
fuligineufe , fans  quoi  elle  éroufferoit  la 
flamme.  Ainfi  vous  voyez  en  quel  fens 
on  doit  prendre  cette  converfion  , ou  cette 
nourriture  imaginaire  , & même  en  quoi 
la  vraie  Pliilofbphie  différé  de  la  faufte. 

On  peut  faire  encore  une  queftion  tou- 
chant la  refpiration  des  animaux  : fçavoir  > 
ü l’air  qu’ils  afpirent  , ne  leur  fert  purement 
& flmplement  que  de  rafraîchiflèment 
comme  le  difent  communément  les  Philo- 
Ibphes  , qul  fc  contentent  de  fçavoir  ce  que 
leurs  Maîtres  leur  ont  enfeigné,  & qui 
pour  toute  raifon  allèguent  leur  autorités. 
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Mais  ceux  qui  examinent  la  choie  <Ie  plus 
près , difent  que  cet  air  a encore Tm  autre 
nfage , qui  eîl  beaucoup  plus  excellent  & 
plus  néceflàire  , qui  eft  d’attirer  par  ce 
moyen  l’efprit  univerfel  , que  les  deux  in- 
fluent dans  l’air , où.  il  eft  doué  d’une  idée 
toute  célefte , rooite  IpiritiKlle  & remplie 
d’efficace  & de  vertu , il  fe  métamorphofe 
dans  le  cœur  en  efprit  animal , où  il  reçoit 
une  idée  parfaite  & vivifiante  , qui  fait 
que  l’animal  peut  exercer  par  fon  moyen 
toutes  les  fônélions  de  la  vie  ; car  cet  cl^ 
prit  qui  eft  dans  l’air  que  nous  refpirons  » 
fubcilifê  & vdatilifé  tout  ce  qu’il  peut  y 
avoir  de  fuperfluités  dans  le  fmg  des  vei- 
nes & des  artères , qui  font  la  boutique  6c 
la  matière  des  efprirs  viraux  & animaux, 
C’eft  par  la  force  & par  la  vertu  de  cet  ef» 
prit , que  la  nature  fê  décharge  des  im- 
mondices des  afimens  , qui  paflènt  jufques 
dans  les  dernières  digeftions , par  la  trans- 
piration qu’elle  fait  continuelle  ment  à tra- 
vers des  pores.  Cela  paraît  même  dans  les 
plantes  » quoique  ce  foit  afièz  obfcuré- 
ment  ; car  encore  qu’elles  n ayent  point  de 
poulmon , ni  aucun  autre  organe  pour  la 
refpirarion  , cependant  elles  ne  laiftènt  pas 
d’avoir  quelque  chofe  d’analo'gue , qui  eft 
leur  aimant  attraéHf , que  quelques  - uns 
appellent  leur  magnerifme , par  lequel  elles 
attirent  cet  efprit  qui  eft  dans  l’air  > fans 
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^oi  elles  ne  pourroient  faire  leurs  opera- 
tions , comme  fe  nourrir , croître  & engen- 
drer : ce  qui  fe  voit  manifeftement , lors 
qu’on  les  couvre  de  terre  ; alors  on  leur  ôte 
le  moïen  d’attirer  cet  efprit  vivifiant  qui  . 
les  anime  ; ce  qui  fait  qu’elles  meurent 
incontinent  comme  fuffoquces. 

SECTION  QUATRIÈME. 

Dt  rélemtnt  de  Nau, 


Les  plus  habiles  & les  plus  éclairés  des 
anciens  Phüofophes  ont  crû  que  l’eau  étoir 
le  premier  principe  de  toutes  chofes , parce 
qu’elle  pouvoir  engendrer  les  autres  élc- 
mens , îelon  leur  opinion  , par  fa  raréfac- 
tion ou  par  fz  condenfation.  Mais  comme 
nous  avons  montré  que  ce  changement  eft 
impoffiblc , il  fmt  par  conféquent  philofb- 
pher  d’une  autre  maniéré.  Nous  ne  confî- 
dérons  pas  en  cet  endroit  l’eau  comme  un 
principe  qui  conftitue  & qui  con^fe  le 
mixte  : car  nous  en  avons  parlé  Ielon  ce 
fens , lorfque  nous  avons  traité  du  phleg- 
me  î mais  nous  en  parlerons  comme  d’un 
vafte  clément  qui  etmeourt  à la  compoficion 
de  cet  Univers  , qui  contient  en  foi  une 
grande  quantité  de  matrices  particulières  , 
qui  produilcnt  ui\g  belle  & agréable  di- 
verfité  de  fruits  : premièrement  des  ani- 
maux J qui  font  les  poiUbns  2 ôc  toutes  foc* 
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tes  d’infedes  aquatiques  : fec»ndement,dêff 
végétaux  , comme  la  lentille  d’eau  , de  qui 
la  racine  eft  dans  l’eau  même  , & finale-, 
ment  des  animaux , comme  les  coquillages,, 
les  perles  & le  fel  qu’elle  charie  en  abon- 
dance dans  la  terre  pour  là  produdion  des’ 
fruits  de  cet  élément.  L’eau  eft  donc  la  fé- 
condé matrice  générale  , où  l’efprit  univer- 
fel  prend  l’idée  de  fel , qui  lui  eft"  envoyé' 
de  l’àir  , qui  l’a  reçu  de  la  lumière  & des" 
cieux  , pour  la  produdion  de  toutes  les. 
chofes  lublunaires.-  Paracelfe  appelle'  la' 
fcience  de  l’eau , Hydromancie- 

SECTION  CINvQUIÉME.. 

De  tUemem  de  la  terre: 

* Nous  avons  parlé  dims  là  demiere  Sec- 
tion du  Chapitre  précèdent , de  la  terre , 
comme  d’un  principe  qui  faifbit  partie  de 
la  mixtion  du'  compofe , & qu’on  voyoit 
après  fa  dèrniere  réfolution  : mais  il' faut 
que  nous  en  traitions  ici  comme  du  qua- 
trième & du  dernier  élément  de  cer  Uni- 
vers. 

La  terre  eft  , à cet  égard , comme  lé  cen- 
tre du  monde  , auquel  aboutiflènt  toutes 
fes  vertus  , lès  propriétés  & fes  puiftànces. 
Il  femble  même  que  çqus  les.  autres  éîe- 
tnens  ont  été  créés  pour  l’utilité  de  la 
1 tîBire , car  ce  qu’ils  ont  de  plus  exquis',  eft: 
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|)Our  fon  fervice  : ainfi  le  Ciel  court  in- 
ceflamment  pour  lui  fournir  refprit  de  vie, 
pour  .la  dépenfe  & pour  l’entretien  de  fa 
rôniille  j -l’air  eft  dans  un  mouvement  per-' 
pétucl  pour  la  pénétrer  jufques  dans  le  plus 
profond  de  fes  parties , 8c  cela  pour  lui 
•fournir  le  meme  efprit  de  vie  qu’il  a reçu 
du  Ciel  , £c  l’eau  ne  lepofe  jamais  pour 
l’imbiber  , -&  pour  lui  communiquer  ce 
que  l’air  lui  <ïonne.  Tellement  que  tout 
travaille  pour  la  terre  y 8c  la  terr-c  ne  tra- 
vaille aullî  que  pour  fes  friUts  , qui  font  fes 
enfans  , puifqu’elle  .eft  la  mere  de  toutes 
chofes.  Il  femble  même  que  l’efpcit  univer- 
fcl  afFqétionne  plus  la  terre  qu’aucun  autre 
des  élemens  , puifqu’il  delcend  du  plus 
haut  des  Cieux  où  il  eft  en  fon  exaltation , 
pour  venir  fe  corporifier  en  elle. 

■Or  le  premier  -corps  que  prend  l’efprit 
uniycrfel,  -eft  celui  de  fcl  hermaphrodite, 
duquel  nous  avons  parlé  ci-deHÙs  , qui 
contient  généralement  en  foi  tous  les  prin- 
cipes de  vie  : il  n’eft  pas  privé  du  fourre  ni 
.du  meraire  , car  il  eftla  femence  de  toutes 
les  chofes , qui  fe  corporifientenfuite , & 
prend  .l’idée  & la  qualité  des  mixtes  par  la 
.vertu  des  caraefteres  des  matrices  jparticu- 
lieres  , qui  font  et\clofes  dans.l’interieur  de 
ce  grand  élément.  S’il  rencontre  une  ma- 
trice vitriolique  , ilfe  fait  vitriol’,  dans  celle 
du  fouire , if  devient  foufre  , Ôc  ainll  des 
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autres,  & cela  par  l’efficace  des diverfci 
fermentations  naturelles.  Dans  la  matrice 
végétale  , il  fe  fait  plante  ; dans  une  miné- 
rale , il  devient  pierre , minéral  & métal 
& dans  l’animale , vivante  ou  non  vivante, 
il  produit  un  animal , comme  cela  le  voit 
dans  la  génération  des  animaux , qui  font 
produits  par  la  corruption  de  quelque  ani- 
mal , ou  de  quelqu’autrc  mixte.  Les  abeil- 
les , par  exemple,  font  engendrées  des  tau- 
reaux , & les  vers  de  la  corruption  de  plu- 
fieurs  fruits  : or  comme  il  y a un  grand 
nombre  de  mixtes  diferens , aulfi  y a-t’il 
une  grande  variété  de  matrices  particuliè- 
res , ce  qui  occallonne  fouvent  des  tranf- 
plantations  en  toutes  les  chofes  ; mais  cela 
regarde  plutôt  la  Phyliologie  Chymique , 
que  celle  de  ce  Cours , où  nous  ne  traitons 
les  chofes  que  généralement , parce  que 
nous  n’avons  pas  le  tems  de  les  particula- 
lifer. 

On  appelle  Géomancie , la  fcicnce  par- 
ticulière de  cet  élément  & de  fès  fruits. 
Nous  avons  par  cette  fciencc  la  connoifo 
fance  de  ce  que  la  nature  opère  , tant  dans 
fes  entrailles , que  fur  là  furface  : fes  fruits 
font  les  animaux  , les  végétaux  & les  mi- 
néraux •,  fi  ces  mixtes  font  compofés  des 
principes  de  vie  les  plus  purs  , ils  font  alors 
( d’une  longue  durée , félon  la  nature  & leur 
condition  , de  peuvent  parvenir  jufqu’au 
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terme  de  leur  predeftinarion  naturelle  , à 
moins  que  quelque  caufe  occafionncllc  ex- 
terne ne  les  empêche  d’aller  jufqu’au  bout 
de  leur  cairiere  5 mais  lorfque  le  hazard 
mêle  dans  leur  première  compofition  , ou 
dans  leur  nourriture  , quelqu’un  des  prin- 
cipes de  mort  ou  de  deftruifiion , ils  ne 
peuvent  fubhller  long-rems , & ne  peuvent 
achever  la  carrière  qu’ils  avoient  à remplir, 
patee  que  ces  ennemis  domelliqucs  Les  dé- 
vorent & les  confument  inceflamment , 
comme  nous  le  ferons  voir  , quand  nous 
parlerons  du  pur  & de  l’impur  : mais  avant 
que  d’entrer  dans  cette  matière,  il  faut 
que  nous  difions  quelque  chofe  de  ces  prin- 
cipes de  mort  ou  de  deftruélion. 


CHAPITRE  V. 

Des  principes  de  deftruftion. 

SECTION  PREMIERE. 

De  tordre  de  ce  Chapitre. 

COmme  nous  avons  à traiter  du  pur  & 
de  l’impur , dans  le  Livre  qui  fuivra 
ce  Chapitre , & que  les  principes  de  môrt 
font  en  quelque  façon  contenus  fous  ce 
genre , je  trouve  auflî  très  à propos  de  ter- 
miner ce  premier  Livre  parle  ^coursde 


7^  Traité 

c^s  principes  , quoiqu’ils  ne  doivent  pas, 
à proprement  parler , être  qualifiés  de  ce 
nom  , car  les  principes  doivent  toujours 
conipofcr,  & ne  doivent  jamais  détruire. 

Nous  avons  montré  que  les  principes 
pouvoient  -être  confiderés  de  trois  maniè- 
res , fçavoir , ou  avant  la  compofition  du 
mixte  , ou  pendant  la  compofition  , ou  fi- 
nalement après  fa  diflôlution  & fa  deftruc- 
tion.  Nous  ^uvons  dire  ici  des  principes 
de  mort,  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des 
principes  de  vie.  Mais  parce  que  les  con- 
traires éclatent  davantage , & font  mieux 
connoître  la  différence  de  leur  nature  , lors 

3u  ils  font  oppofésles  uns  aux  autres  j nous 
irons  encore  fuccinétemenr  quelque  cho- 
fe  des  principes  de  vie  avant  la  compofi- 
tion du  mixte , afin  de  faire  mieux  con- 
noître la  condition  des  principes  de  mort , 
lorfque  nous  en  parlerons  dans  la  troHiéme 
feétion  *,  car  nous  réfervons  à parler  de  leurs 
-effets  , lorfqu’ils  font  déjà  corporifiés  dans 
les  mixtes , quand  nous  traiterons  du  pur 
£(  de  l’impun 

SECTION  SECONDE, 

J)es  principes  de  vie  avant  la  ■compofition^ 

• 

Nous  avons  dit  fouvent  que  l’efpxit  uni- 
verfel , qui  eft  indifferent  à devenir  tel  être 
particulier , n’eft  déterminé  que  par  le  ca- 

radere 
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taftere  des  matrices  où  il  s’infmue  ; 8c  d’au- 
tant que  chaque  élément  elt  rempli  de  ces 
matrices  , chacun  d’eux  contribue  auflî 
quelque  chofe  du  fien  pour  la  peifedion 
du  compofé.  Le  Ciel  lui  communique  par 
fes  aftres  , fa  vertu  cclcfte  , fpirituelle  8c 
invifible  , qu’il  envoyé  dans  l’air , où  elle 
commence  à fe  corporilîer  en  quelque  ta- 
çon  ; l’air  enfuire  l’envoye  dans  l’eau  ou 
dans  la  terre , où  elle  opère  & fe  lie  à la 
matrice  pour  fe  former  un  corps , par  le 
moyen  des  diverfes  fermentations  naturel- 
les , qui  caufent  les  changemens  aux  cho- 
fes  > parce  que  cet  efprit  cft  le  véritable 
agent  & la  véritable  calife  efficiente  inter- 
ne de  ces  fermentations,  qui  fe  font  dans 
la  matière  , qui  de  foi  eft  purement  palli- 
vc , d’autant  que  cet  efprit  en  eft  l’archce 
8c  le  direéteur  général.  Car  lorfqu’il  eft  mê- 
lé & uni  dans  le  corps  qui  nous  le  couvre 
fous  fon  éedree  , il  ne  peut  manifefter  , nf 
produire  les  merveilleux  effets  qu’il  récele 
en  foi  , parce  qu’il  eft  emprifonné  , ôc  qu’il 
ne  pourra  jamais  exercer  , ni  montrer  fes 
vertus,  s’il  n’eft  premièrement  délivré  des 
liens  de  la  corporéité  & de  la  groftiereté  de 
la  matière.  C’eft  donc  à quoi  la  Chymie 
travaille  avec  tant  de  peines , de  foins  & 
d’étude , pour  faire  connoître  les  belles  vé- 
rités de  cette  feience  naturelle. 

Or  comme  cet  efprit  univerfel  eft  le  pre- 
Tome  /.  D 
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mier  principe  tie  toutes  les  chofes  , que 

tout  vient  de  lui , & que  tout  retourne  à 
lui  ; cela  prouve  évidemment  qu’il  doit 
être  néceflairement  le  premier  principe  de 
la  vie  & de  la  mort  de  tous  les  êtres , ce 
qui  n’enveloppe  aucune  contradidtion , 
parce  que  cela  le  fait  à divers  égards.  Com- 
me la  diverfité  des  compofés  requien  une 
diverfité  de  fubftances  pour  leur  entretien  , 
il  y a aulli  une  diverfité  de  matrices  dans 
les  élemens  pour  fabriquer  ces  diverfes 
. fubfiances  , & c’eft  de  là  que  procédé  , que 
ce  qui  fert  à la  vie  de  l’un , eftbien  fouvent 
la  dellruétion  & la  mort  de  l’autre  : par 
exemple  , un  principe  corrofif  fera  la  mort 
d’un  mixte  doux  , & au  contraire  le  prin- 
cipe doux  fera  la  mort  du  corrofif,  puif- 
qu’il  lui  ôte  fon  acrimonie  , qui  conftituoit 
fon  efiènce  & fa  différence. 


Mais  à parler  abfolmnent , il  paroît  que 
ce  premier  principe  idéifié  de  telle  ou  telle 
façon,  ne  peut  etre  nommé  principe  de 
vie  ou  de  mort  : on  ne  le  peut  dire  que 
refpedivement , eu  égard  à tel  ou  tel  mix- 
te. Mais  parce  que  la  plus  grande  partie  des 
cliofes  douces  fervent  a l’entretien  de 
l’homme  , parce  quelles  font  félon  fon 
goût , qu’elles  participent  plus  de  quel- 
ques fubftances  qui  font  analogues  à fa  na- 
ture •,  il  eft  arrivé  de-là  ^ue  lorfque  l’efprit 
univerfel  eft  déterminé  a cette  douceur , il 
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prend  alors  le  nom  de  principe  de  vie  ; 
comme  au  contraire  il  prend  celui  de  prin- 
cipe de  mort , s’il  eft  fixe  à une  idée  cor- 
rofive , qui  nuife  non  feulement  aux  ac- 
tions de  i’homme , mais  qui  fa(Te  pareille- 
ment tort  à celles  des  mixtes , qui  fervent 
à fa  nourriture  , & dont  il  tire  fa  fubfif- 
tance. 

Ainll  il  arrive  que  l’air  elHrempli  d’in- 
fluences & de  vapeurs  arfénicales  , rcalga- 
riques  & corrofives  , qui  fouvent  cauient 
la  mort  des  hommes  par  la  nécelîîtc  de  k 
refpiration.  Cependant , comme  ces  efprits 
ne  font  pas  influés  à ce  deflein,  & cela  ne  le 
fait  que  par  un  pur  accident  ; aulll  ne  peu- 
vent-ils etre  abfolument  appellés  principes 
de  mort , puifqu’ils  font  envoyés  par  la 
nature  pour  la  génération  & pour  l’entre- 
tien des  arfenics , des  réalgars  & des  autres 
mixtes  corrofifs , qui  font  partie  des  êtres 
fublunaires  , auflî-bien  oue  l’homme  , & 
qui  ont  été  créés  par  la  fageflè  du  fouve- 
rain  Maître  de  l’ Univers  pour  une  meil- 
leure fin  J quoique  plufieurs  ne  la  recon- 
noiflent  pas  j car  la  nature  & l’art  fe  fer- 
vent de  ces  mixtes , & les  rendent  utiles  à 
l’homme.  Il  ne  faut  donc  pas  pour  cela  ap- 
peller  la  nature , marâtre  envers  l’homme , 
' puifque  Dieu  lui  a donné  les  moyens  & la 
connoiflance  de  pouvoir  éviter  ces  mau- 
vaifes  &:  malignes  influences.  Pour  donc 
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nous  accommoder  a la  maniéré  ordinaire 
de  parler , nous  dirons  que  les  principes  de 
vie  ne  font  autre  chofe  avant  la  compofi- 
tion  du  mixte , que  lefprit  univerfel , eu 
tant  qu’il  aura  pris  l’idée  des  principes  bé- 
nins à la  nature  kumaine  , Sc  qu’il  portera 
dans  le  centre  de  fon  fel  hermaphrodite , 
un  foufre  modéré  , un  mercure  temperé  , 
& un  feléfikx  j & au  contraire  les  princi- 
pes de  mort  ne  font  que  ce  même  efprit , 
qui  porte  en  fon  même  fel  hermaphrodite 
un  foufre  acre  , un  mercure  mordicant , & 
un  fel  corrofif,  comme  nous  le  dirons  eu 
la  fedlion  fuivante^ 

SECTION  TROISIÈME, 
Des  principes  de  mort. 

Je  répété  encore  une  fois,  que  quand 
nous  diions  que  ces  principes  font  contre 
nature  , nous  n’entendons  pas  la  nature  en 
général , mais  nous  entendons  feulement 
la  nature  humaine  s parce  qu’il  arrive  fou- 
vent  que  ce  qui  eft  poifon  à une  efpece  , 
. fert  d’aliment  à l’autte  , ainll  la  ciguë  nou- 
rit  les  étourneaux , & tue  les  hommes. 

Cette  maxime  établie  , je  dis  que  toute 
chaleur  , ou  plutôt  que  toute  fubftance 
chaude,  âcre  , mordicante  ôc  corrofive, 
qui  détruit  & qui  confume  , eft  telle  , par- 
ce qu’elle  contient  en  foi  un  foufre  contre 
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nature  , & que  c’eft  de  ce  foufre  que  dé- 
coulent , comme  de  leur  fource  , toutes  les 
propriétés  & les  vertus  du  mixte  , où  ce 
foui  :re  impur  prédomine.  Si  la  vie  tire  ü 
fource  d’un  foufre  temperé  î doux , naturel 
& vital  ; fi  cette  vie  eft  fuivic  d’une  lon- 
gue confervation  par  le?  propriétés  eflen- 
tielles  de  ce  foufre  ; il  faut  conclure  de  là 
nécelTàirement  , que  celui  qui  eft  d’une 
nature  oppofée  , doit  être  fuivi  de  la  mort 
Sc  de  la  deftruéfion.  Tous  les  arfenics  , les 
réalgars  , les  orpins  , les  fandaraqucs  , & 
tous  les  autres  venins  chauds  & de  nature 
ignée , quoiqu’ils  foient  céleftes  ou  aeriens, 
aquatiques  ou  terreftres , tous  ces  venins  , 
dis- je  , fout  tels  pnir  les  feules  aétions  & 
par  les  feules  propriétés  de  ce  fooflre  con- 
•tre  nature. 

Notrebut  n’ell  pas  de  parler  ici  des  prin- 
cipes , qui  font  contraires  à la  nature  hu- 
maine , lorfqu’ils  font  déjà  corporifiés , & 
qu’ils  çompofent  quelqu’un  de  ces  mixte» 
venimeux  , parce  que  nous  réfervons  à 
BOUS  en  expliquer  dans  le  Livre  fuivant. 
Nous  nfc  traiterons  ici  de  ces  principes , 
qu’autant  qu’ils  font  encore  fpirituels  , & 
qu’ils  defcendent  des  aftres  par  le  moyen 
de  l’efprit  univerlêl.  Quoique  ce  principe- 
foit  unique  à cet  égard , il  a néanmoins 
trois  dénominations  differentes.  Nous 
.avons  déjà  marque  que  le  foufre c^ eft-à- 
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dire  le  chaud , ne  peur  erre  fans  mcroire  » 
qui  eft  l’humide  , ni  fans  fel , qui  ferr  de 
liaifon  à l’un  & à l’aurre  : il  s’enfuir  de  là 
qu’il  faur  un  mercure  mordicanr , & un  fel 
corrohf  & cauftique  pour  la  fublîftance 
d’un  foüfre  qui  eft  âcre  ; comme  il  faur  de 
même  un  mercure  temperé  & un  fel  doux 
pour  la  confervarion  d’un  foufre  modéré. 
Ces  trois  principes  fonr  roujours  unis  & 
joinrs  très  etroiremenr  enfemble , foir  qu’on 
leÿ  confidere  comme  principes  de  vie on 
comme  princmes  de  morr.  Si  nous  en  par- 
lons quelquefois  féparémenr  , ce  n’eft  que 
pour  en  mieux  faire  comprendre  la  narure 
& les  effets  , parce  qu’il  y a toujours  l’un 
de  ces  principes  , qui  fe  rend  fupcrieur  aux 
autres,  & qui  rend  fes  allions  manifeftes  » 
cachant  & rebouchant  les  effets  & la  vertu 
des  deux  autres , quoiqu’ils  ne  laiflent  pas 
d’agir  par  leur  union  avec  celui  qui  pré- 
domine : par  exemple  , quand  le  mercure 
de  mort  agit , le  foufre  contre  narure  & le 
fel  corrofif  ne  ceflènt  pourtant  pas  leur  ac- 
tion , quoiqu’elle  ne  paroiffe  pas , à caufe 
de  celle  du  principe  qui  prédomine  , car 
à pottori  fumitur  denominatîo. 

Or  , de  meme  que  le  foufre  de  mort  le 
manifefte  dans  les  arfenics  , réalgars  , or- 
pins  , &c.  le  mercure  de  mort  fe  manifefte 
aufîî  dans  tous  les  narcotiques  ■,  & ce  n’eft 
pas  fans  raifon  que  nous  avons  dit  que  ces. 
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poifons  n’étoient  pas  feulement  terreftres  , 
mais  qu’ils  étoient  auflî  aeriens  : car  il  y a 
beaucoup  de  ce  mercure  malin  dans  tous 
les  élcmens , qui  n’eft  pas  encore  fpccihé 
dans  aucun  individu  , mais  qui  voltige  & 
qui  demeure  volatile  ; & lorfqu’il  fura- 
oonde , il  caufe  un  nombre  infini  de  mala- 
dies épidémiques , peftilentielles  & conta- 
gieufes.  Que  fi  les  venins  , qui  font  indi- 
vidués  , & qui  font  déjà  corporifits , ne 
l’aftiroient  pour  leur  nourriture  , cela  cau- 
feroit  un  grand  dégât  & un  grand  défor- 
dre  dans  le  monde. 

Or , comme  le  fel  eft  le  principe  c|ui  cau- 
fe  la  corporification  en  toutes  chofes  , & 
que  c’eft  lui  qui  rend  le  foufre  ôc  le  mer-  * 
cure  vifiblcs  & palciables  , à caufe  de  l’al- 
liage qu’il  en  fait  ; le  fel  corrolif  corporifie 
aullî  les  deux  autres  principes  de  mort , & 
les  rend  vifibles  par  le  moyen  du  corps  qu’il 
leur  donne  ; autrement  ces  fubftances  dc- 
meureroient  invifiblcs  dans  l’elprit  uni- 
verfel  , fi  elles  n’étoient  rendues  vifibles  & 
corporelles  par  l’aélion  du  fel  ; Sc  c’eft  par 
ce  moyen  que  nous  trouvons  véritable  la 
maxime  fi  importante  de  ce  grand  Philo- 
fophe  , qui  ait  que  , ^titd  eji  occnltHm  ,fit 
mamf'.ftHTH  , & vice  versa.  La  violence  & 
la  malignité  de  ce  fel  de  mort  ne  fe  mani- 
fefte  gueres  Vifiblement  dans  les  chofes  na- 
' turelles  : mais  lorfque  l’art  a travaillé  fux 
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un  ou  plufieurs  mixtes , c’eft  alors  que  fbn 
adtion  paroît , comme  cela  fe  voit  dans  les 
fiiblime  corrolîfs , dans  les  eaux  fortes  , 
dans  le  heure  d’antimoine  & dans  plufîeurs 
autres  chofes , qui  font  de  cette  nature. 
C’eft  par  le  moyen  d’un  fel  de  femblable 
iiarure  que  les  cancers , les  gangrenés , les 
écrouelles  , &c  tous  les  autres  ulcérés  ron- 
geans,  font  engendrés  en  l'homme  : ce  qui 
ctt  contre  le  fentiment  de  ceux  qui  accu- 
fent  de  ces  défauts  les  humeurs  âcres  & 
mordicantes  , qui  n’ont  qu’un  fondement 
chimérique  dans  la  nature  des  chofes  > 
comme  nous  le  ferons  voir  dans  le  Livre 
fuivant , où  nous  montrerons  par  quelle 
* voye  ces  principes  de  mort  entrent  dans 
l’homme. 


jpm  du  premier  Livrets 
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PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  SECOND. 

Du  pur  & de  l’impur.. 


CHAPITÎLE  PREMIER,. 

Ce  ^ue  c'èjr  que  lè  pur  ou  l'impur. 

LEs  mots  de  pur  & d’impur  peuvent 
erre  pris  en  diverfes  façons  ; car  quel- 
ques-uns entendent  par  le  pur , ce  qui  efl; 
utile  &:  profitable  à l’homme  ; & par  l’im- 

{>ur,  ce  qui  lui  eft  nuifible.  D’autres  veu- 
ent  ^ue  ce  qui  eft  homogène , foitpur,  &: 
que  tout  ce  qui  eft  hétérogène,  foit  impur  j', 
mais  il  fe  peut  faire  que  l’hctcrogcne  fera 
profitable,  Sc  que  l’homogene  fera  nuifible,, 
On  peut  recueillir  de-là  que  rien  ne’  peut- 
être  dit  put  ou  impur,  en  parlant  ablolu^-- 
ment , & que  cela  ne  fe  peut  dire-qué  par 
comparaifon  d’une  chofe  à l’autre..  Car,, 
comme  nous  avons  déjà  marqué  ci-defllis  ,. 
il  fe  peut  faire  que  ce  qui  fera  nuifible  il 
l’un  , pourra  profiter  à l’autre.  Par  exemple,, 
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ne  (eroit-ce  pas  ur\g  opinion  bien  abflircîe  » 
de  croire  tjue  les  os  des  animaux  fulîènc 
impurs,  à-caufe  que  les  hommes  ne  les  man- 
gent pas  , & qu’il  n’y  eût  que  la  chair  qui 
fiit  pure , parce  que  les  hommes  en  font 
leurs  délices , quoique  ces  memes  os  foient 
abrolumenc  néceflaires  aux  animaux  , fans 
quoi  ils  ne  feraient  pas  ce  qu’ils  font , puis- 
que les  os  font  la  plus  foLide  partie  de  leur 
être  ? 

Nous  ne  prendrons  pas  ici  le  pur  ni  Pim- 
pur  félon  ces  idées;  mais  nous  entendrons, 
par  le  pur  , tout  ce  qui  dans  le  mixte  peut 
lervir  à notre  but  & à notre  delïèin  : com- 
me au  contraire  , nous  entendrons  par 
l’impur,  tout  ce  qui  s'oppofe  a notre  inten- 
tion.. Car  quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  par- 
ties dans  les  mixtes  qui  font  nuiiibles  sL 
l’homme,  cependant  en  parlant  abfolument 
ou  refpcdtivement  , eu  égard  au  même- 
mixte  , les  parties  de  ce  compofé  ne  peu- 
vent être  dites  impures  , vu.  qu’elles  font 
de  reflencc  de  ce  mixte  , ou  qu’elles  eon- 
ftiruent  fon  intégrité;  de  plus , ces  partics- 
lâ  ne  peuvent  être  nuifihlcs  à l’homme  que 
condirionellemcnt,  puifque  rien  ne  l’oblige 
de  s’en  fervir* 

Le  pur  & l’impur  font  conlîderés  en  ce 
fons  , ou  dans  Fhomme  ou  hors  de  l’hom- 
me.. L’impur  qui  fe  trouve  dans  l’homme  „ 
trouble  & empêche  fon  intention  , qui  effi 
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de  jouir  d’une  pleine  & enriere  fanté  Tans 
aucune  interruption  : ce  cpi’il  fait  auHi  hors 
de  l’homme  , puifque  nous  pofons  qu’il 
faut  qu’il  entre  néceflairement  en  lui. Voici 
donc  la  différence  qui  eft  entre  l’im  & 
l’autre  de  ces  impurs , c’eft  que  celui  du 
dedans  agit  immédiatement  par  fa  préfen- 
ce , & que  l’autre  n’eft  confiaeré  que  com- 
iftc  abfent , qui  cependant  doit  être  préfent 
quelque  jour  j pree  que  , comme  I hom- 
mc  a néceflairement  befoin  de  refpirer  ôc 
de  fe  nourrir  ; aufll  ne  peut-il  échaper  l’ac- 
fl^tion  de  4’impur , qui  fe  rencontre  d.ins  l’air 
êc  dans  les  alimens  , comme  nous  le  ferons 
voir  ci-après  ; de  forte  que  nous  montre- 
rons que  ce  que  quelques-uns  appellent  le 
pur , contient  encore  néanmoms  en  foi 
beaucoup  d’impuretés. 


CHAPITRE  II. 

Comment  te  pur  & fimpur  entrent  dam  toutes 
les  chofes. 

IL  y a un  fêl , un  fbuff  e , & un  mercure 
dans  chaque  mixte,  comme  nous  l’a- 
vons dit  ci-dcfliis.  Or  tout  mixte  qui  eft 
parfaitement  compofé  , eft  ou  animal , oit 
végetable , ou  minéral,  De-là  nous  reciftil- 
lons  , que  comme  les  uns  fervent  d’aliment 
aux  àutres , ce  qui  paroît  par  le  change- 
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ment  des  minéraux  en  végétaux , Sc  des, 
végétaux  en'  animaux  , & meme  des  ani- 
maux en  végétaux  & minéraux  ; aulli  y a- 
t’il  en  chaque  mixte , un  fel , un  foufre  8c 
tin  mercure  , qui  eft  animal , végetable  & 
minéral , qui.  leur  vient  de  l’efprit  univer-- 
feL  Car  tout  ce  qui  fc  nourrit,  l’eft  par  fon 
femblable  , & le  dilïèmblable  eft  chafle-. 
dehors  comme  un  excrément  ; que  fi  lar, 
fiiculté  expiütripe  n’eft  pas. allez  puiflante 
pour  cet  effet , il,  demeure  beaucoup  d’ex- - 
créniens  dans  les  compofés  , ce  qui  caufe. 
beaucoup  de  maladies,,  minérales,  dans, 
l’homme-,  que  la  médecine  commune  ne- 
cojmoît  pas.,  8c  qu’elle  ne  peut  par  confé.-- 
quent  traiter  méthodiquement. 

Or  c.e  que  je  dis..,  fe  fait  de  cette  forte*, 
lorfque  les  alimens  font  entrés  en  l’hom- 
me , & que  la  digeftion  a fait  la  féparatioh, 
des-différentes  parties  des  mixtes  qui  fer-^ 
vent  à fit  nourriture  j alors  chaque -partie 
attire  de  ept  aliment  & de  fes  principes  ani-:- 
maux , ce  qui  eft  analogue  8c  propre  à: 
chacune  d’elles.  Mais  pour  ce  qui  regarde- 
îes,autres.  principes , qui,  ne  peuvent  pas- 
ètr.e  rendus  femblables-  à notre  fubftance  ,, 
8q  qui  ne  fubftentent  pas  notre  vie , la  na- 
ture les  chaffe  dehors  par  le  fervice  que  lui 
reui^  ta  faculté-  expultrice  mais  fi  cette 
fa'vante  eft.  aftbiblie  , oli  furchargie  par 
quelque  caufe  occafionelle  ejttetne  , ou."^ 
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par  quelque  défordre  interne  de  l’archéc 
ctireÂeur  de  notre  vie  & de  notre  famé 
alors  ces  excrcmens  fe  coagulent ou  fe- 
Yolatilifent  félon  l’idée  qu’ils  prennent  par- 
la fern-ïentatiort  naturelle  , qui  eft  vitice 
par  ce  défordre  , & c’eft  par  ce  defaut  que- 
toutes  les.  minières  des  maladies  font  en- 
gendrées.. Ce  qui  fait  cpie  ces  maladies  nc' 
peuvent  être  chalTées  (^ue  par  ceux  qui 
connoiflènt  bien  premièrement  la  nature- 
du  vice  du  ferment  ; & en  fécond  lieu , qui 
conupillènr  aidîi  le  remede  propre  «Sc  fpé- 
cifique , qui  peut  remettre  notre  nature-,  & 
qui  peut  appaifer  les  irritations  des  cTpi  its, 
qui  font  caufées  ordinairement  par  la  mau- 
vaife  fermentation.  Car  lî  le  fermenj-  ou 
le  levain  eft  coagulatif , il  faut  co  -ino'trc 
uii  diflblvant  fpécifique  qui  ne  blefle 
point  le  ventricule  ; que  s'il  eft  diilbîvaut, 
& qu’il- falTe  une  colliquation  mauvaife  des 
alimens  & des  parties  , il  faut  aulîi  que  ce- 
lui qui.veat  guérir,  connoilîe  le  remede  ca- 
pable de  réparer  ce  défaut  &:  de  corriger 
ce  défordre;.  C’eft  de-U  que  viennent  les 
redoublemens  des  fièvres  & la  fuite  des 
accès  . nonobftant  l’ufage  de  beaucoup  de 
remedes  , qui  ne  les  peuvent  empêcher, 
parce  qu’on  ne-eonnoît  pas  les  effets  de  la 
bonne  ou  de  la  mauvaife  fermentation; 

"Que  fi  nous  .avions  le  loifir  de  nous 
CKudie  ici  fur  plufieurs  queftions-,  qui  font 


Traité 

belles  curieufes  ; cetre  philofophie  nous 
apprendroit  'encore  la  caufe  de  plufieurs 
effets  que  les  hommes  ignorent.  J’en  don- 
nerai pourtant  un  échantillon  en  padànt  > 
fur  la  queftion  qui  fe  fait  d’ordinaire  ; fça- 
Yoir  pourquoi  les  hommes  croient  beau- 
coup plus  robuftes , & vivoient  fans  com- 
paraifon  beaucoup  plus  long-tems  avant  le 
déluge,  qu’apres cette  inondation  univer- 
fèlle.  Nous  pouvons  rendre  deux  raifons , 
ou  marquer  deux  caufes  de  cet  effet  & de 
ce  merveilleux  changement , fuivant  ce^ue 
nous  avons  dit  ci-deiïus.  La  première  eft  > 
que  comme  le  monde  étoit  dans  fon  com- 
mencement , aufli  n’y  avoit-il  encore  au- 
cune altération , ni  aucun  changement  dans 
les  chofes  ; cette  altération  n’efî  venue , que 
par  les  divers  mélanges  & j>ar  les  diverfes 
mutations  qui  ont  été  introduites  dans  les 
compofés , enfuite  de  la  malédiétion  que 
lepieché  mérita.  La  fécondé  raifon  fe  tire 
de  ce  que  les  eaux  , qui  font  les  matrices 
univerfelles  de  jdufieurs  minéraux  , & par-, 
jticuliérement  celles  des  fels  , n’avoient  pas 
encore  couvert  toute  la  terre  , & par  con- 
féquent  n’avoient  pas  encore  communiqué 
les  fèmences  minérales  a la  nourrimre  de  la 
famille  des  végétaux , ce  qui  a vitié  leur 
vertu  , & a même  changé  en  quelque  ftçon- 
leur  première  nature.  Donc  la  famille  des 
animaux  a été  rendue  participante  de  ce 
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Jcfant , à caufe  qu’ils  fc  nourrilîènt  des 
végecaux  : comme  cela  paraît  principale- 
ment dans  la  vigne  qui  abonde  en  tartre», 
qui  eft  fon  fel , & que  ce  tartre  foit  une 
cfpece  de  minéral  > cela  paroit  par  fon  ac- 
tion , qui  travaille  puHTàmment  fur  les  mi- 
néraux » 6c  qui  agit  avec  grande  efficace 
fur  les  métaux , puiique  toute  adtion  fe  fair 
par  fon  lemUable  , & qu’il  faut  qu’il  y aie 
quelque  rapport  de  l’agent  au  patient  ; mais 
afin  de  ne  point  donner  Heu  ici  a beau- 
coup d’objeÂions , je  n’entens  parler  en 
cet  cndroit-ci , que  d’une  fimilitude  géne» 
rique. 

Apres  avoir  expliqué  ces  ebofès  , il  effi 
facile  d’entendre  ce  que  c’eft  prropremenr 
que  t’impur  : ce  font  des  principes  de  diffé- 
rente nature  , qui  font  mêlés  avec  d’autres 
principes  cjui  ne  font  pas  de  leur  famille ,, 
ni  de  leur  catégorie  : comme  lorfquc  les 
m'ncraux  s’unifient  en  quel(^uc  façon  avec 
les  animaux , ou  avec  les  végétaux.  Il  eft 
de  plus  aulH  nês-atfé  de  connoître  com- 
ment le  pur  fe  fourre  dans  toutes  les  cho- 
ies , par  Foppofition  qu’on  fera  de  ce  que- 
nous  avons  dit  de  l’impur.  Mais  à préfênt 
il  eftnécellàire  che  montrer  , comment  on 
peut  retirer  & chaflèr  l’impur  , puifque 
c’eft  un  principe  de  mort  6c  de  deftruétion». 
comme  le  pur  eft  un,  principe  de  vic  » ainfî 
que  nous  l’avons  dit  ci-delTus. 
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CHAPITRE  III. 

Comment  on  sépxrc  l^impur  de.  toutes  les  chofis', 

NOüs  avons  dit  que  Pimpur  étoit  ce 
qui  pouvoir  interrompre  la  perfec- 
tion des  actions , qui  conduifent  le  mixte 
jufqu’à  fa  prédeftination  naturelle  \ il  eft 
donc  très-nécclTaire  de  fçavoir  le  moyen 
de  le  délivrer  de  cet  ennemi  domeftique  » 
qui  fe  glilïe  infenfiblement  dans  les  com- 
pofés.  Or  comme  les  mixtes  font  fous  di- 
vers genres  & fous  des  efpeces  différentes  y. 
& qu’il  Y a plufteurs  fortes  d’impur  *,  les 
hommes  ont  aufli  inventé  plufieurs  Arts 
pour  ôter  &.  pour  corriger  toutes  les  diffé- 
rences de  ces  impuretés.  Et  comme  la  Chy- 
mie  a pour  obfet  en  général  toutes  les  cho- 
fes  naturelles^  auffis’efforce-t’clle  de  mon- 
trer comment  on  les  pourra  toutes  garen- 
tir  de  ce  qu’elles  ont  d’impur  : mais  parce 
que  ce  feroit  paffer  les  bornes  d’un  abrégé 
que  d’entreprendre  de  particularifer  toutes 
les  parties  de  cette  doétrine , nous  nouS: 
contenterons  feulement  de  parler  des  im- 
puretés qui  fe  rencontrent  dans  les  opéra- 
tions chymiques  : car  ce  n’eft  pas  notre- 
defïein  de  traiter  ici  de  l’Iatrochymie  , ou 
Chymie  médicale  , qui  feule  pourrait  rem- 
plir plufieurs  volumes.  Remarquez'  feule- 
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ment  en  palfant  i qu’il  y a deux  voyes  pour 
chader  l’impur  de  toutes 'les  chofes.  La 
première  eft  univerfelle  , & l’autre  eft  par- 
ticulière. La  première  , eft  une  médecine 
univerfelle  cjui  fe  tire , ou  qui  fe  peut  tirer 
de  plufieurs  fujets  , après  les  avoir  réduits,^ 
autant  <|u’il  eft  polÜblc  à l’art , à leur  uni- 
verfalite  , après  leur  avoir  ôté  leur  fpécifi  - 
carion  & leur  fermentation  naturelle  , qui 
les  avoir  fait  être  un  tel  ou  tel  mixte  déter- 
miné *,  car  dc*s  que  cette  médecine  eft  ré- 
duite au  plus  haut  dégré  de  fon  exaltation , 
par  une  digeftion  , par  une  coétion  & par 
une  maturation  requife  ; elle  eft  capable  de 
faire  fortir  l’impur  de  tous  les  corps  indifté- 
cemment ,,  parce  qa’elle  confume  infenfî- 
blement  eet  impur  , tant  par  le  moyen  de 
la  fixation  , que  par  celui  de  la  volatilifa- 
tion.  La  fécondé  , eft  une  médecine  parti*- 
culiere  , qui  peut  chafter  par  fa  faculté  & 
par  fa  vertu  fpécifîque  , une  impureté  par- 
ticulière : ce  qui  n’eft  pourtant  pas  de  peu 
d’importance  puifque  ces  fecrets  ne  fe 
trouvent  que  par  ceux  qui  mettent  la  main 
à l’œuvre , & qui  joignent  un  travail  conti- 
nuel à une  étude  fans  relâche  *,  qui  rai- 
Ibnnent  fur  les  chofes  après  les  avoir  faites  y 
ÿc  qui  ne  les  bazardent  fur  les  malades  , 
<^ue  par  une  expérience  appuyée  des  théo- 
^ ternes  infaillibles  delà  belle  philofophie  Si. 
de  la  véritable,  médecine- 
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' Pour  revenir  donc  à nos  opérations, 
nous  avons  déjà  dit  que  l’Artifte  féparoit 
de  chaque  mixte  par  le  moyen  du  f’cu , cinq 
fubftances , ou  cinq  principes  difFérens  , 
qui , quoique  très-purs , peuvent  être  néan- 
moins dits  impurs  à divers  égards  , foit  à 
l’égard  l’un  de  l’autre , foit  à l’égafd  de 
notre  intention. 

Car  11  nous  n’avons  befoin  que  de  l’efprit 
de  quelque  chofe , & que  cet  efprit  foir 
mêlé  avec  quelque  portion  du  phlegme  de 
ce  mixte , nous  difons  que  cet  efprit  eft 
impur  à cet  égard , & ainfi  des  autres  prin- 
cifies»  Or , pour  ce  qui  concerne  le  moyen 
particulier  de  féparer  ces  fortes  d’impure- 
tés , nous  en  traiterons  au  Livre  fuivant  , 
& particuliérement  au  premier  Chapitre 
du  dernier  Livre , auquel  nous  renvoyons 
pour  cet  eflér. 


CHAPITRE  IV. 

Des  fubjîances  pttres  quoM  tire  des  mixtes. 

ON  peut  encore  tirer  des  mixtes  des 
eflènees , outre  les  cinq  fubftances  , 
ou  les  cinq  principes  que  nous  avons  dit 
qu’on  en  tiroit  par  le  moyen  du  feu , & cela 
par  la  diverfité  des  opérations  chymiques  , 
qui  changent  en  mieux  les  mêmes  princi- 
pes de  ces  mixtes  , & qui  les  conduifcnc  à 


Digilized  by  Google 


D E C H Y M I E. 
lenr  püreté.  Ces  dlences  ne  feront  pas  feu- 
lement d’un  corps  tout-à-fait  didèniblable 
de  celui  du  compofé , dont  elles  font  tirées  ; 
mais  elles  auront  encore  des  qualités  & des 
vertus  beaucoup  plus  efficaces  que  celles 
dont  leur  corps  étoit  orné  durant  fon  inté- 
grité ; elles  en  auront  même  beaucoup  plus 
que  pas  un  des  principes  de  ce  meme  com- 
pofé , après  fa  clilTblurion  &c  après  la  fépa- 
ration  artificielle  qui  en  aura  été  faite. 

Mais  quoique  ces  elîènccs  merveilleufes 
ayent  divers  noms  chez  les  Auteurs , qui 
les  appellent  arcanes , magifteres  , élixirs  , 
teintures  , panacées , extraits  & fpécifi- 
ques  ; elles  ibnt  néanmoins  comprifes  fous 
le  mot  général  de  pur.  Cela  fe  dit  de  la 
forte , parce  qu’après  avoir  tiré  ces  eflences 
des  mixtes,  on  rejette  ordinairement  le  rcftc 
comme  impur.  I^racelfe  dit  en  fon  premier 
Livre  des  Archidoxes , que  les  fix  prépara- 
tions fuivantes  ; à fçavoir , les  elTènces , les 
arcanes , les  élixirs , les  Ipécifiques , les 
teintures  & les  extraits  , font  contenus 
dans  le  myfterc  de  nature  , qu’il  appelle 
le  pur , & cela  très-f^avamment  félon  le 
mot^rec  nt  p , qui  fignifie  le  feu  *,  comme 
t’il  eut  voulu  infinuer  que  ces  efiènees  font 
rapprochées,  & comme  rendues  fembla-  '' 

blables  à leur  premier  principe , qui  eft  de 
la  nature  du  feu , puiique  la  lumicfe  qui 
»’cft  que  feu , eft  le  premier  principe  de  t 
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tous  les  êtres.  Il  appelle  aullî  au  même  lîett 
le  corps,  l’impur,  qui  retient  ce  myftere  en 
prifon  : c’eft  pourquoi  il  dit , qu’il  faut  dé- 

Poüiller  ce  myftere  de  toute  corporéité  , 11 
on  veut  en  jouir , ce  qui  ferx  montré  dans 
la  fécondé  Partie  de  cc  Traité.  Mais  il  eft 
néceflàire  de  remarquer  ici , que  lorfque 
Paracelfe  dit  qu’il  faut  dépoiiiller  cc  myfte- 
re de  fon  corps , il  prétend  feulement  qu’il 
lui  faut  ôter  fon  corps  grolîicr  , dans  le- 
quel il  eft  emprifonne  , pour  lui  en  donner 
un  plus  fubtil,  dont  il fe  puiftè  dégager  Sc  £c 
fpiritualifer  aifément , afin  qu’il  foit  capa- 
ble de  paftèr  jufques  dans  nos  dernieies 
digeftions  , & de  corriger  tous  les  défauts 
que  l’impur  peut  y avcûr  caufés»  On  tire 
quelquefois  ce  myftere  d’un  feul  mixte  , 
comme  le  magiftere  j on  le  tire  quelquefois 
de  plufieurs  compofés,  comme  Télixir,  ainfi 
que  nous  le  montrerons  ci-après. 

Mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
faire  un  petit  Traité  des  compofés  , tant 
parfaits  qu’imparfaits  , & de  leur  variété  , 
parce  que  nous  en  avons  fouvent  parlé  dans 
ce  Traité  , &c  que  nous  en  parlerons  encon 
re  , puifque  ces  mixtes  font  le  fujet  & la 
matière  des  opérations  chymiques  v afin 
que  eek  puiftè  fervir , comme  pour  la  par- 
tie propre  de  La  phyfique  , à laquelle  on 
pourra  recourir  pour  bien  fçavoir  la  caté- 
gorie de  chaque  corps.  Nous  ttaiteron# 
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4onc  dans  le  dernier  Chapitre  de  ce  Livre , 
de  la  génération  & de  la  corruption  natu- 
relle des  corps  & de  leur  variété. 


CHAPITRE  V. 

De  la  génération  & de  la  corruption 
naturelle  des  mixtes , &:  de  leur 
iliverfité. 

SECTION  PREMIERE. 

De  tordre  que  nous  tiendrons  en  ce  Chapitre, 

POur  bien  entendre  la  nature  des  mix- 
tes & de  la  mixtion  , & pour  compren- 
dre comment  ils  font  engendrés  purs  ou 
impurs , il  eft  nécelLiire  de  fçavoir  aupara- 
vant ce  que  c’eft  que  l’altération , après 
quoi  il  faut  içavoir  ce  que  c’eft  que  la  gé- 
nération & la  corruption-  C’eft  pourquoi 
il  eft  bon  de  dire  luccinétement  quelque 
chofe  de  la  nature  de  l’altération , de  la 
génération  , de  la  corruption  & de  la  mix- 
tion , avant  que  de  faire  la  lifte  de  tous  les 
mixtes  , tant  parfaits  qu’imparfaits  , qui 
font  les  fruits  de  la  nature  , l’objet  de  la 
Chymie  , & par  conféquent  le  fujet  de  fes 
opérations. 
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SECTION  SECONDE. 

y.  ♦ 

De  t aller MtoH , de  ia  génération  , & de  la, 
corrHpiion  des  chofes  naturelles. 

Si  vous  voulez  vous  arrêter  à 1 etimolo- 
gie  de  ce  mot  d’altération  , vous  trouverez 
que  ce  n’eft  rien  autre  chofe  qu’un  mou- 
vement , par  lequel  un  fujet  eft  fait  ou 
rendu  différent  de  ce  qu’il  étoit  auparavant  : 
ou  même  , c’eft  un  mouvement  par  lequel 
un  fujet  eft  changé  accidentellement  dans 
fes  qualités.  C’eft  en  cela  que  l’altération 
différé  de  la  génération  ; car  la  génération 
eft  un  changement  ellentiel  & fubftantiel , 
& l’altération  n’eft  qu’un  mouvement  acci- 
dentel des  qualités.  Ainfi  l’altération  n’eft 
qu’une  difpofîtion  & une  voye , pour  par- 
venir à la  génération  ou  à la  corruption. 

De-là  vient  qu’il  y a deux  fortes  d’altéra- 
tion. L’une  qui  eft  perfeélive , & l’autre 
qui  eft  deftruàive.  Dans  l’altération  per- 
teétive,  toutes  les  qualités  gardent  une  jufte 
proportion , & une  égale  harmonie  fuivant 
la  nature  de  leurs  fujets , foit  pour  leur 
conferver  cette  nature  , foit  pour  leur  en 
faire  prendre  une  plus  parfaite.  Mais  dans 
l’altération  deftruàive  ou  putréfaétive , les 
qualités  fe  dérangent  fi  fort , qu’elles  éloi- 
gnent tout-à-fait  le  fujet  de  fa  conftitution 
naturelle  : comme  il  arrive  fouvent  aux 
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corps  fluides , qui  ont  une  grande  quantité 
de  phlegme  j par  exemple  , dans  le  vin , 
lorlqu’il  commence  à fe  corrompre  & à 
s’éventer. 

Voici  donc  la  différençe  qui  eft  entre 
l’altération  & la  génération  j c’cft  que  l’al- 
tération ne  fait  acquérir  au  fujet  aucune 
nouvelle  forme  fubftantielle  ; mais  ce  qui 
eft  fubftance  dans  ce  fujet , reçoit  quelque 
qualité  en  foi , dont  il  étoit  deftitué  aupa- 
ravant 5 par  exemple  , lorfque  le  froid  ou 
le  chaud  s’engendre  dans  quelque  plante  , 
ou  dans  quelque  animal.  Mais  la  généra- 
tion eft  un  changement  de  fubftance  , qui 
préfuppofe  non-feulement  la  produétion 
de  nouvelles  qualités  , mais  aufli  celle  de 
nouvelles  formes  fubftantielles  , comme 
lorfque  du  pain  , il  s^engendre  du  fang  : le 
fujet  ou  la  matière  de  ce  pain  n’eft  pas 
feulement  privée  de  la  qualité  dû  pain  , 
mais  elle  eft  aufli  privée  de  la  forme  elTen- 
tielle  & fubftantielle  du  pain  , pour  fe  re- 
vêtir de  la  qualité  & de  la  forme  du 
fang.  ^ ^ _ 

Remarquez  néanmoins  qu’on  peift  faire 
ici  une  queftion  , à quoi  il  ne  manque 
point  de  réponfe.  Lorfqu’on  fait  manger 
quelque  herbe  médicinale  à une  nourrice  , 
pour  communiquer  la  vertu  de  cette  herbe 
àfon  laie-  : on  demande  , fi  c’eft  la  même 
qualité  numérique  , qui  étoit  dans  l’herbe 
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qui  fc  trouve  dans  le  lait  *,  la  reponre  eft 
que  non , quoique  ce  foit  la  même  qualité 
fpccifique  , ou  plutôt  la  même  qualité  gé- 
nérique : car  comme  le  lait  & une  plante 
font  de  dilFérens  genres  , via  différence  de 
leur  qualité  devroit  aufli  être  tout-à-fait 
générique.  Mais  pour  parler  plus  nette- 
ment de  CCS  choies  , oifons  plutôt  avec 
Van-Helmoîit , que  la  vertu  de  la  plante 
ctoit  enclofe  dans  fa  vie  moyenne  , qui  ne 
s’altere  point , ni  ne  fe  corrompt  pas  par 
les  digeftions  , & qu  ainfi  elle  a été  portée 
jufques  dans  le  lait  : fans  nous  amufer  da- 
vantage aux  chicanes  ordinaires  de  l’Ecole, 
qui  produifent  beaucoup  plus  de  doutes 
quelles  ne  font  concevoir  de  vérités  dans 
laphylique.  Vous  apprendrez  d’ici , com- 
ment la  génération  d’une  chofe  fait  la  cor- 
ruption de  l’autre  j & au  contraire  , de 
quelle  maniéré  la  corruption  fait  la  géné- 
ration. C’eft  pourquoi  nous  rie  dirons  rien 
de  la  corruption  , parce  que  qui  entendra 
bien  l’une  de  ces  chofes , n’ignorera  pas 
l’autre.:  nous  montrerons  feulement  en  peu 
de  mot , en  quoi  la  génération  & la  cor- 
ruption different  de  la  création  & de  l’a- 
néantiflèment  ou  de  la  deftrucHon.  La 
différence  eft , en  ce  que  la  génération  6c 
la  corruption  préfuppofent  une  matière  , 
qui  doit  être  le  fujet  de  ces  diverfes  for- 
mes ; mais  la  création  6c  la  deftruéhon  ne 
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ïequîerent  aucune  matière  ; car  comme 
l’une  eft  la  produûion  de  quelque  chofe 
tirée  du  néant  s l’autre  eft  aulli  réciproque- 
ment i’anéantilTement  de  quelque  chofe 
<réée.  La  génération  & la 'corruption  font 
des  mouvemens  de  la  nature , & d’une  caufe 
fécondé  & finie  : mais  la  création  & la 
deftrudion,  ne  peuvent  venir  que  d’une 
caufe  infinie  5 parce  qu’il  y a une  diftance 
infinie  entre  l’etre  & le  non  être,  entre 
-quelque  chofe  & rien. 

Ces  chofes  ain'fi  expliquées , venons  à I2 
mixtion,  qui  eft  double  ; fçavoir,  l’une  qui 
eft  impropre  ou  artificielle  , & l’autre  qui 
eft  propre  ou  naturelle.L’impropre  fe  prend 
pour  une  approche  locale  ocs  corps  de  di- 
verfe  nature  qui  font  confiifément  joints 
enfemble  ; , ainfi  un  monceau  compofé  de 
froment  & d’orge  , eft  dit  improprement 
mixte.  Cette  mixtion  artificielle , dans  la- 
quelle les  parties  font  véritablement  mêlées 
cnfemble , mais  fans  altération , ni  change- 
' ment  de  toute  la  fubftancc , eft  encore  dou- 
ble ",  fçavoir,  celle  qui  fe  fait  par  appofition 
des  parties , & celle  qui  fe  fait  par  la  con- 
ïufion.  L’appofition  fè  fait,  lorfque  les  cho- 
fes , qui  font  mêlées  enfemblc  , font  divi- 
fées  en  fi  petites  parties, -qu’à  peine  les  peut- 
on  appercevoir  , comme  lorfque  les  parti- 
cules de  l’orge  & du  froment  font  mêlées 
cnfemble,  après  avoir  été  réduites  en  farine. 
Tme  /.  E 
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La  confufion  fe  fait,  lorfque  les  chofes  qui 
font  mêlées , ne  font  pas  feulement  divi- 
fées  en  parties  imperceptibles , mais  qu  elles 
font  aulli  tellement  confuiès  entr  elles , 
qu’on  ne  f^auroit  les  feparer  facilement , 
comme  lorfque  les  Charticrs  mêlent  de 
l’eau  dans  le  vin , ou  que  les  Apothicaires 
mêlent  des  droguçs  enlcmble  , qui  fe  fon- 
dent de  telle  forte , qu’on  ne  fçauroit  plus 
• en  difcerner  aucune. 

La  mixtion  naturelle  & proprement  dite , 
1 cft  une  union  étroite  des  fubftances , de 
' laquelle  il  réfulte  quelque  chofe  de  fub- 
ftantiel , qui  eft  néanmoins  diftinéf  des  au- 
tres fubftances , qui  la  conftituent  par  le 
moyen  de  leur  altération.  Car  par  la  con- 
jonélion  des  principes , il  s’engendre  un 
mixte , duquel  la  forme  principale  cft  diffé- 
rente de  celle  de  Jfes  propres  principes , 
comme  on  le  voit  par  fa  refolution  de  ce 
mixte , fuivant  la  maxime  d’Ariftote , qui 
dit  que  : Qjtod  efi  uftimum  in  rtfolutiont , id 
fuit  primum  in  compojitione.  Cette  altération 
' qui  caufè  l’unition , pour  parvenir  à l’union 
& à la  mixtion,  a été  dépeinte,  lorfque  nous 
avons  parlé  de  la  jondtion  du  fel  & de 
l’efprit , de  l’aiftion  du  phlegme  & du  fou- 
fre , qui  domptent  l’acidité  & J’acrimonie 
du  fcl  & du  mercure  , & lorfque  nous 
avons  dit  que  la  terre  donne  le  corps  & la 
foUdicé  à toutes  ces  diveifes  fubftances } 
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c cft  par  le  moyen  de  cette  altération  , de 
cette  union  & de  cette  conjonction , que  fc 
forme  & que  fe  fait  le  compofé  naturel. 
Si  on  objecte  néanmoins  que  ces  principes 
font  plutôt  artificiels  que  naturels , on  trou- 
vera la  réponfe  dans  la  première  SeCtion 
du  troifîéme  Chapitre  du  Livre  précédent. 

SECTION  TROISIÈME. 

De  U différence  des  mixtes  en  général. 

Après  avoir  allèz  amplement  difeouru  des 
fubftances  fimples  , Taures  & homogènes  , 
que  nous  avons  appellées  du  nom  de  prin- 
cipes *,  après  avoir  éclairci  leurs  'diverfes 
altérations  devant  leur  union  & devant 
leur  mixtion,  qui  achèvent  la  perfedtion  du 
compofé  : il  nous  refte  à parler  des  mixtes 
qui  réfui tent  de  cette  aâion.  Les  mixtes 
font  parfaitement  ou  imparfaitement  com- 
pofés , félon  la  force  ou  la  foibleffe  de  l’u- 
nion de  leurs  pyrincipes.  Le  corps  qui  eft 
imparfaitement  compofé , eft  celui  qui  n’a 
qu’une  légère  coagulation  de  quelque  prin- 
cipe , qui  n’eft  pas  de  longue  durée , & qui 
n’a  point  de  maîtrefle  forme  fubftantielle, 
qui  le  rende  différent  effentiellement  de 
les  principes  , comme  la  neige  ou  la  glace , 
qui  ne  font  différentes  de  l’eau  , que  par 
l’adjonClion  de  quelques  qualités  étrangè- 
res. Le  mixte  parfait  au  contraire , eft  celui 
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jqui  a une  forme  fubftantielle  principale  » 

<üftin6te  des  principes  qui  le  compofent 

en  fuite  de  leur  union  p^aite  , & qui  eft 

par  conféquent  de  plus  longue  durée  , 

comme  les  minéraux , les  végétaux  & les 

animaux. 

On  appelle  météores , les  corps  qui  Ibnt 
imparfaitement  compofés  , dont  la  diffé- 
rence eft  grairde  , félon  la  diverfité  des 
principes  , dont  ils  abondent  ; car  il  y en  a 
qui  font  fulfureux , d’autres  qui  font  ni- 
treux , & les  troiftémes  aqueux , & ainft 
des  autres  : il  faut  que  rious  en  difions 
quelque  cliofe  , avant  que  de  parler  des 
mixtes  , qui  font  parfaitement  compofés  i 
& en  cela  , nous  imiterons  la  nature  , qui 
ne  produit  jamais  de  mixte  parfait , qu’elle^ 
n’ait  fait  palTer  fes  principes  par  la  nature 
météorique , comme  nous  le  dirons  ci,- 
après , parce  quelle  ne  doit , ni  ne  peut 
paflèt  d’une  extrémité  à l’autre , fans  paflèr 
par  quelque  milieu.  Les  météores  font  ap-» 
pellés  des  corps  imparfaitement  mêlés  > 
non  qu’ils  ayent  la  nature  & la  forme  des 
mixtes  •,  mais  parce  qu’en  gardant  en  quel- 
que façon  la  nature  des  principes,  ils  ne  dif- 
ferent pas  néanmoins  en  quelque  forte  de 
l’état  naturel  de  ces  principes  -,  & c’eft 
pour  cela  qu’ils  femblent  être  d’une  condi- 
tion & d’tme  nature  moyenne  entre  les 
principes  purs  & fimples , & entre  les  corps 
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qui  font  parfaitement  compofés  de  ces- 
mêmes- principes^  Ils  font  aulE  dits- mixtes 
imparfaits  , à caufe  de  leur  foudaine  géné- 
ration y auâi-bien  que  pour  leur  foudaine' 
didblution  ',.car  comme  la  coagulation  ^ ou 
la  mixtion  desj)rincipes  eft  imparfaite  dans- 
ces  corps , aum  ne  peuvent-ils  être  dura- 
bles mais  ils  repaflènt  foudaihement  Sc 
facilement  en  la  nature  du  principe , qui 
prédonvinoit  en  eux.  La  caufe  matérielle 
éloignée  de  ce»  mixtes  imparfaits , ou  de 
ces  météores , font  les  principes , comme' 
la  plus  prochaine , font  les  fumées  ou  les 
efprits  J aufquels  ces  memes  principes  font 
■volatilifés  Sc  Ipiritualifés , par  la  vertu  de' 
quelque  caufe  efficiente. 

Mais  remarquez  ici , qu’il  y a deux  efpe« 
ces  d’efprits  ou  de  ffimées  , qui  font  bien- 
différentes  Pune  de  l’autre  : fçavoir  , les  va- 
peurs & les  exhalaifons  : la  vapeur,  eft  un. 
cfprit  ou  une  fumée  chaude  & humide , & 
par  conféquent  eft  produite  du  phleg- 
me , fi  elle  eft  aqueufe  *,  de  l’huile  & du- 
fbufre , fi  elle  eft  inflammable  ; ou  du  mer- 
cure , fi  elle  eft  venteufe  & fprituelle.- 
L’exlialaifon eft  une  fiimce  chaude  & fé- 
che  , qui  par  conféquent  eft  engendrée 
d’un  corps  terreftre  & d’un  principe  de  fel,. 
II.  faut  auffi  prendre  garde  , que  la  vapeur- 
eft  dite  chaude  & humide , parce  que  l’eau, 
«ft  convertie  en  vapeui',  Sc  quelle  eft  élevée 
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cii  haut  par  le  moyen  du  feu  qu’elle  a en 
elle  , & pour  cette  raifon  elle  eft  appellée 
météore , ou  un  corps  imparfaitement  com- 
pofé  de  quelques  principes.  Pour  ce  qui  re- 

f;arde  la  doétrine  des  météores  en  partiax- 
ier  , ceux  qui  feront  curieux  d’en  fçavoir 
le  détail , liront  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit 
expreflement  : car  ce  feroit  paflèr  les  juftes 
bornes  d’un  abrégé  , tel  que  nous  l’avons 
propofé  dans  l’Avant-propos  , d’en  parler 
exaélement  dans  ce  Traite  Cbymique. 

w 

SECTION  QUATRIÈME. 

T)e  la  diverjhé  dei  mixtes  parfaits» 

Après  avoir  montré  que  la  nature  tend 
^o^jouts  à la  corporification , & à la  fpiri- 
tualifation  des  mixtes  & des  principes , par 
le  moyen  de  l’efprit  univeri^l  i & par  la 
vertu  du  caraékere  des  matrices  particulier 
rcs  ; ce  qui  fe  fait  par  l’opération  du  fer- 
ment , & p>ar  l’impreffion  de  l’idée  une  fois 
reçue  : il  fam  aulTi  parler  de  ces  mixtes  > 
qui  font  engendrés,  comme  nous  l’avons 
eja  dit  plufieurs  fois , par  le  feul  efprit 
uiiiverfol , revêm  de  quelque  idée  météori- 
^le  , comme  on  le  voit  en  la  réfolution  des 
etaux  8c  des  autres  minéraux  , qui  font 
onver'txs  en  fumées  & en  exhalaifons  » 
ant  que  de  s’éclipfer  à notre  vue,  pour 
reunir  à l’efprit  univerfel , d’où  nous 
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recueillons  qu’il  faut  auffi  qu’ils  aycnt  gardé 
& obfervé  ces  mêmes  degrés  de  production» 
dans  leur  génération  , dans  leur  corporifi- 
cation  & dans  leur  coagulation. 

Le  corp  qui  eft  par&tement  compofe  , 
cft  anime  ou  inanimé  ; le  mixte  animé , eft 
celui  qui  eft  orné  d’une  ame  ou  d’une  for- 
me vivifiante , comme  la  plante , la  bête  & 
l’homme  : au  contraire,  le  mixte  inanimé  , 
cft  celui  qui  eft  privé  de  toute  vie  apparen- 
te , qui  confîfte  au  fentiment  & au  mouve- 
ment fenfible. 

Mais  on  demande , fi  les  minéraux  font 
animés  ou  non  : à quoi  nous  répondons 
brièvement,  (ans  apporter  les  raifons  ordi- 
naires pour  ne  pas  ennuier  , qu’encore 
^’on  n’apperçoivc  pas  dans  ces  corps , qui 
font  les  fruits  du  centre  de  la  terre  , des 
opérations  vitales  fi  maniféftes,  que  celles 
qui  fe  remarquent  dans  les  plantes  & dans 
les  animaux, toutefois  ils  n’en  font  pas  entiè- 
rement dépourvus,  puifqu’ils  le  multiplient 
par  une  continuelle  perpétuation  ; ce  qui 
fait  dire  , que  comme  ils  ont  une  forme 
multiplicative  de  leur  efpece , aufll  ont-ils 
de  la  vie.  Quelques  anciens  ont  reconnu 
cette  vie , comme  Pline  le  témoigne , lorf- 
qu’il  dit  au  dixiéme  Chapitre , Livre  troi- 
néme  de  fon  Hiftoirc  namrellc  : Spumam 
mtrifîerî,  cHm  ros  cecidijfet , prdgaantUms 
fiitrarifs , fid  Non  paricntibHS.  Concluons 
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donc  , que  les  minéraux  vivent  tant  qu*ÎEt 
font  attachés  à leur  racine  8c  à leur  matri- 
ce , puifqu’ils.  y prennent  accroiflement  t 
mais  loriqu-’ili  en  font  féparés  > on  les  ap-- 
pelle  juftement  des  mixtes  inanimés  : de- 
même  que  le  tronc  d’un  arbre  , qui  eft  fé-- 
paré  de  fa  racine  , s’appelle  légitimement: 
mort.  Nous  les  appellerons  dorénavant  en 
ce  fens , des  corps  inanimés-,  aulfi-bien  que: 
beaucoup  d’autres^  quoique  tirés  des  corps: 
animés.  De  cette  façon , ü.  y a deux.efpeces: 
de  corps  inanimés  : les  uns  font  tirés  de  lai 
terre  , 8c  les  autres,  font  tirés  des  mixtes, 
memes , foit  animés  ou  inanimés..Ceux  qui: 
Ibnt  tirés  des  entrailles  de  la  terre , font; 
appellés  minéraux  : il  y en  a,  de  trois  efpe-. 
ces  -,  fçavoir , les  métaux , les  pierres  8c  less 
moyens minéraux , qu’on  appelle  aulïi  mar- 
caflîtes.. 

Le  métal , eft  un  mixte  qui  s’étend  fouSi 
le  marteau , & qui  fe  fond  au  feu.  Les  mar-. 
caflîtes  font  fufîbles  au  feu.,  mais  ne  s’éten- 
dent point  fous  le  marteau  , 8c  les  pierre», 
ne  s’étendent  point  fous.  le.  marteau , ni  ne 
k fondent  pas  au  feu. 

Quant  aux  mixtes  , qui  ne  fe  tirent  paa 
de  la  terre , on  les  tire  ordinairement  des. 
corps  animés,  j>ar  l’artifke  humain  ÿ comme 
les  fruits , les  femences  , les  racines , les. 
gommes , les  réfines , la  laine  , le  cotton 
i’huile  , le  vin  8c  diyerfes  autres,  p.axtitft 
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fi^raites  , & féparées  des  végétaux  & des 
animaux  , qui  ne  font  plus  confidérées  com- 
me organiques  ; on  fe  Icrt  aufll  des  animaux 
mus  entiers , lorfqu’ils  font  prives  de  leur 
vie  & de  leur  ame.  Nous  traiterons  fuc— 
cinftement  de  tous  ces  mixtes , tant  animés  ^ 
qu’inanimés  dans4es  Seétions  fuivantes. 

SECTION  CINQUIÈME.. 

Des  moytnt  minéraux  on  des  marcajfites. 

Les  moyens  minéraux-,  font  des  folEles ,, 
qui  ont  une  nature  moyenne  entre  les  mé- 
taux & les  pierres , parce  qu’ils  participent, 
en  quelque  chofe  de  l’eflence  de  ces  deux-: 
corps  : ils  conviennent  avec  le»  métaux  par  • 
leur  fullon , ils  répondent  auflî  aux- pierres  > 
par  leur  friabilité.  Les  moyens  minéraux: 
font  k plupart  des  fucs  mécallique»,  dillbusi 
ou  condenfés  ; ou  bien  , ce  font  des  terres: 
métalliques  minérales. . 

Les  principaux  fucs  métalliques:  font V» 
pemiérement  le  fel , qui  eft  un  corps  fort: 
friable  , qui  fe.réfont  à l-’buraidc .&;quide: 
coagule  au  fec;  ce  qui  fait  juger  querle; 
principe  qui  abonde  en  ce  mixte^  eft  lefell 
dont  il  tire  fon  nom  ; cm  juge  donc  quer; 
puifque  c’eft  un  mixte.,. il  n’eû  pasauflî  pat: 
confequent  deftitué  des  • autres  principes 
comme  on  le  voit  par  l’adlion  du  feu-fm  ' 
ce  compofé. . ^ 

Ev. 
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Les  feh , font  naturels  ou  artificiels  : la. 
nature  engendre  les  premiers  , qu’on  ap- 
pelle des  fels  folïlles  : l’art  fait  les  fels  arti- 
ficiels ; c’eft  pourquoi  il  y en  a de  plufieurs 
efpeces , comme  le  fel  gemme  » le  fel  ar- 
moniac , le  falpetre , ou  le  fel  nitre  , le  fel 
de  puits , le  fel  marin , le  fel  de  fontaines  » 
les  alums  & les  vitriols , qui  ont  tous  de& 
qualités  fpécifiques , qui  font  différentes  lea 
unes  des  autres , félon  la  nature  des  princi- 
pes qui  abondent  en  eux,  & qui  font,  ou  fi- 
xes ou  volatiles , ou  qui  font  diflblvans  ou- 
cpagulans , comme  cela  fe  peut  voir  par  la 
diverficé  des  opérations  , qu’on  peut  faire- 
flir  chaque  efpcce  de  ces  fels.. 

Les  hitumes  fuivent  les  fels  , ils-  con- 


tiennent fous  eux  une  grande  diverfité  d’ef- 
peces , comme  font , l’afphalte  , l’ambre  ouj 
le  karabé , l’ambre-gris  , le  camphre , le 
naphte , la  petrole  & le  fouffe  •,  & remar- 
quez que  nous  ne  parlons  pas  ici  du  foufre 
principielde  toutes  les  chofes;  mais  feule- 
ment  d’un  fuc  minéral  gras  & fœtide  , qui' 
a en  foi  une  jxxrtie  fubtde , qui  eû:  inflam- 
mable , & une  autre  qui  eft  terreftre  & vi- 
triolicjue,  par  laquelle  il  détruit  les  métaux,». 
& s’étcitit  aifément,  fi  elle  abonde. 

he  foûfrt,  donenous  nous  fervons»  efl 
<Ki  vif  , c’eft-à-dire , tel  qu’il  eft  tiré  de  la. 
terre 6c  qui  n’a  point  pafle  par  l’examen  du 
feu  > par  le  moyen  duquel  il  eft  préparé  ,, 
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rel  que  nous  le  voyons  en  forme  die  canons 
ou  de  magdaleons.  L’art  tire  de  ces  mixtes 
bitumineux  , plufîeurs  remedes  diffétens 
pour  la  Médecine  , comme  nous  le  ferons 
voir  dans  le  dernier  Livre  de  la  fécondé 
Partie  de  ce  Traité  Chymique. 

Varfenic , eft  ou  naturel , ou  artificiel  : 
le  naturel  contient  fous  foi  trois  efpeces , 
qui  font  l’orpin , ainfi  nommé  de  fa  couleur 
d’or  ; la  fandaraque , qui  eft  rouge  , & le 
réalgar,  qui  eft  jaune.  L’artificiel  fe  fait  par 
la  fublimation  du  naturel  avec  le  feL 

V antimoine , eft  auflî  naturel , qu’on  ap- 
pelle aulfi  minéral , ou  artificiel , qui  eft 
celui  que  nous  achetons , qui  a pafte  par  la 
fonte  & qui  eft  réduit  en  pains.  Nous  par- 
lerons particuliérement  du  choix  qu’on  en 
doit  faire , de  fes  parties  comftituantes , & 
des  différentes,  fortes  de  ce  minéral  dans-  la 
pratique. 

Le  cinnahre , eft  un  corps  minéral  com- 
pofé  de  fbufre  & de  mercure , ou  d’argent 
vif,  qui  font  coagulés  enfcmble  jufqu’à 
une  dureté  pierreuse  5 le  naturd  fe  tire  des 
mines  , qui  eft  mêlé  plus  ou  moins  de  fable  *, 
rarrificiel  fe  fait  par  la  fublimation  du  fou- 
fre  , & du  meraire  mêlés  enfemble. 

La  cadmie,  eft  naturelle  ou  artificielle  , 
la  naturelle  eft  une  pierre  métallique  , qui 
contient  en  foi  le  fel  volatil  & l’impur  de 
quelque  métal  r il  y en  aune  infinité  d'ef- 
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peces  , qui  font  différentes  en  couleurs , em 
vertus  & en  confiftence.  L’artificielle  fs’ 
trouve  dans  les  fourneaux  , où  fe  fait  1» 
fonte  des  métaux  ; & ce  n’eft  rien  autre 
cliofe  que  le  fel  volatil ou  la  fleur  des  mé-- 
taux  , qui  fe  fublime  & s’attache  aux  parois- 
dû  fourneau , ou  qui  s’élève  comme  une  • 
folle-farine  jufqu’au  toit  du  lieu , où  fe 
font  les  fontes  métalliques.;  il  y en  a aufli 
de  différentes  efpeces , cftmme  le  pompho^ 
lix  V le  fpode  & la  tuthie... 

L’autre  efpece  de  marcajfites-.,  les 
terres  minérales  , comme  les  bols  , la  terre - 
de  Lemnos  , la  terre  de  Silefle , la  terre  de  • 
Blois , la  craie  , l’argile  ■&.  toutes  les  autres 
fortes  de  terres  minérales.  On  pourroit  en- 
core ajouter  les  terres  artificielles , . comme- 
les  différentes  fortes  de  chaux  . qui  fe  font 
de  diverfes pierres,  qui  contiennent  en  elles,; 
un  fel  corrofif  & un  feu  caché.. 

Mais  avant  que  de  commencer  la  Seélion.^ 
des  métaux,. il, faut  éclaircir  une  difflcultc 
qui  fe  préfente -en  cet  endroit  ; qui  eft 
que  puifque  les.fels  font  mis  entre  les  fucs 
métalliques , comment  fe  peut-il  faire  que- 
le  fel  armoniac , qui  eft.un  fel',  & quelques, 
efpeces  de  terres  métalliques,,  dont  nous 
avons  parlé , foient  mifes  au  nombre  des  ; 
marcafïices , puifque  les.marcaflîtes , ou  les  . 
moyens  minéraux  ne  s’étendent  pas  fous  le 
tnacteau , mais  qii’ils  fe  fondent  néanmoins; 
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•ar  îl  eft.conftant  que  le  fel  armoniac  ne  fc; 
fcnd  pas  i aa  contraire , , il  fe  fublime , &: 
encore  que.  ces  terres  ne.  fe  fondent  .pas 
aulîî , mais  qu’elles  fe  calcinent , ou  fe  fu- 
bliment  en  fleurs  métalliques..  A. quoi  il. 
faut  répondre  , qu’il  efl:  vrai  que  fi  on  met. 
le  fel  armoniac  tout  feul  dans  un  creufet  ^ 
il  ne  f*  fondra  pas  ,.,mais  il  fe.fublimera 
qu’il  eft  vrai  néanmoins  que  fi  on  mêloit 
ce  même,  fel  avec  d’autres  fels il  fe  fon— 
droit  avec  eux  : comme  l’on  voit  aulîî  que- 
Il  on  mêle  les  terres  métalliques  feules  aii- 
feu,  elles  fe  calcineront  plutôt  que  de  fe. 
fondre;  mais  fi'on  les  allie,  avec  quelque, 
corps  fiifible  , elles  fe’  fondront  ; comme 
Ibriqu’on  mêle  la  pierre  calaminaire  avec, 
poids  égal  de  cuivre  de  jo ferre , elle  fe  fond' 
avec  ce  métal , & le  change  en  cuivre  jaune.: 
qu’on  appelle  laitton  , & l’augmente  de: 
cinquante  pour  cent.  Il  faut  donc  remar-- 
qiier  , que  quand  on  divife  les  folîiles  en. 
métaux,  en  pierres  èc  en  marcaflites,  il  ne. 
faut  entendre  autre  chofe  par  les  marcalfi— 
tes  , ou  parles  moyens  minéraux , que  les. 
corps  qui  ont  quelque  milieu.,  ou  quelque.- 
relation  avec  la  nature  des  pierres , ou  avec, 
celle  des  métaux , foit  à raifon  de  la  flifibi-- 
lîté , fort  à raifon  de  l’extenCbilité , foit  • 
pour  celle  de  là  dureté , ou  de  la  mollefle. . 
Ainfi  ce  beau  mixte,  qui  femble  être  le: 
chef-d’gwvre  de  l’Art  qui  eft  le  verre.,  f©. 
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doit  rapporter  félon  ce  fens  aux  marcaflîtes/ 
puifqu’il  fe  fond  aifément  j 6c  cependant 
il  ne  fe  peut  étendre  fous  le  marteau  , (i 
vous  n’en  excepter  edui  qui  fut  rendu 
malléable  à Rome , dont  le  fecret  eft  péri 
avec  fon  Auteur  6c  fon  Inventeur. 

SECTION  SIXIÈME- 
DtS  PKUHX, 

Les  métaux  font  des  corps  durs  engen- 
drés dans  les  matrices  particulières  des  en- 
trailles de  la  terre , qui  peuvent  être  éten- 
dus fous  le  marteau  , 8c  qui  peuvent  être 
fondus  au  feu.  Le  nombre  des  métaux  eft 
ordinairement  feptenaire  , qu’on  rapporte 
au  nombre  des  ftpt  Planètes , dont  les 
noms  leur  font  appliqués  par  les-  Chymif- 
tes.  On  divife  les  métaux  en  parfaits  & en' 
imparfaits  : les  parfaits , fbnt  ceux  que  la 
nature  a poulies  jufqu’à  une  derniere  fin. 
Les  marques  de  cette  perféélion  font  la  fi- 
xation parfiiite,  une  très- exacte  mixtion 
& union  des  parties  conftitutives  de  ces 
corps  ; qui  eft  fuivie  de  pefanteur , de  fon 
6c  de  couleur , qui  font  capables  d’une  lon- 
gue fufion  & d’une  très-forte  ignition , fans 
altération  de  leurs  qualités  & fans  perte  de 
leur  fubftance.  Il  y en  a deux  de  cette  na- 
ture , qui  font  le  Soleil  & la  Lune,  ou  l’or 
6c  l’argent.  Les.  métaux  imparfoits  font  de 
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^eux  fortes  •,  fçavoir , les  durs  & les  mois  ? 
ks  durs  J.  font  ceux  qui  fe  mettent  plutôt 
en  ignition  qu’en  fiiuon  , comme  Mars  & 
Vénus,  ou  le  fer  & le  cuivre  *,  les  mols>. 
font  ceux  qui  fc  mettent  plutôt  en  fufion- 
qu’en  ignition  , comme  Jupiter  & Saturne  » 
ou  l’eftain  & le  plomba  On  met  pour  le 
feptiéme  métal,  le  Mercurci  ou  l’argent  vif, 
qui  eft  un  métal  liquide  qu’on  appelle  à 
cette  caufe  , fluide  comme  on  appélle  les 
autres  , folides.  Cependant  quelcjues-uns  le 
rayent  du  nombre  des  métaux  a caufe  de 
cette  fluidité  , & le  mettent  entre  les  cho- 
ies qui  ont  de  l’affinité  avec  les  métaux 
comme  étant  une  efpece  de  météore  qui 
tient  le  milieu  entr’eux  : pliifieurs  veulent 
meme  qu’il  en  foit  la  première  matière.. 

On  partage  les  métaux  & les  minéraux 
en  deux  fexes , & l’on  fe  fert  de  divers 
menftnies  pour  leur  diflblution  ; ainfi  il  n’y 
a que  les  eaux  régales  qui  puiflênt  diflôudre 
For,  le  plomb  & l’antimoine  , qu’on  pré- 
tend être- les  mâles , & les  eaux  fortes  (im- 
pies , font  capables  dediflbudreuous  les  au- 
tres qu’on  croit  être  les  femelles,. 

Avant  que  de  finir  cette  Seétion  , il  faut 
éclaircir  en  peude  motsquelques  queftions 
qui  fe  font  fur  la  nature  métallique.  On 
demande  premièrement,  fi  lorfque  plufieurs 
- métaux  font  fondus  enfemble  , il  en  réfulte 
après  ce:  mélange  quelque  efpece  métaUi- 
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que  , qui  foit  différente  des  métaux  dont 
elle  eft  compofée.  Il  faut  répondre  négati- 
vement , parce  que  ce  n’eft  pas  une  vrayc 
mixtiorr  , encore-  moins  une  étroite 
union  •,  mais . c’eft  plutôt  une-  confufion  v 
puifqu’on  les  peut  féparer  les  uns  des  au- 
tres. On  doute  encore  fi  les  métaux  diffe- 
rent entr’eux  fpécifiquement , ou  s’ils  ne. 
different  feulement  que  félon  le  plus  & le 
moins  de  perfeétion..  Scaliger  répond  à 
ectte  queftion  , que  la  nature  n’a  pas  plutôt 
produit  les  autres  métaux  pour  en  faire  de 
for,  que  les  autres  animaux  pour  en  faire 
des  hommes  r de  plus , on  peut  dire  que 
Dieu  a créé  la  diverfité  des  métaux , tant 

fiour  la  perfcébion  & l’embelliflèment  de 
Univers  , que  pour  les  différens  ufages 
aufquels  ils  font  employés  par  les  hommes. 
Il  faut  avoiier  néanmoins:  que  les  minéraux 
Sc  les  métaux  imparfaits  tiennent  toujours 
de  l’un  ou  de  l’autre  des  deux  métaux  - par- 
faits , &.  le  plus  . fbuvcrrt  de  tous  les  deux 
enfémble  , comme  cela  fe  prouve  par  l’ex- 
tcaélion  <^u’en  font  ceux  qui  ont  le  feerec 
de  cette  feparatton,  foit  après  unedigeftion 
précédente,  foit  en  les  examinant  par  le 
véritable  féparateur-,  qui  eft  le  fèu  externe 
qui  excite  la  puifïànce  du  feu  intérieur  des 
(mofes  , ,&  qui  eft  le . feul  inftrument  des- 
Éiges  , pour  faire  paroître  la  vérité  de  ce  ; 
que  je.  viens  de  dire.  Ce  qui  fait  conclure  3 , 


© ï C H Y M TE.  ïlÿ 

içie  ces  métaux  & ces  minéraux  imparfaits, 
tendent  continuellement  à la  perfeétion  det 
leur  dettinatioa  naturelle  pendant  qu’ils.  " 
font  encore  dans  le  ventre  de  leur  mere  -,  cC: 
qu’ils  ne  peuvent  plus  foire lorfq^’ils  font, 
arrachés  de  leurs  matrices., 

Cette  queftion  eft  ordinairement  fuivie^ 
de  celle  qui  fak  demander , fi  l’Art  eft  ca- 
pable de  pouvoir  changer  un  métal  impar- 
fait pour  le  poufièr  pat  cette  métamor- 
phofe  jufqu’à  la  perfeàion  del’un  des  deux, 
principaux,  luminaires..  Il  faut  ici  répondre; 
affirmativement  j parce  qu’il  eft  vxai , que. 
la  nature  & l’art  peuvent  faire  de  beUes. 
ttanimutations , en  ^pliqaant  l’agent  au. 
patient  5^  mais,  la  difficulté  fe  trouve  prefque-. 
infurmontable , d’autant  qu’il  faut  trouver 
précilement  le.  point  & le  poids  de  nature  •„ 
6c  c’eft  ce  travail  qui  a tourmenté  depuis, 
plufieurs  fiécles  les  efprits  de  tant  de  Cu- 
tieur  opiniâtres , qui-  leur  a fait  ufer  leurs; 
corps  & vuider  leurs  bourfes. 

La  derniere:  queftion  qui  fe  fait , eft  de 
l^avoir  fi  Tor  peut  être  rendu  potable  : c’eft' 
ee  qu’on  ne- doit  point  révoquer  en  doute  », 
parce  que  l’expérience  montre  cpi’il  peut: 
erre  mis  en  liqueur  ; mais  lé  principal  eft: 
de  f^voir  fi"  cette  liqueur  peut  nourrir  », 
comme  plufieurs  le  prétendent  ; c’eft  ce  que- 
je  nie  abfolument , parce  qu’il  n’y  a nifile- 
analogie , &,  nulle  rélation  cnïte.  l’or  & 
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notre  corps , ce  qui  néanmoins  fc  doit  tfoO- 
ver  néceflairement  entre  1 aliment  & le 
corps  alimenté  : or , il  n’y  a nulle  propor- 
tion entre  la  nature  métallique  & la  nature 
animale  î il  ne  faut  pas  toutefois  douter 
que  cette  liqueur  ne  foit  une  medecine 
très  - fbuveraine  , lorfqu’elle  cft  faite  avec 
un  difïôlvant  qui  foit  ami  de  notre  nature  » 

& qui  foit  capable  de  volatifer  l’or  de  ma- 
niéré , qu’il  ne  foit  pas  poflîble  à 1 Art  de  le 
récorporifier  en  métal  ; car  quand  il  eft  ré- 
duit a ce  point-là , c’eft  alors  qu’il  pafîè  juf- 
ques  dans  les  dernières  digeftions  , où  il 
corrige  tous  les  défauts  qui  s’y  rencontrent  ; 

& ainfî  il  altéré  & change  notre  corps  en 
mieux , jiourvù  qu’on  en  fçache  bien  l’ufage 
^ la  dofe,  autrement  ce  ferok  plutôt  un 
ennemi  dévorant , qu’un  hôte  agréable  fie 
l&milier. 

. SECTION  , SEPTIÈME. 

*■  •> 

Des  f terres. 

, pierres  font  des  corps  durs , qui  ne' 
setendent  fous  le  marteau  , ni  ne  le  fbn-’ 
dent  au  fèu  î elles  font  engendrées  dans- 
leurs  matrices  particulières , d’un  lue  em- 
ridée  fie  du  ferment  lapidifique  ; 
elles  prennent  leurs  diverfes  couleurs  des  ' 
tverfes  mines , par  où  palïè  leur  fuc  lapi-" 
«“ique  fit  leur  fumée  } ou  leur  efprit.coa-' 
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gulatif.  Les  pierres  font  opaques  ou  tranf- 
parences , les  tranfparentes  font  colorées 
ou  fans  couleur  : ainfi  on  peut  dire  avec 
apparence  , ^e  l’efprit  coagulatif  de  Ic- 
meraude  pafle  par  une  mine  de  vitriol  ou 
de  cuivre  ; celui  de  l’opale  par  une  mine  de 
Ibufre , & celui  du  rubis  Sc  de  l’efcarbou- 
cle,  par  une  mine  d’or  ; les  grenats  & (juel- 
ques  autres  pierres  de  cette  nature  tirent 
leur  couleur  du  fer , & cela  fc  pouve  par 
la  pierre  d’aimant  qui  les  attire  à foi , 5C 
ainfi  des  autres  pierres  ; mais  l’efprit  coa- 
gulatif du  diamant  & du  criftal  de  roche  » 
n’eft  qu’un  pur  & flmplc  ferment  pétrifiant* 
qui  eft  privé  de  toute  fulfuréité  tingentc* 
qui  ne  leur  caufe  par  conféquent  que  cette 
belle  tranfparence  qu’ils  ont^ 

On  remarque  que  les  pierres  opaques  ou 
pellucides , ne  s’engendrent  pas  feulement 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ou  dans  les 
eaux , mais  qu’elles  s’engendrent  auflî  dans 
les  entrailles  & dans  les  vifeeres  de  toute 
forte  d’animaux  , comme  le  prouvent  les 
plus  curieux  Phyficiehs. 

Cela  foit  dit  brièvement  touchant  Is 
nature  des  minéraux  ; car  pour  ce  qui  con- 
cerne la  doélrine  de  leur  hiftoire  particu- 
lière î il  la  faut  rechercher  chez  les  Natu- 
raliftes  qui  en  ont  écrit  expreflement  Sc 
exactement , comme  Georgius  Agricola  Sc 
Lazarus  Erker  j car  nous  n’avons  intention: 
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que  de  faire  un  abrégé  des  Catégories,  auf^ 
quelles  on  peut  rapporter  tous  les  mixtes 
naturds  qui  en  redbrtiront. 

SECTION  HUITIÈME- 

Dts  autres  mixtes , tant  des  animés  que  des 
tnaninws- 

Nous  avons  dit"  qu’il  y avoit  deux  fortes 
de  mixtes  inanimés  ? fçavoir , ceux  qui  fc 
tirent  du  fêin  de  la  terre , & ceux  qui  n’en 
(ont  j>as  tirés",  c’eft. pourquoi,  il  ne  refte 
plus  qu’à  vous  parler  des  derniers , puifque' 
nous  avons  fuffifamment  difcouru  des  pre- 
miers , félon  l’intention  de  cet  Abrégé- 
Ceux  qui  font  de.  ce  dernier  ordre , font  les 
fiics  & les  liqueurs  qui  fe  tirent  des  plantes 
par  expreflîon  *,  aufïî-bien  que  des-animaux; 
médiatement  ou  immédiatement:  comme  le 
vin , l’huile , le  vinaigre , les  gommes , les 
réfihes , les  fruits , les  grailles  , le  lait , les 
cadavres  8c  fes  diverfes  parties , & plulieurs 
autres  chofes  qui  fervent  de  remedes , pour 
k confervation  8c  la  rellauration  de  la  lanté 
des  hommes. 

Les  mixtes  animés , font  les  végétaux  ou 
Iss  animaux  les  végétaux  ou  les  plantes' 
font  parfaites  ou  imparfaites  ^ les*  plantes' 
parfaites , font- celles  qui  ont  des  racines  8C 
une  furface  ; 8c  les  imparfaites , font  celles 
quLmanquenc  ou.de  racine , ou  de  furface  v 
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les  truffles  font  de  cette  efpece , car  toute 
leur  fubftance  eft  racine  •,  & les  champi- 
gnons , aufquels-on  ne  voit  point  du  tout , 
ou  fort  peu  de  racine.  Les  plantes  parfaites 
font^livifées  en  herbe , en  arbrifleau  & en 
arbre  -,  & chacun  de  ces  genres , eft  encore 
fubdivifé  en  une  infinité  d’efpeces  diffé- 
rentes , dont  les  Botaniftes  donnent  les 
noms  & les  propriétés.  Les  parties  des 
plantes  parfaites  , font  principales  ou 
moins  principales  *,  les  principales , font 
celles  qui  fervent  dame  végétative  pour 
faire  fes  fonétions  ■*.  elles  font  limilaires 
ou  difGmilaires  ; les  fimilaires , font  li- 
quides ou  folides  j les  liquides , font  les 
lues  Sc  les  larmes  ; que  fi  elles  font  aqueu- 
fes , elles  fe  coa^lent  en  gommes  ; & fi. 
elles  font  fulfurees  , elles  fc  coagulent  en 
réûnes , & c’eft  la  raifon  pourquoi  les  gom- 
mes fe  diffoudent  dans  les  liqueurs  de  la 
nature  aqueufe , & que  les  rénnes  ne  peu- 
vent être  dilfoutes  , que  par  les  huiles  ou 
par  les  liqueurs , qui  leur  font  analogues. 
Les  parties  folides , font  la  chair  & lc& 
fibres  de  la  plante.  Les  parties  diflimilai- 
res , c’eft-à-dire , celles  qui  contiennent 
^n  elles  une  diverfitp  de  fubftances , 
font  ou  perpétuelles  , ou  annuelles  i les 
perpétuelles,  &. celles  qui  durent  Ipng- 
tems , font  la  racine , le  tronc , l’écorce , la 
moelle  §ç  les  rameaux  j les  annuelles,  font . 
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celles  qui  renaiflent  tous  les  ans , comme 
Jes  bourgeons  , ks  fleurs , ks  feüilks  , les 
fruits  , ks  femences  , Sec. 

De  même  donc  que  ks  plantes  ont  une 
grande diverflté  de  parties , & quelles  font 
■divifées  en  plufleurs  efpeccs  ; auili  ks  ani- 
maux qui  ont  des  parties  flmilaires  & diflî- 
milaires , font  divifés  en  une  grande  quan- 
tité d’efpeces , car  ils  font  raifonnabks  ou 
irraifonnabks  ; les  irraifonnabks  ou  ks 
têtes  , font  parfaites  ou , imparfaites  ; ks 
parfaites,  font  celles  qui  n’ont  point  de 
céfure  , & qui  engendrent  du  fang  pour  la 
nourriture  de  leurs  parties  5 les  imparfaites, 
qui  font  les  infeéles , font  celles  qui  n’en- 
^ndrent  ^int  de  fang , & <^ui  font  divi- 
lees  par  cefures.  Toutes  ks  betes  , tant  les 
parfaites  que  les  imparfaites , font  ou  gref- 
îîks , ou  reptiles , ou  natatiks  ou  volatiles. 
Si  vous  dénrez  de  vous  rendre  fçavans  dans 
l’hiftoire  de  ces  animaux  , il  faut  lire  Al- 
drovaitdus , qui  en  a écrit  très-exaétement. 

_ Pour  la  connoiflance  de  l’homme  & de  fes 
parties , il  faut  confulter  ks  Ànatomifles. 
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CHAPITRE  VI. 

Comment  la  Chjmîe  travaille  fur  tous  cet 
mixtes  pour  en  tirer 'le  pur,  & pour  en 
rejetter  Cimpur. 

VOus  voyez  par  le  dénombrement  die 
ces  mixtes , combien  l’empire  de  la 
Chymie  eft  de  grande  étendue  , puifque 
fon  travail  s’occupe  fur  des  compofés  fi 
difFérens  •,  car  die  peut  prendre  celui  qui 
lui  plaît  de  tous  jces  corps  , ou  pour  le 
divifer  en  les  principes , en  faifant  la  répa- 
ration des  fubftances  dont  ils  font  compo- 
fés ; ou  elle  s’en  fert  pour  tirer  le  myftere 
de  nature  qui  contient  Tarcane , le  magif- 
tere  , la  quintelïence  , l’extrait  & le  Spé- 
cifique en  un  dégré  beaucoup  plus  éminent, 
que  le  corps  duquel  on  le  tire  ; parce  que 
ce  corps  eft  changé  & exalté  par  la  prépara- 
tion chymique  , qui  fépare  l’impur  pour 
achever  ce  myftere , comme  cela  fe  verra 
au  Livre  des  opérations  . car  il  ne  fe  faut 
pas  contenter  de  l’étude  & de  la  leéture  des 
Œuvres  de  Paracelfe  , & principalement 
de  fes  Livres  des  Archidoxes  , que  je  vous 
ai  déjà  recommandés  mais  il  faut  aulfi 
mettre  la  main  à l’œuvre , pour  entrer  dans 
l’intelligence  de  fes  énigmes , fans  fe  rebu- 
ter pour  le  tems  qu’on  y doit  employer  , 
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pour  la  peine  qu’on  y prend  i ni  pour  Ici 
-îrais  qu’on  y employé  ; comme  font  ordi- 
nairement ceux  qui  croyent  & qui  s’ima- 
jginent  pouvoir  devenir  habiles  par  la  lec- 
jure  de  quelques  v^uteurs , qui  ne  ie  fon- 
<<lent  que  fur  l’autorité  de  leurs  prédécef- 
feurs , & qui  laiflènt  en  arriéré  l’expérience 
& la  recherche  des  fecrets  de  la  nature , 
•quoique  ce  foit  la  principale  colomne  de 
toute  la  bonne  phiîofophie  naturelle , de 
•par  conféquent  celle  de  la  bonne  médecine. 
Pour  parvenir  à notre  but , nous  finirons  • 
notre  Théorie  pour  -entrer  dans  la  Prati- 
•que , afin  que  l’une  fkllè  mieux  entendre 
l’autre. 

Fin  de  ia^Théofie^ 


SECONDE 
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SECONDE  PARTIE. 
LIVRE  PREMIER. 


Des  termes  néceflaires , pour  enten- 
dre & pour  faire  les  opérations 
Chymiques, 

PREFACE. 

NOus  avons  montré  dans  la  première 
Partie  de  ee  Traité  , les  fondemens 
fur  lefquels  toute  la  théorie  de  la  Chymic 
eft  appuyée  : mais  parce  que  nous  avons  dit 
dans  notre  Avant-propos , que  la  Chymie 
eft  une  Philofophie  fenlible  , qui  ne  reçoit 
& qui  n’admet  que  ce  que  les  fens  lui  dé- 
montrent & lui  font  paroître  \ il  eft  tems 
de  venir  à la  pratique  & aux  opérations , 
pour  examiner  fi  tout  ce  que  nous  avons 
dit,  eft  fondé  fur  les  fens.  Perfonne  ne  doit 
trouver  étrange  que  la  lêience  Thette  la 
main  à l’œuvre  , puifque  l’opération  n’eft 
que  pour  la  contemplation , & que  là  con-f 
templatidh  n’eft  que  pour  l’opération  -,  ce 
qui  fait  que  ces  deux  chofes  doivent  être 
inféparables.  Et  s’il  eft  vrai  que  toutes  les 
Terne  l.  F 
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do6trines  & toutes  les  fciences  doivent 
commencer  par  les  fens , félon  cette  maxi- 
me qui  dit  : Nihil  ejfe  in  intelUElH , quîn 
friits  nonfiurit  in  fenfu  ; je  trouve  très-à- 
propos  qu’on  ait  les  fens  bien  informés  & 
bien  inftruits  de  plufîeurs  exj)ériences  avant 
qu’on  fe  puilTe  occuper  théoriquement  & 
contemplativement  lur  toutes  les  chofes 
naturelles  , de  peur  qu’on  ne  tombe  dans 
les  mêmes  fautes  de  ces  Philofophes  fuper- 
ficiels , qui  fe  contentent  de  philofopher 
fur  les  principes  de  quelque  fcience  , dont 
l’expérience  découvre  la  faulTèté,  Par  exem- 
ple , n’eft-ce  pas  une  erreur  manifefte , de 
le  perfuader  que  la  flamme  ou  la  fumée , 
qui  fort  de  quelque  mixte  par  une  violente 
réfolution  , foit  un  feu  ou  un  air  élémen- 
taire , & quelque  chofe  de  bien  Ample  j 
puifque  fi  on  les  retient  dans  un  alembic , 
ou  dans  quelqu’autre  récipient , l’expé- 
rience fera  voir  aux  fens  que  cette  flamme 
ou  cette  fumée , ne  font  pas  des  élémens 
purs , & que  ce  ne  font  pas  auflî  des  mixtes 
imparfaits  \ mais  que  c’eft  quelquefois  le 
corps  même  d’un  mixte  très-parfait , com- 
me il  paroît  clairement  par  la  fublimation 
du  foufre , & par  celle  du  fel  armoniac  \ 
aufii-bien  que  par  les  fumées  du  mercure  , 
qui  eft  le  vif  argent,  qui  ne  font  autre 
chofe  que  le  même  mercure , qui  prend 
toute  force  de  formes  & de  couleurs , com- 
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me  le  Prothée  des  anciens  Poeres  ; mais  qui 
reprend  néanmoins  fon  premier  être  par  la 
revivification  ? 

Ce  que  nous  venons  de  dire  , fait  voir 
qu’il  ne  faut  pas  juçer  témérairement  des 
choies  ; comme  de  dire  que  toute  fumée  eft 
air  , pour  quelque  relTemblance  qu’elle  au- 
roit  avec  l’air.  Car  quoique  toute  vapeur 
Sc  toute  exhalaifon  îbient  femblables  à la 
vue  , cependant  elles  font  d’une  nature 
fort  differente  , comme  cela  fe  voit  par 
ceux  qui  les  examinent  à fonds  , après  les 
avoir  logées  dans  leurs  vaiffeaux  ; &c  c’eft 
ce  que  nous  ferons  voir  par  les  opérations , 
dont  nous  traiterons  dans  la  fuite. 

Mais  parce  qu’on  rencontre  dans  la  pra- 
tique de  ces  opérations  plufieurs  termes , 
qui  font  efientiels  à l’art  Chymique  , & 
qui  font  affez  difficiles  à entendre , il  eft 
nécefîaire  de  les  expliquer  avant  que  de 
commencer  à parler  de  la  pratique.  Ainfi 
nous  traiterons  dans  ce  Livre,  première- 
ment des  diverfes  efpeces  de  folutions  & 
de  coagulations  , parce  qu’une  des  princi- 
pales fins  de  la  Chymie , eft  de  fpiritualifer 
& de  corporifier  , pour  féparer  par  ce 
moyen  le  pur  de  l’impur.  Après  quoi  nous 
cnfeignerons  les  divers  dégrés  du  feu  , par 
le  moyen  duquel  on  parvient  avec  l'aide  de 
plufieurs  fourneaux  , ^ de  beaucoup  de 
vaiffeaux  différens  à cette  véritable  exalra- 
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tion  , qui  tire  du  myftere  de  U natj,ire  de 
.chaque  mixte  , l’arcane  , l’élixir  , la  tein- 
ture , ou  quelque  fublime  elTence , qui  foit 
graduée  jufqu’à  un  tel  point , qu’une  feule 
goutte  , ou  un  feul  grain  de  ces  remèdes 
merveilleux  , fallè  plus  d’effet  fans  compa- 
raifon , que  plufîeurs  livres  du  mixte  grof- 
fier  & corporel , dpnt  c-es  mçdicamens  au- 
ront été  tirés. 


CHAPITRE  I. 

Des  diverfes  efpeces  de  folutiom  & de  eoa^ 

gHlatiom. 

ENcore  que  la  Chymie  ait  pour  objet 
tous  les  corps  naturels  j cependant  elle 
travaille  particuliérement  fur  le  corps  mixr 
te  , dont  elle  enfeigne  l’exaltation , par  le 
moyen  de  la  folution  ^ de  la  coagulation  » 

3ui  contiennent  fous  elles  diverfes  efpeces 
'opérations , qui  tendent  toutes  , ou  à la 
fpiritualifation  , ou  à laforporificationdes 
minéraux  , des  végétaux , ou  des  animaux  : 
de  maniéré  que  l’exaltation  de  quelque 
mixte , n’cft  autre  chofe  que  la  plus  pure 
partie  de  çe  même  mixte  , réduite  à une 
fuprême  perfeétipn  , par  le  moyen  de  di- 
verfes folutions  & coagulations  qui  auront 
été  plufieurs  fois  retirées.  Pour  parvenir  à 
réduire  quelque  chofe  au  point  de  fou 
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Csralration  , il  faut  premicreiuent  fêparcr  Ic- 
pur  de'  l’impur  , ce  qui  fe  fait  matérielle- 
ment ou  formellement  : matériellement  y 
par  la  cribration  l’ablution  , l’édulcora- 
tion y la  déterfion , l’efFufion  ^ la  colation  y 
la  filtration  Sc  la  defpumation  : formelle-- 
ment, par  ladiftillation,  parla  fublimariony 
par  la  digeftion,  & par  plufieurs  autres  opé- 
rations réitérées  , dont  nous-  parlerons  cL- 
après» 

Après  avoir  fait  la  féparatidn  du  pur 
de  l’impur  , il  faut  rejetter  l’impur  pour 
parvenir  à une  exaltation  parfaite , & met- 
tre le  pur  , premièrement  en  folution , SC 

Euis  en  coagulation  ; ce  qui  fe  fait , ou  en 
; réduifant  en  fort  petites  parties , ou  en 
liqueur  ou  en  quelque  corps  folide par  le- 
moyen  des  opérations  qui  luivent  \ fcavoir, 
la  limation,  la  rafion , la  pulvériiation  , 
l’alkoholifation , l’incifion , la  granulation», 
la  lamination , la  putréfaction , la  fermen- 
tation , la  macération , la  fumigation  qui 
eft  féche  ou  humide , la  cohobation  , la 
précipitation , l’amalgamation  , la  diftilla- 
tion  , la  rectification  , la  fublimation , la 
calcination,  qui  eft  aCtuelle  ou  potentielle , 
la  vitrification  , la  projeélion , la  lapidifi- 
cation , l’extinCtion , la  fufiqn  , la  liqua- 
tion , la  cémentation , k ftratification  , la 
r-éverbération , la  fulmination  ou  la  déto- 
nation , l’extraCtion  , l’exprellion  , l’incc- 
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ration  , la  digeftion  , l’évaporation  , la 
déficcation  , l’exhalation  , ' la  circulation  , 
la  congélation , la  criftallifation  , la  fixa- 
tion , la  volatilifation  , la  fpiritualifation  , 
la  corporification  , la  mortification  & la 
revivification.  Et  c’eft  de  tous  ces  termes 
différens , dont  il  faut  que  nous  donnions 
une  claire  intelligence  en  ce  Chapitre. 

La  cribration , eft  lorfcju’on  palTe  la  ma- 
tière battue  au  mortier  a travers  le  tamis 
ou  par  le  crible  *,  l’une  eft  la  contufion  par- 
faite , & l’autre , la  groflîere. 

L’ablution  ou  la  lotion , fe  fait  lorfqu’on 
lave  fa  matière  dans  de  l’eau , pour  la  net- 
toyer de  fes  impuretés  les  plus  groflîeres. 
Et  lorfque  la  matière  eft  defcendue  au  fond  ' 
de  l’eau  par  fa  pefanteur , & qu’on  verfiî 
l’eau  par  inclination , cela  s’appelle  effupon. 

L’édulcoration  eft  l’opération,  par  laquelle 
on  fépare  les  parties  fpiritueufes , falines,& 
corrofives  des  préparations  chymiques , qui 
Te  font  par  la  calcination  aéluelle  ou  poten- 
tielle. 

On  purge  par  la  déterfion , la  matière  qui 
ne  peut  fouffrir  l’eau , fans  altération  de  fes 
qualités , ou  fans  déperdition  de  fa  fubftan- 
ce  -,  de  forte  , que  fi  la  matière  fe  met  dans 
q’-xelque  licjueur  convenable  , & qu’on  la 
paflè  grolîierement  en  fuite , foit  à travers 
un  linge  , ou  à travers  de  quelqu’autre 
couloir  de  drap  ou  d’étamine  , cela  fe 
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îlOmme  cotation  onpercolation  ; mais  fi  cette 
opération  fe  fait  à travers  quelque  chofe  de 
plus  compaâ:  &c  de  plus  ferré , cela  s’appel- 
lera filtration  , qui  le  fait  par  le  drap , par 
le  papier , ou  par  la  languette  -,  celle  qui  fe 
fait  par  le  papier , eft  la  plus  exaéte  & la 
plus  nette. 

La  defoumatton  , n’eft  rien  autre  chofe , 
que  la  léparation  qui  fe  fait  de  l’écume  , 
ou  des  autres  ordures  qui  furnagent  au- 
delTùs  des  matières  , avec  quelque  inftru- 
ment  propre  à cet  effet. 

La  limation , eft  la  folution  de  la  conti- 
nuité corporelle  de  quelque  mixte  par  une 
lime  d’acier  : elle  a fon  ulage  dans  les  trois 
familles  des  compofés  ; car  on  lime  les 
os  des  animaux  , les  bois  des  végétaux  , 
auflî-bien  que  le  corps  des  métaux  les  plus 
durs  & les  plus  folities. 

La  rafion , a beaucoup  d’affinité  avec  la 
limation  *,  mais  elle  fe  fait  avec  quelque 
infiniment  plus  tranchant , comme  avec  un 
coûteau,  ou  quelque  autre  chofe  de  pareille 
nature  : on  la  peut  aulfi  rapporter  en  quel- 
que façon  à Vincifion. 

La  pulvérifation  ou  la  contufion  , ne  Ibnt 
rien  autre  chofe  que  la  réduàion  de  quel- 
que mixte  en  poume , par  le  moyen  dç  la 
trituration  dans  un  mortier,  fur  le  marbre, 
ou  fur  le  porphire.  Que  fi  on  réduit  la  ma- 
tière en  poudre  très-fubtile , qui  foit  im- 
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palpable  & imperceptible , cela  s’appelfe' 
alkphoUfation  , qui  fe  dit  aulîî  quelquefois 
des  chofes  liquides , comme  on  appelle 
Valkohol  de  vin , ou  des  autres  efprits  vola-r 
tiles  & inflammables  , lorfque  ces  efprits 
.font  tellement  dépouillés  de  leur  phlegme  , 
qu’ils  brûlent  & eux  & la  matière  , qu’ils 
ont  trempée,  comme  du  lmge>du  papier  oa 
du  cotton^ 

On  met  par  lu.  granulation , les  matières 
minérales  & métalliques  en  grenaille  -,  & 
•■pzr  \a.  lamination , onia  bat  ôc  l’étend  en 
petites  lames  déliées , comme  font  l’or  > 
l’argent  & le  cuivre  en  feuilles. 

La  putréfaSHon  fe  fait , lorfque  le  mixte 
tend  à fa  corruption  , par  une  chaleur  hu^ 
mide  fans  aucun  mélange  r que  û.  cela  fo 
fait  par  le  mélange  & l’addition  de  quelque 
levain  , qui  eft  le  ferment  comme  du  tar- 
tre , du  fel  commun , de  la  levure  de  bierre, 
du  levain  , ou  du  ferment  ordinaire  & de 
la  lie  de  viit , cela  prend  le  nom  de  fermen- 
tation. 

La  macération  , eft  lorfqu’on  met  quel- 
que matière  en  infufion  dans  un  menftrue 
qui  n’eft  que  quelque  humeur , ou  quelque 
liqueur  convenable  & appropriée  à votre 
inçention  , pour  extraire  la  vertu  du  com- 
pofé  fur  lequel  on  agit  : cette  opération 
demande  le  tems  propre  & néceflaire  pour 
l’extraélion,  félon  le  plus  ou  le  moins  de. 
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fixité  du  corps  , fur  lequel  on  travaille. 

La  fumigation  , eft  une  corrofion  des 
parties  extérieures  de  quelque  corps  , qui 
le  fait  par  quelque  vapeur  , ou  par  quelque; 
exhalaifon  âcre  & corrodante  : li  c’eft  par 
une  vapeur , comme  par  celle  du  vinaigre 
c’eft:  une  fumigation  humide  ; & fi  c’eft  par 
une  exhalaifon  , comme  par  la  fumée  du. 
plomb  ou  de  l’argent  vif,  c’eft.  une  fiimi- 
gation  féche , qui  calcine  les  métaux  ré- 
duits en  lames , & qui  les  rend  fi  friables  „ 
qu’on  les  peut  après  réduire  facilement  etv 
poudre. 

La  cohobation  fe  fait , lorfqu’il  eft  nécef^ 
faire  de.  rejetter  fou  vent  le  menftrae  , qui: 
a été  tiré  d’un  ou  de  plufieurs  mixtes ,,  fur; 
les  propres  feces  ou  le  refte  de  ces  mixtes  „ 
foit  pour  en  tirer  les  vertus  centriques , qui: 
font  enfermées  dans  ces  compoiés.,  foit; 
pour  faire  que  ces  mêmes  feces  fe  refour-- 
niftènt , & reprennent  ce  qu’elles  avoient: 
laifte  volatilifer  par  le  moyen  de  k'.chaleur 
dans  la  diftillation , & c eft  dans  cette-fëule: 
Qpération  que  la  cohobation  a lieu.. 

La  précipitation  fai:  quitter  le  menlfrue: 
diftblvant , au  corps  que  ce  menftrue'avoif 
diflôat  , ce  qui  fe  fait  par  l’analogie  ,,  quii 
eft  entre  les  fels  &.  les  efprits  ; car  ce  quii 
fe  dÜTout  par  les  efprits ,,  eft'  précipité  par 
les  fels  & au  contraire:  Cette  opération’, 
requiert  une  confidération  particulière:  dèa 

E V. 


•T*»" 


ifo  Traité 

celui  qui  dcfire  travailler , parce  qu’elle 
donne  beaucoup  de  lumières , pour  bien 
comprendre  la  génération  6c  la  corruption 
des  chofes  naturelles. 

V amalgamation,  eft  une  calcination  parti- 
culière des  métaux , que  quelques  Auteurs 
appellent  la  calcination  philofophique.  Elle 
fe  fait  par  le  moyen  de  l’union  du  mercure, 
ou  dè  l’argent  vif  dans  les  moindres  parti- 
cules des  métaux  ; ce  qui  les  fépare  de  telle 
forte  , que  cela  les  rend  ondlueux  & ma- 
niables à la  main  -,  fi  bien  que  faifant  éva- 
porer le  mercure  à la  chaleur  requife  , les 
métaux  font  réduits  en  une  chaux  très-fub- 
tile  , ce  qui  ne  fê  peut  faire  par  quelque 
autre  moyen  que  ce  foit. 

La  difiillatîon  fe  fait , lorfque  la  matière  , 
qui  eft  enclofc  dans  un  vaifleau , pouftè  , 
chaftè  & envoyé  des  vapeurs  dans  un  autre 
vaiflèau  qui  lui  eft  uni , par  le  moyen  & 
par  l’aéiivité  du  feu.  Il  y en  a de  trois  ef- 
peces.  La  première  eft  celle  qui  fe  fait , 
quand  les  vapeurs  des  chofes  diftillées  s’élè- 
vent en  haut.  La  fécondé , quand  ces  mê- 
mes vapeurs  vont  par  le  côré  -,  6c  la  troifié- 
me , quand  elles  tendent  en  bas.  Le  tout  fe 
fait  félon  les  matières  propres  à la  diftilla- 
tion  , & félon  les  vaiüèaux  convenables  à 
cet  effet. 

La  rcBificatîon  , n’eft  autre  chofe  que  la 
réitération  de  la  diftillation , afin  de  rendre 
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les  vapeurs  diftillces,  plus  fubtiles , ou  pour 
priver  quelque  efprit  de  fon  phlegme  , ou 
de  fes  parties  les  plus  terreftres  & les  plus 
grollîeres , félon  que  ce  font  des  efprits  ou 
acides  fixes , ou  que  ce  font  des  efprits  vo- 
latiles inflammables, 

La  [ublimation  , eft  une  opération  , par 
laquelle  le  feu  fait  palTer  en  exhalaifons 
féches  tout  un  corps , ou  quelqu’une  de  fes 
parties  qui  fe  condenfent  au  haut  du  vaif- 
feau , en  fleurs  déliées  & fubtiles , ou  en  un 
corps  plus  denfe,^lus  compaél  & jîlus  ferré  : 
cette  façon  d’operer  eft  oppofée  à la  préci- 
pitation. 

La  calcination  , eft  une  àéHon  violente , 
qui  réduit  le  mixte  en  chaux  & en  cendres  *, 
elle  eft  double , fçavoir , la  calcination  ac- 
tuelle & la  potentielle.  Celle  qui  eft  ac- 
tuelle , fe  fait  par  le  moyen  du  bois  enflafti- 
mé , ou  par  celui  des  charbons  ardens  , qui 
font  le  feu  matériel  j & la  calcination  po- 
tentielle , eft  celle  qui  fe  fait  par  le  moyen 
du  feu  fécret  & potentiel  des  eaux  fortes , 
fimples  ou  compofées , & par  les  vapeurs , 
ou  par  les  fumées  corrofives , comme  on  le 
remarque  dans  la  précipitation  Ôc  dans  la 
fumigation. 

La  vitrification , eft  le  changement  d’un 
métal , des  minéraux , des  végétaux , ou  des 
pierres  en  verre  ; ce  qui  fe  fait  par  le  moyen 
de  la  projcéHon  après  leur  fuuon , ou  par 
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l’addition  de  quelques  fels  alkalîs  » ou  fixeS: 
& lixiviaux,  qui.pénetrent&  qui  purifient 
ces  diverfes  fubftances , & les  vitrifient  en> 
leur  donnant  la  fufibilité  & la  tranlparen- 
xe.  Il  y en  a pourtant  beaucoup  qui  font 
opaques , qu’on  appelle  communément  les 
émaux. 

La  lapidificatian  fe  fait , lorfqu’on  change  - 
les  métaux  en  pierres  & en  paftes , qui  tien- 
nent en  quelque  façon  le  milieu  entre  le»; 
.y erres  métalliques  & ttanfparcns,  &les. 
xmaux  , à caufe  qu’elles  prennent  un  beau . 
poli 

VextinSHôn , eft  la  fufFdcation  & le  rer- 
froidilïement  d’une  matière  embrafée  dans, 
quelque  liqueur , foitque  ce  foit  pour  tirer 
la  vertu  de  cette  matière  & là  communir 
quer  à la  liqueur , foit  pour  communiquer 
quelque  qualité  nouvelle  à ce  qu’on -trem-r 
pe.;  comme  on  éteint  la  tutie  & la  pierre- 
calaminaire.  dans  de  l’eau- de  fenouil  ou 
dans  du  vinaigre  j.pour  leur  communiquer 
plus, de  vertu-  pour  les,  yeux  -,  comme  oa 
trempe  aufli  tous  les-inftrumens  qui  fe  fotr 
cent  du  fer,  & de  l’acier  , pour  leur  donner 
fe  poli ,,  la.  dureté  &.  par  conféquent  fe; 
tranchant.. 

hxfitjîon  fe  dit  proprement  dès  métaux- 
&,des  minéraux  -v  clle  fe  fait  par  une  grande 
&.vio,lente  ignition..  Et  la, liquation  ne  fe 
dit  que,  des  graiflèsjdes  animaux^,  de.la  cire- 
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St  des  parties  ondtueufes  >_graiïès  & rcfi^-- 
neiifes  des  végétaux  , qui  fe  fait  par  une; 
chaleur  temperée. . 

On  ôte  par  la  cémentation  les  impuretés 
des  métaux  : elle  fert  aulîi  à leur  examen  , 
pour  fçavoir  s’ils  font  vrais  ou  faux-,  coni- 
me  on  rétrécit  aulll,  leur  volume,  par  le 
reflèrrement  de  leurs  parties , ce  qui  fe  fait 
par  le  moyen  de  la  firatification  , en  faifant 
un  lit  de  ciment , puis  un  autre  de  lames 
métalliques  ; ôc  continuant- ainfi , 

/itper  jlratum  , ou  lit  fur  lit  -,  jufqu’à  ce  que 
le  vaifïeau-foit  plein  ; mais  notez  qu’il  faut 
toujours  commencer  par  le  ciment  & finir 
par  le  même;  en  fuite  de  quoi , il  faut  lut» 
rer  bien  exadfement  le  pot  ou  le  creufet, 
pour  donner  après  cela  le  feu  de  roue  par 
aégrés  jufqu’à  la  fiifion.. 

La  réverbération  , eft  une  ignition , par 
laquelle  les  corps  font  calcinés  en  un  . four- 
neau de  réverbere-  à feu  de  flamme  ; foit 
que  cela  fe  falle  pour  en  ieparer  les  efprits 
corrofifs  ; foit  qu’il  - fe  fafle  fimplement  ,, 
pour  fubtilifer  de  pour  ouvrir  ce-  mêine 
corps , par  le  moyen  de  cette  opération.. 

' La  fulmination  ou  Iz  fulguration , eft  unô 
opération,  par  laquelle  rous  les  métaux  , 
excepté  l’or  & l’argent,  font  météorifés , 
réduits  & chaffés  en  vapeurs , en  exhalai- 
fons  &,en  fumées , par  le  moyen  du  plomb . 
fiir  la  coupelle  ou  fur  la  cendrée , .avec,  uni 
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feu  trèswiolent , animé  de  quelque  bon  !c 

ample  foufflet. 

On  fait  la  détonation , pour  fcparer  ôC 
pour  chalTèr  toutes  les  parties  fulmrées  & 
mercurielles  , qui  font  impures  dans  quel- 
que mixte  , afin  qu’il  ne  demeure  que  la 
partie  terreftre  , qui  eft  accompagnée  du 
loufre  interne  & fixe , auquel  refide  prin- 
cipalement la  verm  des  minéraux  : on  fait 
cette  opération  par  le  moyen  du  falpêtre 
ou  du  nitre  , comme  cela  fe  voit  en  la  pré- 
paration de  l’antimoine  diaphorétique , qui 
fe  fait  par  détonatiorï  & par  fufion. 

L'extraSIion  , eft  lorfqu’on  tire  l’eflèncc 
ou  la  teinture  d’un  mixte , par  le  moyen 
d’un  menftrue  ou  d’une  liqueur  convena- 
' - ble  , que  l’Artifte  fait  évaporer  , s’il  eft  vil 
& inutile , mais  qu’il  retire  par  diftillation, 
s’il  eft  précieux  , & capable  de  pouvoir  en- 
core fervir  aux  memes  opérations  ; ce  qui 
demeure  au  fond  du  vaifleau,  Je  nomme 
cxtrair. 

Vtxprejfion  fe  fait  pour  féparer  le  plus 
fubtil  du  plus  grollîer  , félon  l’inrention  , 
qu’on  a de  garder  l’un  ou  l’autre  *,  on  fe  fert 
pour  cela  de  la  preffe  & des  platteaux. 

La  digejlion  , eft  une  des  principales  opé- 
rations , & une  des  plus  néceftàires  de  la 
Chymie  , parce  que  les  mixtes  font  rendus 
par  elle  traitables  & capables  de  fournir  ce 
qu’on  en  délire  j elle  fe  pratique  par  le 
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moyen  d’un  menftme  convenable,  & d’une 
ienre  &:  lonçme  chaleur  : on  la  fait  ordinal-* 

O 

rement  dans  quelque  vailîèau  de  rencon- 
tre , qui  font  deux  vailïèaux  qui  s’embou- 
chent l’un  dans  l’autre  , afin  qu’il  ne  fe 
perde  rien  des  elprits  volatiles  de  la  chofe 
qu’on  digéré  : on  fe  fert  ordinairement 
dans  cette  opération  de  la  chaleur  du  bain 
aqueux  , du  bain  vaporeux  , de  l’aëricn  , de 
la  chaleur  du  himier  de  cheval , ou  de  cej]c 
des  cendres  , ou  du  fable.  La  digeftion  a 
beaucoup  d’affinité  avec  la  macéraiion  : 
elles  different  néanmoins  entr’elles , en  ce 
qu’il  fe  fait  en  digérant  une  efpece  de 
coélion  , ce  qui  ne  fe  fait  pas  dans  la  macé- 
ration. 

On  retire  le  menftrue , qui  a fervi  à dif- 
foudre  , ou  à extraire  en  vapeur  , par  le 
moyen  de  l’évaporation  ; &c  par  cette  ac- 
tion , fe  produit  la  déjiccatîon  ; mais  par 
Vexhalation  les  efprits  fccs  font  enlevés  de  la 
matière  par  le  feu , & font  réduits  en  exha- 
lai fo  ns. 

La  circulation  , eft  une  opération  , par  la- 
quelle les  matières  contenues  au  fond  d’un 
pélican  ou  d’un  vailîèau  de  rencontre,  font 
poullees  en  haut  par  l’aélion  de  la  chaleur , 
puis  elles  retombent  far  leurs  propres  corps, 
ou  pour  les  volatifer  par  le  moyen  des  ef- 
prits , ou  pour  fixer  l’efprit  par  le  moyen 
du  corps  i ce  qui  eft  très-digne  de  la  con- 
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templatîoii  d’un  homme  qui  veut  être  vrai’ 
Naturalifte. 

La  congélation , efî  la  réduction  des  par^ 
ries  folides  des  amimaux  en  gelée , par  l’é/*- 
xation  avec  quelque  menftrue  ; comme  font 
les  gelées  des  cornes,- des  os  , des -mufcles, 
des  tendons  & des  cartilages  ;•  mais  notez 
que  cette  congélation  ne  fe  fait  qu’à  raifon 
du  fel  volatil,  qui  abonde  dans  les  animaux  : 
comme  la  criftalifation , fe  dit  aulîî  propre^- 
ment  des  fels , lorfqu’on  les  purifie  par  di- 
verfes  folutions  , filtrations  & criftalifa- 
tions,  après  cjue  la  liqueur  qui  les  contient, 
a été  év-aporee  jufqu’à  pellicule. 

Les  cnofes  volatiles  font  rendues  fixes 
par  la  fixation  ; comme  au  contraire , les 
fixes  font  rendues  volatiles  par  lnvolatilifa- 
ùon.  On  appelle  fixe  , ce  qui  eft  confiant  & 
permanent  au  feu  •,  comme  on  appelle  vo  * 
Utile  , ce  qui  fuit  8r  s’exhale  à la  moindre 
chaleur..  Mais  remarquez  ici , que  comme 
il  y a une  grande,  diverfiré  de  dégrés  de 
chaleur  , auflî  il  y a-t’il  beaucoup  de  fortes 
de  chofes  fixes , & beaucoup  de  volatiles. 

La  fpiritualifittion  change  tout  le  corps 
en  efprit , en  forte  qu’il  ne  nous  efi  plus 
palpable  ni  fenfible;  & par  la  corporifica- 
tion , l’e^rit  reprend  fon  corps , & fe  rend 
derechef  mamfefie  à nos  fens  ; mais  ce 
corps  efi  un  corps  exalté  , qui  efi  bien 
üficrent  en  vertu  de  celui  dont  il  a ère 
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tiré , puifque  ce  corps , ainfi  glorifié  , con- 
tient en  foi  le  myftcre  de  fon  mixte.. 

Par  la  mortification , les.  mixtes  font  com- 
me détruits  , & perdent  toutes  les  qualités 
& les  vertus  de  leur  première  nature  , pour 
en  acquérir  d’autres , qui  font  beaucoup 
plus  fiiblimes  & beaucoup  plus  efficaces, 
par  le  moyen  de  b revivifie atiotr,  C’eft  cette 
opération  qui  a fait  dire  à Paracelfe , que  la 
force  de  la  mort  eft  efficace , puifqu’il  ne 
fe  fait  point  de  réfurreétion  l^s  elle  -,  Sc 
comme  dit  l’Apôtre  Saint  Paul , iifaut  que 
le  grain  meure  en  terre  , avant  <^ue  de  re- 
vivre , &:  de  fe  multiplier  dans  l’epi  qui  en 
provient.. 

Empyreutne  & empyreutnati^ue , terme  tire 
du  Grec , eft  une  odeur  défagréable  , que 
communique  la  violence  du  feu.  au  mixta 
que  l’on  diftille.. 


CHAPITRE  II. 

Des  divers  degrés  de  la  chaleur  & du  feu. 

Le  plus  puiflànt  agent  que  nous  ayons 
fous  le  Ciel , pour  faire  l’anatomie  de 
tous  les  mixtes  , eft  le  feu  , qui  a befoin 
pour  fon  entretien , premièrement  de  ma- 
tière combuftible , hiiileufe  &*  fiilfurcafe 
fbit  minérale , comme  le  charbon  de  terre  î 
fbit  végetable,  comme  le  bois^  le  charbon,, 
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& les  huiles  des  végétaux  *,  foit  enfin  anî- 
male  , comme  les  grailles , les  axonges  ôc 
les  huiles  des  animaux.  En  fécond  lieu  , le 
feu  a befüin  d’un  air  continuel , qui  challc 
par  fop  rtélion  les  excrémens  & les  fuligi- 
nolirés  des  matieres  qui- fe  brûlent  5 & qui 
anime  le  feu , pour  le  faire  plus  ou  moins 
agir  fur  fon  fujet  ; &c  c’eft  cette  nécelîité 
qui  à fait  alTèz  improprement  dire  à quel- 
ques-uns , que  l’air  écoit  la  vraye  nourrimre 
& la  véritable  pâture  du  feu.  Si  nous  vou- 
lons parler  très-exnétement , on  ne  peut  pas 
dire  que  le  feu  reçoive  de  foi , ni  en  foi  du 
plus  ou  du  moins , ou  comme  difent  les 
Philofophes  , qu’il  puilTe  recevoir  inten- 
lîon  ou  rémilîion  ; cependant  la  matière  fur 
laquelle  il  agit , peut  recevoir  plufieurs  dé- 
grés  de  rhuîeur,  félon  l’approche  ou  l’éloi- 
gnement du  feu  , ou  l’interpofition  des 
chofes  qui  peuvent  recevoir  l’imprelîion  de 
la  chaleur.  D’où  il  s’enfuit  néceifairement , 
que  le  régime  & la  conduite  de  la  chaleur , 
confifte  en  une  jufte  & convenable  quan- 
tité de  feu  , qui  foit  adminiftrée  par  l’Ar- 
tifte , félon  les  conditions  de  la  matière 
fur  quoi  il  travaille  & félon  les  moyens 
dont  il  fe  fert , aufquels  il  faut  qu’il  donne 
une  diftance  proportionnée. 

Pour  accroître  & augmenter  le  feu  , il 
faut  ou  mettre  une  plus  grande  quantité  de 
charbon  dans  le  fourneau , ou  s'il  y en  a 


CE  CîïYMIE. 

affèz , & qu’il  n’a^ilIe  pas  félon  la  volonté 
de  celui  qui  travaiUe , il  faut  donner  entrée 
à un  plus  grand  air , ou  par  la  porte  du 
fourneau  par  où  on  met  le  feu  ; ou  ce  qui 
fera  mieux , en  le  donnant  par  la  porte  du 
cendrier  ; & meme  en  ouvrant  les  rcgiftresy 
qui  font  en  haut  ou  aux  côtés  des  four- 
neaux , pour  donner  illue  aux  exhalaifons 
& aux  vapeurs  fuligincufes,  qui  fuffoquent 
ordinairement  le  feu  ; ou  encore,  en  fouf- 
flant  avec  des  fouftlets  , qui  foient  amples, 
& qui  foient  capables  de  beaucoup  de  vent. 
Ce  que  je  viens  de  dire , doit  faite  con- 
noître  qu’on  peut  affoiblir  le  feu  par  le  con- 
traire ; comme  de  fermer  les  portes  & les 
regiftres , pour  empêcher  l’entrée  de  l’air 
& la  fortie  des  fuliginofités  ; ou  bien  , on 
doit  diminuer  fa  matière  combuftible  , ou 
couvrir  le  feu  de  cendres  froides , ou  d’une 
platine  de  fer , ou  d’une  brique,  pour  em- 
pêcher le  défordre  & les  accidens  qui  arri- 
vent dans  les  opérations. 

Pour  ce  qui  concerne  la  diftance  du  vaif- 
feau  qui  contient  la  matière  , cela  ne  fe 
peut  juger  que  félon  les  moyens  interpofés 
& la  nature  de  la  matière  même.  On  peut 
néanmoins  recevoir  pour  réglé  générale , 
qu’il  faut  qu’il  y ait  une  diftance  d’environ 
huit  pouces  , entre  la  grille  ou  le  réchnux 
qui  contient  le  feu  , & le  cul  ou  le  fond  du 
vaiftèau  qui  doit  recevoir  la  chaleur  : car 
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le  feu  agit  fur  les  matières  > mcdiatemoit 
ou  immédiatement  :■  immédiatement , lorf- 
que  le  feu  agit  fans  oppolition  fur  la  ma- 
tière , ou  fur  le  vaillèau  qui  lar  contient  ^ 
foie  que  ce  foit  un  creufet,  une  cornue  ou 
quelqu’autre  chofe  •,  & e’cll  ce  qu’on  îuj- 
pelle  communément  le  feu  ouvert , le  feu 
de  calcination  & le  feu  de  fuppreflîon, 
Médiatcment , lorfqu’il  y a quelque  chofe 
qui  eft  pofée  entre  le  feu  ôc  la  matière , qui 
empêche  fon  aétion  dcftrudtive  j.  ce  qui 
donne  le  moyen  à l'Artifte  de  le  gouverner, 
comme  un  habile  Ecuyer , qui  fçait  régir 
& dompter  un  cheval , par  le  moyen  des 
rênes  de  la  bride  qu’il  tient  en  fa  main. 

Nous  comprendrons  toutes  les  différen- 
ces des  degrés  de  la  chaleur  fous  neuf  clajfes 
principales  , que  l’Artifte  pourra  diverfitier 
encore  eh  une  infinité  de  maniérés  , félon 
fon  intention  & félon  que  le  requiert  la 
qualité  du  mixte  fur  quoi  il  opéré  ; ces  dif- 
férences font  celles  qui  fuivent. 

Nous  prendrons  le  premier  dégrc  de  la 
chaleur  , par  l’extrême  & par  le  plus  fort, 
qui  eft  le  teii  de  flamme , qui  calcine  8c  qui 
réverbere  toutes  les  chofes;  8c  c’eft  propre- 
ment celui  qui  eft  capable  de  faire  paflèr 
en  vapeur  8c.  en  exhalaifpns  , les  corps  qui 
font  les  plus  folides  8c  les  plus  fixes. 

ht  fécond , eft  celui  du  charbon , qui  fert 
proprement  & principalement  à la  cémen- 


® I C H Y M î E.  14» 

tation , pour  la  coloration  & pour  la  puiv 
gatioii  \ aufli-bien  que  pour  le  rétrécilïe- 
ment  des  métaux  j auiîi-bien  que  pour  celle 
des  minéraux , qui  tiennent  le  plus  de  la 
nature  métallique  : on  l’appelle  quelque-^ 
fois  le  feu  de  roue  , & quelquefois  le  feu 
de  fiippredion  , félon  que  le  ku  eft  appro^ 
prié  delTus  j deflbus , ou  à côté. 

X,c  troiJiérne  dé^ré  du  grand  ftu  , eft  celui 
de  la  lame  de  fer  bougie  au  plus  haut  point, 
<jui  eft  une  chaleur  , qui  fert  pour  expéri- 
.menter  &c  pour  éprouver  les  teintures  mc-- 
talliqucsj  aufli-bien  que  le  dégré  de  fxation 
des  remèdes  minéraux. 

Le  quatrième  prend  pour  fon  fujet  la  li- 
maille de  fer  enfermée  dans  une  capfule  , 
ou  dans  un  chaudron  de  même  matière  •,  & 
cela , parce  que  ce  corps  étant  une  fois 
échauffe  , conferve  fa  chaleur  beaucoup 
plus  long-tepis  que  les  autres  , ^ qu’il  la 
communique  avec  une  plus  grande  a(^ivité 
au  vaifleau  , qui  contient  la  matière  qui 
doit  être  diftillée  ou  digerée , ou  qui  doit 
être  cuite. 

Le  cinquième  , eft  celui  de  fable  , pour 
fervir  de  moyen  interpofé  *,  il  tient  une 
chaleur  moiixlre  <^ue  celle  de  la  limaille  de 
fer  parce  qif  il  s’échauffe  plus  lentement , 
quhl  fe  refroidit  plutôt , & qu’il  eft  plus  aifé 
de  le  tenir  en  bride  par  le  moyen  des  re-* 
giftres  bien  appropries. 
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La  Jixiéme  , eft  la  chaleur  des  cendres , 
qui  commence  d’être  une  chaleur  tempérée 
à l’égard  des  autres  dégrés  de  feu  , dont 
nous  avons  parlé  ci-devant  ; ce  feu  fert  or- 
dinairement pour  les  extraélions  dés  mix- 
tes , qui  font  de  moyenne  fubûance , foit 
de  l’animal  ou  du  végetable , & même  pour 
leurs  digeftions  & à leurs  évaporarions. 

Le  bain  marie , ou  en  parlant  plus  pro- 
•prement , le  bain  marin , fait  la  feptiéme  de 
nos  claiïès  , & qui  eft  la  plus  con/idérable 
de  toutes  les  autres , comme  étant  celle  qui 
fait  la  plus  excellente  & la  plus  utile  partie 
du  travail  de  la  Chymie  ; parce  que  l’Artifte 
la  peut  conduire  avec  tant  de  jugement  ÔC 
avec  tant  de  proportion , qu’il  peut  faire 
avec  fon  aide  une  grande  diverftté  d’opéra- 
tions , qui  font  impoflibles  par  quelque 
autre  voye  ima^inaole  *,  car  il  peut  être 
bouillant  , demi  - bouillant  , fremiflant , 
tiède , demi-tiéde,  & tenir  encore  le  milieu 
entre  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

Le  huitième  dégré  du  feu  bien  gradué , eft 
le  bain  vaporeux  ; car  on  peut  mettre  les 
vailTeaux  fimplement  à la  vapeur  de  l’eau , 
qui  eft  contenue  dans  le  bain  marin  *,  & 
pour  le  neuvième  , on  peut  mettre  de  la  fiû- 
re  de  bois  à l’entoUr  du  vaiftèau , qui  reçoit 
la  vapeur  , ou  de  la  paille  d’avoine , ou  de 
la  paille  hachée  menu  -,  parce  que  ce  font 
des  corps  qui  attirent  facilement  cette  va- 
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1>eur  & fa  chaleur,  & qui  la  confervenc 
ong-temsdans  une  grande  lenteur , dedans 
une  égalité  prefquc  parfaite. 

Il  y a encore  le  feu  de  lampe  par-delTus 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , qui  peut 
être  gradué  , félon  l’éloignement  & l’ap- 
proche de  la  lampe , qui  aura  un  pu  plu- 
lieurs  lumignons  ■,  ces  lumignons  feront 
compofés  de  deux  , de  trois , de  quatre  ou 
d’un  plus  grand  ivombre  de  fils , félon  qu’on 
voudra  plus  ou  moins  échauffer  la  matière  ; 
cette  chaleur  fert  principalement  à cuire  ÔC 
à fixer.  ' 

Les  Chymiftes  ont  encore  inventé  plu- 
fieurs  autres  fortes  de  chaleur  qui  ne  leur 
coûtent  rien  : comme  celle  du  Soleil , foit 
en  expofant  leurs  matières  à la  réflexion 
des  rayons  de  fa  lumière , qui  auroient  été 
reçus  par  quelque  corps , plus  ou  moins 
capable  de  les  renvoyer  •,  foit  en  concen- 
trant les  rayons  de  cette  même  lumierç , 
par  le  moyen  du  miroir  ardent , qui  eft  un 
inftrument  capable  de  donner  de  l’étonne- 
ment aux  plus  habiles , qui  ne  connoiflent 
pas  la  fphere  de  fon  aélivité  j puifque  ces 
effets  les  moins  confïdérables , font  de  fon- 
dre les  métaux  , félon  la  coupe  & la  gran- 
deur du  diamètre  de  ces  inftrumens  admi- 
rables. 

Mais  ce  qu’il  y a de  moins  concevable , 
c’eft  que  cette  clialeur  eft  un  feu  magique. 
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qui  eft  différent  de  tout  autre  feu  pnifquC 
le  dernier  eft  deftruétif , & que  ce  premier 
eft  confervatif  & multiplicatif  , comme 
l’expérience  le  fait  voir  en  la  calcination 
folaire  de  l’antimoine , qui  perd  par  cette 
opéi;^tion  fon  mercure  & fon  foufre  impur, 
qui  s’exhalent  en  fumée  *,  ce  qui  devroit 
diminuer  de  fon  coips , & qui  acquiert  une 
vertu  cordiale  & diaphorétique , avec  une 
augmentation  de  fon  poids , ce  qui  fe  prou- 
ve ainfi.  Si  onealcine  dix  grains  de  ce  miné- 
.ral  au  feu  ordinaire , il  diminue  de  quatre  *, 
& par  conféquent , il  n’en  refte  que  fix , qui 
feront  encore  cathartiques  & émétiques  *, 
mais  fi  vous  en  calcinez  autant  à ce  feu  cé- 
lefte,  outre  qu’il  perd  fesmauvaifes  qualités 
par  l’exUalaifon  qui  fe  fait  de  fes  impuretés , 
qui  ont  du  poids,  & qui  fcmblent  avoir  di- 
minué les  <£x  grains  ; il  fe  trouve  qu’il  y en 
a douze  après  que  la  préparation  eft  ache- 
vée , qui  font  doués  d’une  vertu  toute  ad- 
mirable , & c’eft  ce  qui  caufe  avec  raifon  , 
l’admiration  des  plus  rares  efprits  : car  il 
eft  augmenté  de  la  jufte  moitié.  Mais  on 
celle  d’admirer , quand  on  a une  fois  connu 
& qu’on  a bien  compris , que  la  lumière 
eft  ce  feu  miraculeux  , qui  eft  le  principe 
de  toutes  leschofes  naturelles , qui  fe  joint 
& qui  s’unit  indivifiblement  à fon  fembla- 
ble , lorfqii’il  le  rencontre  en  quelque  fujet 
que  ce  fott. 

Les 
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Les  Artiftes  fe  fervent  encore  de  la  cha- 
leur du  fumier  de  cheval , qui  eft  une  cha- 
leur putréfadive  , que  Paracelfc  recom- 
mande particuliérement , quand  il  s’agit 
d’ouvrir  les  corps  les  plus  folides  & le?  plus 
fixes  , comme  font  ceux  des  métaux  & des 
minéraux  ; afin  d’en  extraire  plus  aifémenr 
les  beaux  rcmedes  qu’il  nous  enfeigne , on 
peut  fubftituer  à la  chaleur  du  fumier,  celle 
des  bains  &c  des  fontaines  minérales  , qui 
font  chaudes  naturellement'",  aulîl-bien  que 
celle  du  bain  marin  , qui  eft  artificielle  , 
pourvu  qu’on  la  fçache  gouverner  avec  les 
proportions  requifcs. 


CHAPITRE  III. 

De  la  diverjité  des  vatjfeaHx. 

COmme  on  ne  met  pas  fouvent  les  ma- 
tières fur  quoi  l’Artifte  travaille  fur  le 
feu  nud  & à découvert , mais  qu’il  faut 
néceflairement  qu’elles  foient  enclofes  dans 
des  vaiflèaux  propres  & convenables  à l’in- 
tention de  celui  qui  travaille  , qu’on  ajufte 
& qu’on  pofe  artiftement  & avec  un  grand 
jugement  fur  le  feu,  qui  agit  médiatement 
ou  immédiatement  j afin  que  ce  qui  en 
fortira , ne  fe  perde  pas  inutilement , mais 
au  contraire , qu’il  foit  foigneufement  èc 
curieufement  confervé  ; il  faut  donc  qu& 
Tome  l,  G 
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nous  traitions  dans  ce  Chapitre  de  la  di- 
verfité  de  ces  vaifleaux  , & des  différens 
ufages  où  ils  peuvent  être  employés  utile- 
ment. 

Or  ces  vaifleaux  doivent  être  confîderés, 
ou  félon  leur  matière,  ou  félon  leur  forme, 
parce  que  ce  font  deux  parties  eflentielles  , 
qui  font  qu’on  les  employé  dans  les  opéra- 
tions de  la  Chymie  ; & leur  différence  eft 
aufli  grande  , qu’il  y a de  différentes  vues 
dans  les  efprits  de  ceux  qui  s’appliquent  d 
ce  travail.  Et  comme  il  y a pluueurs  fiécles 
qu’on  recherche  la  perfection  des  opéra- 
tions de  cet  Art , il  faut  aufli  que  nous  tra- 
cions feulement  en  général  la  plus  grande 
partie  des  inftrumens  néceflàires  , afin  de 
laifler  une  liberté  route  entière , à l’in- 
tention de  ceux  qui  voudront  travailler  a 
ce  bel  Art , après  qu’ils  y auront  été  intro- 
duits , pour  parvenir  jufqu’aux  connoiflàn- 
ces  les  plus  cachées  des  belles  préparations, 
qui  fe  font  par  fon  moyen. 

On  doit  toujours  choifir  la  plus  nette 
matière  pour  la  conftruétion  des  vaiflèaux } 
il  faut  aufli  qu’elle  foit  compaCte  & ferrée , 
afin  que  les  plus  fubtiles  portionslde  la  ma- 
tière ne  puiffent  pas  tranfpirer , & que  cette 
matière  des  vaiflèaux  ne  foit  pas  capable 
de  communiquer  aucune  qualité  étrangère 
à la  matière  ample  ou  compofée  , furquoi 
le  Chymifte  opéré.  Le  verre  eft  le  corps  ^ 
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qu’on  doit  employer  exclufîvement  à tour 
autre  , à caufe  de  fou  refTerrement  & de  fa 
netteté , s’il  étoit  capable  de  foufFrir  toutes 
les  actions  du  feu  ; mais  fa  fulîbilité  & les 
accidens  qui  le  caflent , nonobrtant  routes 
les  précautions  des  Artiftes  , fait  qu’il  faut 
avoir  de  nécelîîté  recours  à d’autres  matiè- 
res qui  foient  capables  de  réiîfter  au  feu  , 
& qui  ne  fe  puilfent  rompre  fi  facilement  ; 
comme  à la  terre  de  potier , qui  fournit  à 
la  Chymie  un  bon  nombre  de  vailfeaux 
pour  Ibn  fervice  , félon  la  diverfité  de  ces 
terres  , & félon  leur  porofité  : car  fi  on  dit 
qu’on  les  peut  enduire  de  quelques  vernis , 
minéral  ou  métallique  , qui  empêcheront 
la  tranfpiration  •,  la  réponfe  fera  , que  cela 
les  rend  de  la  même  nature  du  verre  , ôc 
qu’ainfi  elle  fera  fujette  aux  mêmes  aeçi- 
dens  car  outre  leur  frangibilité  commune, 
il  faut  avoir  encore  égard  à ne  les  pas  ex- 
pofer  trop  hâtivement  du  froid  au  chaud  , 
ni  du  chaud  au  froid  -,  parce  que  la  com- 
prelfion  ou  la  raréfraélion  ne  manqiieroit 
pas  de  caufer  la  caflure  des  uns  & des 
autres. 

Nous  avons  auflî  befoin  de  vaifieaux 
métalliques  , pour  faire  beaucoup  d’opéra- 
tions de  l’Art  Chymique,  qui  feroient  bien 
malaifées  &c  prcfqu’impofîîbles  fans  ce 
fecours , tant  à caufe  de  l’aétion  du  feu , 
qui  détruit  & qui  confume  ce  qui  lui  eft 
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fournis , qu  a caufe  des  diverfes  matières 
fur  quoi  l’Artifte  agit  ordinairement.  Car 
on  a befoin  de  verre  ou  de  terre  verniflee  , 
pour  contenir  les  acides  & les  fubftances 
falines , nitreufes  , vitrioliques  & aluim- 
neufes.  Aiî  contraire , il  faut  avoir  des  vaif- 
feaux  métalliques,  qui  puilTent  long-tems 
réfifter  au  feu  ouvert , & qui  contiennent 
beaucoup  de  matière  , quand  on  doit  tirer 
l’efprit  du  vin  en  quantité.  On  ne  peut  auflî 
tirer  les  huiles  diftillées  des  végetables  fans 
ces  vaideaux  j parce  que  ces  operations  ont 
befoin  d’un  teu  violent  & lon^,  pour 
défunir  les  parties  balfamiques  èc  etherées , 
de  celles  qui  font  falines  & terreftres  -,  ce 
qui  ne  peut  être  feparc  qu’avec  une  grande 
quantité  d’eau  & par  une  grande  ébulli- 
tion. Mais  obfervez  de  ne  jamais  vous 
fervir  d’aucun  vaifTeau  , ni  d’aucun  inftru- 
ment  métallique  , lorfqu’on  travaillera  fut 
le  mercure  , qu’on  doit  prendre  doréna- 
vant pour  le  vif-argent , parce  que  ce  mixte 
s’allie  & s’amalgame  facilement  avec  la  plus 
grande  partie  des  métaux , avec  les  uns  plus 
facilement , & avec  les  autres  plus  diffici- 
lement. Cela  foit  dit  en  paflant , pour  ce 
qui  regarde  la  matière  des  vaiflèaux. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  diverfité  de  la  forme 
des  vailTeaux , qui  doivent  fervir  aux  opé- 
rations de  la  Chymie  , on  la  varie  félon  les 
différentes  opérations.  Car  on  fe  fert  de 
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‘iitcurhites , couvertes  de  leur  chapiteau  ou 
de  leur  alambic  pour  la  diftillation , auilî- 
bien  que  de  la  vejfie  de  enivre , qui  doit 
être  couverte  de  la  tète  de  more  , laite  du 
même  métal  ou  d etain  , de  crainte  que  les 
efprits  ou  les  huiles  qu’on  diftille , ne  tirent 
quelque  fubftance  vitriolique  du  cuivre  ; il 
feroit  auflî  nécelTaire  , que  tous  les  vaif- 
leaux  de  cuivre,  dont  on  fe  fervira  en  Chy- 
mie  , fuflent  étamés  pour  empêcher  ce 
.que  nous  venons  de  dire  •,  il  faut  auflî  fe 
iervir  de  baflîns  amples  & larges  , furquoi 
on  pofera  une  cloche  d’etain  proportion- 
uée , pour  la  diftillation  des  fruits  recens  , 
des  plantes  lucculentes  & des  fleurs.  Ces 
trois  fortes  de  vaifleaux  fuffiront  pour  la 
diftillation  , qui  fe  fait  des  vapeurs  qui  s’é- 
lèvent en  haut. 

Mais  il  faut  avoir  des  cornues  ou  des 
reiortes , & de  grands  & amples  récipiens  , 
pour  la  diftillation  qui  fe  fait  des  vapeurs  , 
qui  font  contraintes  de  fortir  de  côté , ce 
que  les  Artiftes  ont  reconnu  nécelfaire  j 
parce  que  ces  vapeurs  ne  peuvent  pas  être 
facilement  élevées  à caule  de  leur  pefan- 
teur  : il  eft  même  quelquefois  néceflaire 
d’avoir  des  retortes  mvertes  par  le  haut , qui 
foient  ou  de  métal , ou  de  terre  i comme 
aulîi  des  récipiens  à deux  & à trois  canaux, 
ou  à deux  & à trois  ouvertures  , pour  en 
ajufter  d’autres  à ce  premier , afin  de  con- 
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denfer  plus  facilement  & plus  fibiremenri! 
les  exhalaifons  & les  vapeurs  qui  fbrtent 
de  la  matière  ignifiée  j car  fi  cela  ne  fé 
faifoit  pas , il  faudroit  de  néceflîté  , ou  que 
le  vaifTeau  qui  contient  la  matière , fe  rom- 
pît, ou  que  le  récipient  fautât  en  l’air , s’il 
étoit  feul , parce  qu’il  n’y'auroit  pas  afièz 
d’efpace  pour  contenir , recevoir  & tempé- 
rer l’impétuofité  des  fumées , que  le  feu 
envoyé. 

Il  faut  avoir  des  matras  à long  col , & qui 
foient  d’embouchure  étroite  pour  la  digef- 
lion  : on  peut  aufli  fe  fervir  à cet  effet  de 
vaijfeaux  de  rencontre , qui  font  deux  vaif- 
feaux  , qui  s’embouchent  l’un  dans  l’autre , 
afin  que  rien  ne  puiflè  exhaler  de  ce  qui  efl 
utile. 

On  fe  fert  de  pélicans  pour  la  circulation , 
& même  des  jumeaux  , qui  font  deux  cu- 
curbires  avec  leurs  chapiteaux  , dont  les 
becs  entrent  dans  le  ventre  de  la  cucurbite 
oppofée.  Les  rencontres  peuvent  aufîi  fervir 
à cette  opération  ■,  mais  elles  ne  font  pas 
lî  commodes  , que  les  deux  vaiffeaux  pré- 
cédens. 

Il  faut  fe  fervir  d’aludels  pour  la  fubli- 
mation  , ou  de  quelques  autres  vaifïèaux 
analogues  ; comme  de  mettre  des  pots  de 
terre , qui  s’embouchent  les  uns  dans  les 
autres  , ou  des  alambics  aveugles  , e’eft-à- 
dirc  , fans  becs  : on  fe  fert  aulîi  de  papier 
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bleu  , qui  foit  fort  & bien  collé  , pour  en 
faire  des  cornets  qui  reçoivent  les  exhalai- 
fons  des  matières  lublimables , comme  cela 
fe  verra  , quand  on  fublimera  les  fleurs  de 
benjoin. 

Pour  la  fonte  ou  pour  la  fuflon  , auflî- 
bien  que  pour  la  cémentation  & la  calcina- 
tion , il  faut  avoir  des  creufets  , qui  foient 
faits  d’une  bonne  terre  qui  réfifte  au  feu  , z-' 

6c  qui  foit  capable  de  retenir  les  fels  en 
fonte , & d’empêcher  l’évaporation  de  leurs 
elprits , & même  de  tenir  les  métaux  en 
flus  ; il  faut  auflî  avoir  des  couvercles  pour 
les  creufets , qui  fe  puiflènt  ôter  & remettre 
avec  les  mollets , afin  que  les  charbons , ou 
quelque  autre  corps  étranger , ne  tombent 
pas  dans  la  matière  qui  eft  au  feu  ; ou  qu’on 
puifle  lutter  ces  couvercles  bien  exaéle- 
ment , comme  cela  fe  pratique  dans  les  cé- 
mentations. 

Il  faut  avoir  finalement  des  terrines  & 
des  écuelles , des  cuUlieres  Ôc  des  fpatules  de 
verre , de  fayence  , de  grals , ou  de  quel- 
que autre  bonne  terre  , qui  foit  verniflee 
on  non  verniflee  , qui  ferviront  pour  les 
diflôiutions  , les  exhalations  , les  évapora- 
tions , les  criftallifations  , & particuliére- 
ment pour  les  refolutions  à l’air. 

Ceux  qui  voudront  travailler  aux  vérita- 
bles fixations , auront  befoin  des  œufs  phi- 
lofophiques , ou  d’un  autre  inftrument  qui 
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eft  de  mon  invention  , que  je  ne  peux  ap- 
peller  autrement  que  du  nom  de  l’œuf  dans 
l’œuf,  ou  Ovftm  in  ovo  ; il  participe  de  la 
nature  du  pélican,  pour  la  circulation,  & de 
celle  de  cet  inftrument , qu’on  appelle  un 
enfer  , à caufe  que  tout  ce  qu’on  y mec 
n’en  peut  jamais  fortir  : ce  vaifleau  fert  à la 
fixation  du  mercure  -,  il  a aufli  la  figure  d’un 
œuf  qui  eft  enfermé  dans  un  autre , fi  bien 
que  c’eft  comme  le  racourci  & la  véritable 
perfedion  de  ces  trois  vailïeaux , qui  peu- 
vent fervir  à la  fixation. 

Or , comme  la  naïve  defeription  de  tous 
ces  vaifteaux  ne  peut  être  faite  par  écrit , 
& que  la  démonftration  eft  beaucoup  plus 
avantageufe  que  la  ledure , on  aura  recours 
pour  cet  effet  à la  planche  qui  eft  à la  fin  de 
ce  Chapitre,  où  l’on  en  verra  la  repréfenta-* 
tion , qui  fervira  de  modèle. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  diverjité  de  toutes  [orfls  de  fourneaux. 

IL  ne  fuffit  pas  que  le  Chymifte  ait  de  la 
chaleur  & des  vailTeaux , il  faut  qu’il  ait 
auftî  des  fourneaux  pour  régler  & pour 
gouverner  fa  chaleur  & fon  feu , pour  ap- 
pliquer & ajufter  les  vaifteaux  au  dégré  de 
feu  , qu’il  jugera  convenable  à fa  matière. 
Les  fourneaux  font  des  inftrumens  , qm 
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font  deftinés  aux  opérations  qui  fe  font  par 
k moyen  du  feu  > afin  que  la  chaleur  pmlTe 
être  retenue  & comme  bridée , pour  la  pou- 
voir gouverner  félon  le  jugement , l’habi- 
leté èc  l’intention  de  l’Artifte.  On  leur  don- 
ne divers  noms,  félon  la  divcrfité  des  opé- 
rations aufquelles  ils  font  appropriés.  Car 
ils  font  fixes  & immobiles , ou  mobiles  ôc 
portatifs.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des 
fourneaux  immobiles  , puifque  ce  font 
ceux  qui  fervent  plus  utilement  aux  opéra- 
tions de  la  Chymie  *,  & nous  laillerons  les 
autres  à la  fantaifie  de  ceux  qui  feront 
carieux  de  s’appliquer  à ce  bel  Art.  La  ma- 
tière des  fourneaux  eft  triple  *,  fçavoir , les 
briques , le  lut , & les  ferremens  *,  leur  for- 
me fe  prend  de  leur  utilité. 

Tous  les  fourneaux  doivent  avoir  quatre 
parties  , qui  leur  font  abfolument  nécelïai- 
res,  de  quelque  forme  qu’ils  puiflènt  être 
conftruits , qui  font  premièrement,  le  nw- 
Àrter  avec  fa  porte , qui  fert  pour  recevoir 
& pour  retirer  les  cendres  qui  tombent  du 
charbon  r fecondement , il  y a la  griKr , 
qui  reçoit  & qui  foutient  le  chaçbon.  Il  y ar 
en  troifîéme  lieu  , le  réchaux  ou  k foyer, 
avec  fa  porte , pour  jetter  le  charbon  mr  la 
grille  , qui  doit  avoir  fes  regiftret  , pour 
gouverner  & pour  régir  la  chaleur  du  char- 
bon allumé , qui  eft  contenu  dedans»  Ili 
y a finalement  Vouvroir  ou  k laboratoire 
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qui  doit  contenir  les  vaifTeaux  & les  ma- 
tières fur  quoi  on  travaille.  Ce  font-U  les 
remarques  générales  qui  fe  doivent  faire 
fur  la  matière  & fur  la  conftruétion  des 
fourneaux.  Il  faut  enfuite  dire  quelque 
chofe  de  leur  ufage , & faire  la  defcription 
de  leurs  parties. 

Il  faut  que  nous  commencions  par  le 
fourneau  , qu’on  appelle  ordinairement 
Athanor  , qui  eft  un  mot  Arabe  , ou 
plutôt  dérivé  du  Grec  , pour  lignifier  que 
ce  fourneau  conferve  une  chaleur  pcrpé- 
ruelle.  On  lui  donne  ce  nom  par  excellen- 
ce , parce  que  ce  fourneau  n’eft  pas  feule- 
ment plus  utile  que  tous  les  autres  , pour 
une  grande  quantité  d’opérations  en  meme 
tems  ; mais  aulfi  parce  qu’il  épargne  le  char- 
bon , qu’il  foulage  les  foins  Sc  l’alllduicé 
de  l’Artifte  , & que  la  chaleur  qu’il  corn- 
munique , peut  être  régie  avec  une  très- 
grande  facilité.  Il  faut  que  l’Athanor  ait 
quatre  parties.  La  première , eft  la  tour  qui 
contient  le  charbon.  La  fécondé , eft  un 
haln  marie.  La  troifiéme  , un  fourneau  de 
cendres.  Et  la  quatrième  , celui  du  fable. 
La  tour  doit  avoir  quatre  ou  cinq  pieds  de 
hauteur  ou' environ  : un  pied  & demi  de 
quarrure  en  dehors , &:  dix  pouces  de  dia- 
mètre de  VLiide  en  dedans.  Il  faut  qu’elle 
air  fon  cendrier  & fa  porte  pour  la  com- 
munication de  l’air  , & pour  retirer  les 
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tendres , & la  porte  du  delïlis  de  la  grille , 
qui  ne  fert  que  pour  la  nettoyer,  & pour 
Oter  les  terres  & les  pierrailles , qui  fe  ren- 
contrent quelquefois  avec  les  charbons , 
qui  bouclieroient  la  grille  , qui  empêche- 
roient  l’air  , & qui  par  conféquent  étein- 
droient  le  feu.  Il  faut  aufli  que  cette  tour 
ait  trois  ouvertures  d’un  demi  pied  de  haut, 

& de  trois  pouces  de  large  aux  trois  autres 
faces , qui  foient  faites  au  - delTus  de  la 
grille  , afin  qu’elles  communiquent  la  cha- 
leur au  bain  marie , au  fourneau  de  cendres 
& à celui  du  fable  , qui  doivent  être  bâçis 
contigus  à cette  tour , aufquels  on  fera  auflt 
à chacun  un  cendrier  & une  grille  avec  fa 
porte  , pour  s’en  fetvir  en  particulier  fans 
la  tour.  Ces  trous  fe  doivent  fermer  avec 
des  platines  de  fer , qui  fe  haulTeront  & fe 
' bailleront , félon  les  dégi-és  du  feu  qu’on 
voudra  donner  a' l’un  ou  à. l’autre  de  ces 
fourne.aux.  On  peut  aulli  faire  accommo- 
der un  chaudron  quarré  ou  rond  , qui  fer-  j 
vira  pour  boucher  le  defius  de  la  toür , -qnî  i 
peut  être  utile  à beaucoup  d’opérations , & . 

principalement  aux  digeftions  : ce  chau-  ( 
dron  s’emboitera  entre  deux  fers  , dont 
l’un  fera  le  bord  du  dedans  de  la  tour  , & 
l’autre  celui  du  dehors  : il  faut  auflî  que  le 
vuide  d’entre  ces  deux  fers  foit  rempli  de 
cendres , ce  qui  empêchera  l’expiration  de 
la  chaleur  par  le  haut  de  la  tour  ; & ainfî 
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le  feu  fera  contraint  de  poulîèr  fon  aftion 
par  les  côtés , y étant  appellé  par  les  regif- 
très,  qui  feront, faits  à chacun  des  trois 
fourneaux.  Cela  fuffit  pour  comprendre  la 
ftrudlure  & l’ufage  de  l’Athanor  ; car  pour 
ce  qui  eft  de  la  forme  & de  la  figure , elle 
dépend  de  l’Artifte. 

On  a encore  befoin  d’un  fourneau  diftil- 
latoire , dans  lequel  on  enferme  la  veille 
de  cuivre , pour  la  diftillation  des  eaux  de 
vie , & pour  celle  des  efprits  ardens , qui  Ce 
tirent  par  le  moyen  de  la  fermentation  ; 
aulîî-bien  que  pour  l’extraction  des  huiles 
diftillées  , qu’on  appelle  improprement 
efleiicesj  & après  avoir  couvert  la  vellîe  de  la 
tête  de  more  , il  faut  avoir  un  tonneau  qui 
ait  un  canal  tout  droit , ou  qui  foie  fait  en 
ferpent , qui  palfo  au  travers , qui  reçoive 
les  vapeurs  que*  le  feu  chaflè  & qui  fo 
condenfent  en  liqueur  dans  ce  canal , par 
le  moyen  de  l’eau  fraîche  qui  eft  contenue 
dans  le  tonneau.  ' 

Il  faut  que  ceux  qui  veulent  opérei*  fur 
les  minéraux  & fur  les  métaux  , ayent  un, 
fourneau  d’épreuve  & de  cémentation , qui 
n’eft  autre  chofe  qu’un  rond  de  briques 
d’un  pied  de  diamètre  en  dedans  , & haut 
de  huit  ou  neuf  pouces , auquel  on  laiftè 
un  trou  pour  le  fouffkt , après  avoir  fait  le 
premier  rang  de  briques  , qui  doivent  être 
trèsrejcadcinent  jointes  & liées  enfcmble 
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par  un  bon  lut  qui  réfifte  bien  au  feu  : ce 
fourneau  peut  aufli  fervir  à coupcller  & à 
calciner. 

Un  laboratoire  ne  peut  être  bien  accom- 
pli , s’il  n’eft  fourni  fourneau  de  réver- 
vere  , qui  doit  être  clos  ou  ouvert.  On  ap- 

f)elle  clos,  celui  dans  lequel  on  peut  diftiller 
es  eaux  fortes  fie  les  eiprits  des  felsf  com- 
me de  nitre , de  vitriol , du  fel  commun 
& des  autres  chofes  de  pareille  nature* 
Celui  qu’on  appelle  ouvert  > c’eft  celui  dans 
lequel  on  peut  réverbérer  & calciner  , par 
le  moyen  de  la  flamme  qui  doit  palTèr  fur, 
la  matière  du  derrière  en  devant , y étant 
attirée  par  une  ouverture  d’im  demi  pouce 
de  largeur  , & de  la  longueur  de  tout  le 
fourneau  , qu’on  laifle  derrière  la  platine 
de  fer , qui  foutient  lesmatieres  qu’on  veut 
réverbérer  ; & cette  même  flâme  fort  par, 
une  autre  ouverture  dépareillé  dimenfion  ^ 
qui  fera  le  long  du  haut  du  fourneau  en. 
devant , immédiatement  au-deflbus  de  fom 
couvercle  , qui  doit  être  plat  fans,  aucun 
autre  regiftre  que  cette  longue  ouverture; 
du  devant. 

Il  faut  finalement  avoir  un  fourneau  a. 
•vent , pour  les  fontes  minérales  & pour  les. 
inétalliques pour  les  vitrifications  & pour, 
les  régules.  Il  faut  que  la  grille  foit  pofée. 
fiir  un  quarré  foutenu  fur  quatre  pilliers 
afin  que  le  vent  & l’air  ayent.maeUbxe 
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entrée , & qu’ainfi  ils  fervent  de  fbufflets  : 
il  faut  qu’il  y ait  une  ouverture  d’un  pied 
en  quarré  aux  quatre  faces  de  ce  fouballè- 
mcnt  j puis  on  bâtira  une  tour  ronde  de  la 
hauteur  de  quinze  pouces  & de  huit  pouces 
de  diamètre  en  dedans  ; que  la  porte  pour 
l’entrée  des  creufets , foit  de  fept  ou  huit 
pouces'de  largeur , & de  dix  de  hauteur  ; il 
cft  nécelîàire  de  couvrir  cette  tour  d’un 
couvercle  qui  foit  en  dôme  , avec  un  canal 
au-deflus  , qui  foit  percé  d’un  trou  de  trois 
pouces  de  diamètre , fur  lequel  on  en  em- 
lx)irera  un  autre  de  la  hauteur  de  trois  ou 
quatre  pieds , afin  de  concentrer  mieux 
l’aétion  du  feu  à l’entour  du  creufet  ou  des 
autres  vailîèaux,  qui  contiennent  la  matière 
qu’on  veut  fondre.  Il  faut  boucher  l’entrée 
des  creufets  avec  une  porte  de  bonne  terre 
qui  foit  de  trois  pièces. 

Mais  comme  ceux  qui  s’adonnent  au  tra- 
vail de  la  Chymie  , ne  font  pas  toujours 
fédentaires  , & qu’ainfi  ils  ne  peuvent  être 
foutnis  de  toutes  les  fortes  de  fourneaux  5 
il  faut  que  je  donne  la  maniéré  d’en  bâtir 
un  , qui  pourra  fervir  fiicceffivement  à rou- 
tes les  opérations  de  cet  Art , pourvu  qu’on 
ait  les  vailîèaux  nécellàires  , & qui  foient 
de  la  même  mefure  du  fourneau  que  je  dé- 
crirai , ce  qui  fe  fait  ainfi. 

Il  faut  bâtir  un  fourne.au  -d’un  pied 
demi  en  quarré , faire  le  fond  du  cendrier 
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d’une  brique  plat , & continuer  d’clever  le 
mur  d’alcnrour  de  deux  briques , & laiflèr 
le  vuidc  au  milieu  avec  la  porte  en  devant 
de  quatre  pouces  de  haut , qui  font  deux 
briques  : couvrez  enfuite  la  porte  d’une 
brique , & achevez  le  tour  du  quarré  de  li 
même  égalité  ; polez  la  grille  qui  foit  de 
fept  barreaux  de  fer  de  la  grolTeur  du  maî- 
tre doigt , qui  foient  forgés  carrément  : il 
faut  pofer  ces  barreaux  fur  leur  trenchant 
ou  leur  arrête , afin  que  les  cendres  puitlenc 
mieux  couler  , Sc  qu’ainfi  elles  ne  fuffo- 
quent  pas  le  feu  ; qu'il  n’y  ait  que  la  dif- 
tance  de  l’épailTcur  du  doigt  indice  entre 
chacun  de  ces  barreaux  *,  puis  après  avoir 
égalé  l’épailTèur  de  votre  fer  avec  des  tuil- 
leaux  ou  avec  du  carreau  , qui  cft  à peu  près 
de  la  même  épallleur  , & bien  lutte  le  tout 
cnfemble  , il  faut  commencer  à bâtir  en 
hotte , ôc  ne  lailfer  que  fix  pouces  de  dé- 
couvert de  votre  grille  , faifiint  à chaque  lit 
de  vos  briques  une  retraite  de  trois  lignes  , 
ce  que  vous  continuerez  jufqu’à  dix  pouces 
de  hauteur  , qui  eft  un  efpace  nécelTaire  , 
tant  pour  contenir  le  charbon  , que  pour  le 
jeu  du  feu  ; il  faut  aulTî  laiffcr  une  poitc 
de  la  même  grandeur , que  celle  du  cen-^ 
drier  ; après  avoir  acheté  cela,  il  faut  pofer 
de  plat  deux  barres  de  fer  de  la  grofleur 
d’un  pouce  , à la  diftance  d’un  demi-pied 
l’une  de  l’autre  ; puis  égaler  le  mur  avec  dvi. 
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gros  carreau  , ou  avec  quelque  autre  corps 

de  pareille  épailTèur  ; & bâtir  après  cela 

tout  à l’entour  trois  briques  de  coté , pour 

avoir  plus  d’efpace  pour  pofer  les  vaiC- 

féaux  nécelTaires  aux  opérations  qui  fui- 

vent. 

Si  on  veut  travailler  au  bain  marie  , ü 
faut  avoir  un  chaudron  rond,  qui  fbit  pro- 
portionné de  diamètre  au-dedans  de  votre 
fourneau  , & qui  n’ait  qu’un  pied  de  haut , 
afin  de  l’emboiter  dans  ce  fourneau  ; & l’ef- 
pace  qui  fera  dans  les  coins , fervira  pour 
faire  des  regiftres  pour  l’évocation,  ou  pour 
la  rémilîîon  de  la  chaleur. 

Il  faut  avoir  aulîî  un  autre  chaudron , 
qui  ait  le  fond  de  bonne  taule  ou  de  plan- 
che de  fer , avec  le  contour  qui  fait  de 
moindre  éjjaiflêur , qui  foit  approprié  pour 
entrer  dans  le  même  fourneau  , qui  fervira 
pour  diftiller  & ixjur  travailler  aux  cen- 
dres , au  fable  & a la  limaille  de  fer  : fi  ce 
chaudron  éroir  d’un  bon  fer  de  cuirafïè  , & 
qu’il  fur  forgé  tout  d’une  piece , il  pourroic 
aulfi  fervir  de  bain  marie. 

Que  fi  on  veut  travailler  avec  la  retorte , 
on  peut  pofer  un  couvercle  de  pots  de  terre, 
renverfé  flirles  barres,  & mettre  fur  ce 
couvercle  une  poignée  de  fable,  qui  fervira 
de  lut  pour  empêcher  que  le  verre  ne  fc 
calTe  , & que  le  feu  n’agifie  trop  prompte- 
ment fur  le  vaifleau  Sc  fur  la  matière  qu’il 
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tontient  : après  quoi , il  n’y  a plus  qu’^ 
couvrir  le  delïlis  du  fourneau  d’une  terrine 
de  terre  non  vernilice  , qui  foit  pei“cée  au 
milieu , afin  que  ce  trou  ferve  dé  rcgiftre 
avec  les  quatre  autres  angles  > pour  la  érec- 
tion du  feu. 

Si  l’Artifte  délire  de  fe  fervir  de  four-^ 
neau , à la  fonte , à la  calcination , à la  cé- 
mentation , ou  à la  réverbération  , il  pourra 
le  faire  après  avoir  ôté  le  haut  des  briques 
qui  font  bâties  de  côté  , comme  aullî  les 
barres  , afin  qu’il  puillè  introduire  fesvaif- 
feaux  & fes  matières  plus  librement  & plus 
facilemenr. 

C’eft  ce  que  nous  avions  à dire  des  four- 
neaux , qu’on  bâtit  avec  le  lut  & les  bri- 
.ques , il  ne  relie  plus  qu’à  dire  quelque 
chofe  àn  fourneau  de  lampe , qui  peur  fervir 
aux  plus  curieux  à plufieurs  opérations  C hy- 
miques.  Ce  fourneau  doit  être  fait  d’une 
bonne  terre  bolcufe  , qui  foit  compaéte  , 
bien  pétrie , bien  alliée , & qu’elle  foit 
bien  cuite , afin  que  la  chaleur  de  la  lampe 
ne  puillè  tranfpirer  ; & afin  que  cela  n’ar-  . 
rive  pas,  on  pourra  faire  un  enduit  au- 
dedans  & au-dehors  du  fourneau,  après 
qu’il  fera  cuit  avec  des  blancs  d’œufs  , qui 
foient  réduits  en  eau  par  une  continuelle 
agitation. 

Ce  fourneau  doit  être  de  trois  pièces , 
qui  falTent  en  tout  la  hauteur  de  vingt  dfc 
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un  pouces , qu’il  foit  de  répai(Têuf  d’un 
pouce  , & qu’il  ait  en  dedans  huit  pouces 
de  diamètre.  Il  faut  que  la  première  piece 
de  ce  fourneau  qui  eft  fa  bafe  , foit  de  la 
hauteur  de  huit  pouces , qu’il  foit  percé  par 
le  bas  de  quatre  pouces  ôc  demi  de  diamè- 
tre ^afin  que  cette  couverture  ferve  pour 
l’introduétion  de  la  lampe  , qui  doit  être 
de  trois  pouces  de  diamètre  & de  deux  de 
profondeur , qu’elle  foit  ronde  & couverte 
d’une  platine  qui  foit  percée  au  milieu  d’un 
trou , qui  puille  recevoir  mie  mèche  de 
douze  hls  au  plus  , & qu’il  y ait  encore  fix 
autres  trous  de  pareille  grandeur,  qui  foient 
proportionnés  à une  diftancc  également 
cloignée  de  celui  du  milieu.  La  fécondé 
piece  fera  de  fept  pouces  de  haut , il  faut 
qu’elle  s’emboire  jufte  dans  la  première 
piece , & qu’elle  ait  quatre  pattes  de  terre 
qui  foient  d’un  pouce  hors  œuvre , pour 
loutenir  un  vaiflèau  de  terre  ou  de  cuivre  , 
qui  aura  fix  pouces  de  diamètre  & de  qua- 
tre de  haut , qui  fervira  de  bain  marie  & de 
capfule , pour  les  cendres  ou  pour  le  fable. 
Il  faut  aulîi  que  cette  fécondé  piece  foie 

Fercée  de  deux  trous  à l’oppofite  l’un  de 
autre  , qui  foient  d’un  pouce  & demi  de 
diamètre,  aufquels  on  ajuftera  deux  criftaux 
de  Venife.  Ces  deux  trous  fe  doivent  faire 
entre  la  hauteur  du  quatrième  pouce  & du 
dernier  de  la  hauteur,  qui  ferviront  de 
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fenctre , pour  voir  le  changement  des  cou- 
leurs dans  les  opérations  , comme  aulîî  les 
diflblutions , en  oppoianr  une  chandelle 
allumée  d’un  coté  & regardant  de  l’autre  , 
parce  que  le  vaideau  & la  matière  qu’il 
contiendra,  feront  entre  deux.  La  tioifiéme 
piece  du  fourneau  doit  ctre  de  fix  pouces , 
pour  achever  les  vingt  & un  pouces  de  la 
hauteur  entière  , qui  doit  être  faite  en 
dôme  ou  en  hémifpherC  , qui  foit  percée 
au  haut,  d’un  trou  d’un  pouce  de  diamètre, 
qui  reçoive  plufieurs  pièces  de  trois  lignes 
chacune , qui  aillent  toujours  en  étrecif- 
fant  jufqu’à  un  bouton  fait  en  pyramide , 
qui  fermera  le  dernier.  Il  faudra  qu’il  y ait 
encore  quatre  autres  trous  de  la  même 
façon , qui  foient  faits  dans  le  troifîéme  & 
quatrième  pouce  de  la  hauteur  , & qui 
foient  également  diftans  les  uns  des  autres  : 
ce  font  ces  trous  qui  fervent  de  regiftre  au 
four  à lampe , dont  la  chaleur  eft  régie , 
pour  l’augmentation  ou  pour  la  rémiflion 
de  fon  feu , par  l’éloignement  & par  l’ap- 
proche de  la  lampe , qui  doit  être  pofée  mr 
un  rond  de  bois , qui  foit  ajufté  fur  un  à 
vis  qui  l’éleve,  ou  qui  l’abailTe  autant  qu’on 
voudra , comme  aullî  en  augmentant  le 
nombre  des  mèches  , & en  faifant  ces  mè- 
ches d’un  ou  de  plufieurs  fils  , félon  que  le$ 
opérations  le  demanderont. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  confidérablf 
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pour  la  remarque  du  plus  ou  du  moins  de 
chaleur  j fe  voit  par  le  moyen  du  thermo- 
mètre , qui  eft  un  inftrument  de  verre , dans 
lequel  on  met  de  l’eau , qui  marque  très- 
çxadtement  les  degrés  de  la  chaleur,  par  l’a- 
baillèment  & l’él^ation  de  cette  eau.  On 
pourra  re<£Hfier  les  huiles  , dont  on  fe  fer- 
vira  pour  la  lampe  fur  des  fels  fixes  faits 
par  calcination  , afin  qu’elles  fallènt  moins 
de  fuie  , & qu’elles  agiflent  plus  puillàm- 
ment , puifcjue  cette  rectification  leur  ôte  » 
leur  humidité  excrémenteufe  &:  leur  fuper- 
flu.  Les  mèches  doivent  être  d’or  ou  d’alun 
de  plume , ou  d’amianthes , qui  eft  un  mi- 
néral qui  fe  trouve  dans  l’Ille  d’Elbe , auf- 
quelles  on  pourra  fubftituer  la  moelle  in- 
terne de  fureau  ou  de  jonc , qui  foit  bien 
deftèchée  , qu’il  faudra  changer  de  vingt- 
quatre  heures  en  vingt-quatre  heures  , ce 

Î|ui  fait  qu’il  faut  avoir  deux  lampes , qu’on 
iibllitucra  l’une  à l’autre  , afin  qu’il  n’y  ait 
aucune  intermiflîon  de  la  chaleur.  Si  on  fe 
fert  de  la  mèche  de  moelle  de  fureau  , il 
f^iut  qu’il  y ait  une  petite  pointe  de  fcc 
aigue  qui  foit  fondée  au  fond  de  la  lampe , 
& qui  réponde  au  milieu  du  trou  du  cou- 
vercle qui  doit  contenir  la  mèche. 

La  figure  de  tous  ces  fourneaux  fe  verra 
dans  la  planche  , qui  eft  à la  fin  de  ce 
Chapitre.  Il  fimt  feulement  dire  encore 
deux  mots  des  inftmmens  de  fer  qui  font 
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icceflairés  pour  les  fourneaux  : car  il  faut 
avoir  des  tenailles  pour  tirer  les  creufets  du 
feu  , des  mollets  ou  des  pincettes , un  ra- 
doir  fait  en  crochet  pournettoyerlesgrilles, 
8c  une  pelle  de  fer  pour  tirer  les  cendres. 
Il  faut  aulh  avoir  un  cornet  de  fer,  forgé 
8c  bien  foudé  pour  le  jet  de  régulés , dont 
on  verra  aulîi  la  figure  avec  les  inftrumens 
de  verre. 


CHAPITRE  V. 

Des  lutatieffs. 

A Près  avoir  fait  la  delcription  de  lâ. 

vatiété  des  vaifièaux  8c  de  leurs  ufa- 
gés , aulîî-bien  que  de  la  diverfiré  des  four- 
neaux , il  faut  parler  de  toutes  les  lutations, 
tant  du  lut  ou  du  mortier  qui  fert  à la  fabri- 
que des  fourneaux  , que  du  lut  qui  fert  à la 
confervation  des  vaiflèaux,  & à radouber  8c 
raccommoder  leurs  cafliires,  & même  à leur 
mutuelle  conjonction.  , , 

Le  lut  qui  doit  être  employé  à la  conf- 
mution  des  fourneaux  , le  doit  faire  avec 
de  la  terre  argileufe  , qui  ne  {bit  pas  trop 
gralTe , de  peur  quelle  ne  fafle  des  fentes  , 
8c  qui  ne  foit  pas  trop  maigre , ni  trop  fa- 
bleufe  , de  peur  qu’elle  n’ait  pas  allez  de 
liaifon  : il  faut  détremper  cette  terre  avec 
de  l’eau , dans  quoi  on  aura  détrempé  de  la 


y 


~ Traité 
crotte  de  cheval  en  bonne  quantité  & de 
la  fuie  de  cheminée , afin  que  cela  com- 
munique à l’eau  un  fel , qui  donne  la  liai- 
£on  &c  la  réfiftance  au  feu.  Que  fi  on  fe 
veut  fervir  de  ce  même  lut , pour  enduire 
& pour  lutter  les  vaiflèaux  de  verre  ou  de 
terre  qu’on  expofe  au  feu  ouvert , & prin- 
cipalement pour  les  retortes,  il  y faudra 
ajouter  du  fel  commun  , ou  de  la  tête  morte 
d’eau  forte , du  verre  pilé  & des  paillettes 
de  fer , qui  tombent  en  bas  de  l’enclume 
quand  on  forge  ; & on  aura  un  lut  qui  ré- 
fiftera  fi  bien  au-  feu  , qu’il  fera  impénétra- 
ble aux  vapeurs , jufques-là  qu’il  fert  de 
retorte  , lorfque  celles  de  verre  font  fon- 
dues par  la  longueur  & la  grande  violence 
du  feu  de  flamme  , qu’on  donné  fiir  la  fin 
dès  opérations  qu’on  fait  far  les  minéraux. 
Quand  nous  avons  parlé  des  vaifleaux  i 
nous  avons  dit  qu’il  y en  avoir  qu’on  de- 
voir joindre  enfemble  pour  une  feule  opé- 
ration V & que  lorfque  les  fubftances  lur- 
quoi  on  travaille,  font  fubtiles,  pénétrantes 
& étherées , il  eft  néceflaire  que  les  join- 
mres  des  vàiflèaux  foient  très-exaéteriient 
luttées.  Il  faut  donc  qu’il  y ait  trois  fortes 
de  luts , pour  joindre  les  vaifleaux  enfem- 
ble , lorfqu’ils  ne  font  pas  expofés  au  feu 
ouvert  •,  le  premier  , eft  le  lut , qui  fe  fait 
avec  les  blancs  d’œufs  battus  ôc  réduits  en 
eau  par  une  longue  agitation , dans  quoi  il 
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faut  tremper  des  bandelettes  de  linge , fiir»^ 
quoi  il  faut  poudrer  de  la  chaux  vive , qui 
foit  réduite  en  poudre  fubtile  , puis  poîer 
une  autre  bande  de  linge  mouille  , puis 
poudrer  & continuer  ainfî  jufqua  trois 
fois  •,  mais  notez  qu’il  ne  faut  jamais  mêler 
la  poudre  de  la  chaux  vive  avec  l’eau  des 
blancs  d’œufs , d’autant  que  le  feu  fecrec 
de  cette  chaux  les  bmleroit  ôc  les  durciroit, 

3ui  eft  pourtant  une  faute  que  beaucoup 
’Artiftes  commettent  : on  peut  auflî  trem+ 
per  de  la  veflîc  de  porc  , ou  de  celle  de 
tXEuf  dans  l’eau  de  blancs  d’œufs  , fans  fe 
fervir  de  la  chaux  , & principalement  dans 
la  rectification  Sc  dans  l’alkoholifation  des 
efprits  ardens  , qui  fc  tirent  des  chofes 
fermentées.  Le  fécond  lut , eft  celui  qui  fe 
fait  avec  de  l’amidon  , ou  avec  de  la  farine 
cuite  & réduite  en  bouillie  avec  de  l’eair 
commune  : ce  lut  fuffit  pour  lutter  les  vaif- 
féaux  , qui  ne  contiennent  pas  des  matières 
fi  fubtilcs.  Le  troifiéme , n’eft  rien  autre 
clîofe  que  du  papier  coupé  par  bandes  plié 
& trempé  dans  Peau  , qu’on  met  à l’entour 
du  haut  des  cucurbitcs , tant  pour  empêcher 
que  le  chapiteau  ne  froilîe  la  cucurbite  , 
que  pour  empêcher  les  vapeurs  de  s’exha- 
ler : cette  lutation  n’a  point  de  lieu , que 
lorfqu’on  évapore  & qu’on  retire  quelque 
menftrue  , qui  ne  peut  être  utile  à quelque 
autre  operation. 


Traité 

Il  faut  aufli  faire  un  bon  lut , pour  les 
ÉlTures  des  vaiflèaux  & pour  les  joindre 
enfemble  , lorfqu’ils  doivent  Ibufïrir  une 
grande  violence  de  feu.  Il  y en  a de  deux 
fortes.  Le  premier , eft  celui  qui  fe  fait  avec 
du  verre  réduit  en  poudre  très-fubtiie , du 
Karabé , ou  du  fuccin  & du  borax  , qu’il 
faut  détremper  avec  du  mufcilage  de  gom- 
me arabique , qu’on  appliquera  aux  jointu- 
res des  vailïèaux  ou  à leurs  calTiires  j & 
après  que  cela  fera  bien  feché  , il  faudra 
pafler  un  fer  rouge  par-deflus  , qui  leur 
donnera  une  liaifon  & une  imion  prefque 
parfaite  avec  les  vailfeaux.  Mais  « on  ne 
veut  pas  tant  prendre  de  peine , il  faut  faire 
Amplement  un  lut  avec  du  fromage  mol , 
de  la  chaux  vive  ÔC  de  la  farine  de  fégle  , 
3c  l’expérience  fera  voir  qu’il  eft  très-excel- 
lent pour  cet  effet. 

Que  A vous  adaptez  le  col  de  la  cornue 
' au  récipient , pour  la  diftillation  des  eaux 
fortes  & des  efprits  des  fels , il  faut  prendre 
Aipplement  du  lut  commmi  & de  la  tête 
morte  de  vitriol  ou  d’eau  forte , avec  une 
boline  poignée  de  fel  commun  , qu’il  faut 
bien  pétrir  enfemble  avec  de  l’eau  , dans 
quoi  on  aura  difibut  le  fel , & boucher 
avec  ce  lut  l’efpace  qui  joint  le  récipient  ôc 
la  cornue  enfemble  , ôc  le  faire  fécher  à 
une  chaleur  lente  , aftn  qu’il  ne  faflè  point 
de  fentes  i que  s’il  arrivoit  qu’il  fe  fendît  , 

il 
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il  faut  avoir  foin  d’en  bien  refermer  les 
fentes, à mefure quelles fc  font,  parce  que 
cela  eft  de  grande  importance  pour  em- 
pccher  l’exhalaifon  des  efprits  volatils. 

On  peut  encore  ajoiàter  légitimement  à 
toutes  ces  lutations  , le  lut  ou  le  f^eau  de 
Jdermès  , qui  n’eft  rien  autre  cliofe  que  la 
fonte  du  verre  , dont  le  col  du  vailleau  eft 
fait  : il  faut  pour  cet  effet  donner  le  feu 
de  fufion  peu  à peu , & lorfqu’on  voit  que 
le  col  du  vailTèau  commence  à s’incliner 
par  la  chaleur  du  feu  qui  fond  h,  verre , il 
faut  avoir  des  cifeaux  qui  foient  forts  , Sc 
couper  le  col  de  ce  vaiflèau  à l’endroit  où 
le  verre  commance  à couler  : cela  fait  une 
comprelîîon  qui  unit  les  bords  du  s'erre 
inféparablement.  Que  fi  on  aime  mieux  le 
ferrer  en  pointe  , en  tortillant  le  col  du 
vaifïèau  peu  à peu , il  faut  après  mettre  le 
petit  bout  à la  flamme  de  la  chandelle  ou 
de  la  lampe , afin  qu’il  fc  forme  un  petit 
bouton  , qui  bouche  bien  exactement  un 
petit  trou  , qui  demeure  ordinairement  au 
txïut  du  tortis , Sc  qui  eft  prefque  imper- 
ceptible. 

Or , comme  les  vaiflèaux  ne  font  pas  tou- 
jours fabriqués  félon  que  nous  le  délire- 
rions , & qu’il  en  faut  ôter  fouvent  quel- 
que partie , qui  peut  incommoder  dans  les 
opérations  *,  il  fiut  auiîi  enfeigner  de  quel- 
le façon  cela  fe  pourra  faire  f^as  rifquer  le 
Ttm  l,  H 
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vaiflèau  , ce  qui  fe  fait  en  rompant  & caf- 
(ànt  le  verre  également  en  travers  ; on  y 
procédé  de  trois  façons , fçavoir  , Ou  en 
appliquant  im  fer  rouge  pour  commen- 
cer la  fente  ou  la  fiflure , ou  en  faifant 
trois  tours  de  fil  foufiré  à l’entour  du  col  du 
vaifleau  , s’il  eft  gros  & épais , ou  finale- 
ment en  échauffant  & tournant  le  vaiffeau 
qu’on  veut  cafler  , à la  flamme  de  la  lampe 
ou  de  la  chandelle  , s’il  eft  petit  & min-  , 
ce  i & lorfque  le  verre  eft  bien  échauffé  par 
l’un  de  ces  trois  moyens , il  le  faut  efliiyer , 
& jetter  deffus  quelques  gouttes  d’eau  froi- 
de , qui  feront  une  fente  , qu’il  faudra 
continuer  & conduire  jufqu’au  bout  avec 
de  la  mèche  d’arquebufe  allumée  , en 
échauffant  le  verre  en  fouftlant  fur  le  char- 
bon de  la  mèche , & ainfi  on  ne  rifquera 
jamais  les  vaiflèaux. 


CHAPITRE  VI. 

2>e  P explication  des  carafleres  & des  termes^ 
dont  les  Auteurs  fe  font  fervis  en  Chjmte, 

COmme  les  anciens  Sages  cachoient  les 
fecrets  de  la  nature  lous  des  ombres 
& fous  des  obfcurités  , de  peur  que  le  vul- 
gaire ignorant  ne  profanât  la  facrée  Philo- 
sophie', leî  Philofophes  Hermétiques  , 
qui  font  les  Chymiftes , en  ont  ufé  de  me- 
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me  pour  ne  pas  rendre  leur  icience  com- 
mune 1 & pour  ne  pas  profaner  les  mifte- 
res  admirables  qu’elle  contient  ; c’eft  pour- 
quoi ils  fe  font  fervis  de  marques  & de  ca- 
raûeres  hieroglifiques  , aulîî-  bien  que  de 
quelques  termes  qui  font  inufités  aux  au- 
tres , pour  exprimer  pluficurs  chofes , qui 
■font  de  Teilcnce  de  la  théorie  ou  de  la 
pratique  de  leur  art.  Ce  qui  fait  que  nous 
avons  jugé  à propos  d’expliquer , autant 
que  nous  pourrons , ce  que  lignifient  ces 
marques  & ces  termes  obfcurs , afin  que  ' 

lorfque  les  curieux  de  la  Chymie  les  ren-  ^ 

contreront  dans  les  Auteurs  anciens  ou  J 

dans  les  modernes  , cela  ne  les  rebute  pas , 

& ne  leur  faflè  commettre  aucune  faute  : ^ 

alïùrant  que  ce  que  nous  en  dirons  , don- 
nera aflèz  de  lumière  aux  nouveaux  Chy- 
mides  , p>our  les  introduire  dans  la  claire 
intelligence  de  tous  les  livres  , qui  traitent 
de  cette  belle  Phyfique. 

Les  Chynoiftes  fe  fervent  encore , outre 
toutes  ces  marques , de  plufieurs  termes 
obfcurs  pour  cacher  leur  fcience , qui  fem- 
blent  très  étranges  aux  novices  en  cet  art  : 
c’eft  pourquoi  il  faut  aulîî  que  nous  en  ex- 
pliquions quelques-uns  des  plus  cachés , 
pour  mieux  faire  connoîtrcles  autres.' Ain- 
t fi  ils  ont  appellé  Lili , la  matière  pourfaire 
quelque  teinture  excellente  , foit  de  l’an- 
timome , ou  de  quelque  autre  chofe  ; l’eau 
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forte , l’eftomac  d’Autruche  ; le  fel  armo^ 
niac  fublirné  , Taigle  étendue  ÿ la  teinture 
' d or , le  lion  rouge  ; celle  du  vitriol , le 
lion  vert  •,  les  deux  dragons  , le  mercure 
: fublirné  corrofif  & l’antimoine  ; le  heure 
• d’antimoine  , l’écume  envenimée  des  deux 
dragons  *,  la  teinture  de  l’antimoine , fang 
de  dragon  ; & lorfque  cette  teinmre  çft 
V coagulée  , ils  l’ont  nommée  la  gelée  du 
loup.  Ils  appellent  encore  la  rougeur  qui 
cft  dans  le  récipient , quand  on  diftille  l’ef- 
prit  du  fel  de  nitre , le  fang  de  la  Sala- 
mandre. Ils  ont  appellé  la  vigne , le  grand 
végetable  j & le  tartre  , l’excrément  du  fuc 
du  plan  de  Janus  , & beaucoup  d’autres 
noms  qui  font  plus  ou  moins  énigmati- 
" - ques , que  nous  ne  rapporteroirs  pas  ici , 

tant  à caufe  que  cela  lcroit  inutile  & en- 
nuyeux , que  parce  qu’ils  peuvent  être  fa- 
cilement conçus  & entendus  par  la  leélure 
& par  le  travail , qui  font  les  deux  fils  qui 
peuvent  faire  fortir  de  ce  labirinthe.  Ainfi 
nous  finirons  ce  Chapitre  & ce  premier 
- Livre  , pour  entrer  par  le  fécond  cfe  notre 
deuxième  partie , dans  la  defcription  in- 
• génuë  que  nous  donnerons  du  travail , de 
la  préparation  des  remedes , & des  excel- 
lcns.«jCiges  aufquels  ils  peuvent  être  ap- 
pliqués. Et  les  caraâeres  font  expliqués 
dans  la  Table  ci-jpinte. 
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SECONDE  PARTIE. 
LIVRE  SECOND. 
Des  Opérations  Chymiques. 


CHAPITRE  I. 

D«  obftrvatiom  nccejfaîres  pour  la  sépara- 
tien  & pou*-  la  purification  des  cinq  pre-^ 
mier  s fubfiances  , après  qu'elles  ont  été 
tirées  des  composés. 

Le  feu  eft  un  puiflant  agent  & une 
caufe  équivoque  , qui  éleve  facile- 
ment les  fubftances  cvaporables  , fublima- 
bles  & volatiles , comme  font  le  phlegme , 
refprir  & l’huile.  Le  phlegme  eft  élevé  le 
premier,  à caufe  qu’il  n’adhére  pas  beau- 
coup aux  autres  , & c’eft  pour  cela  qu’il  ne 
faut  qu’un  feu  lent  pour  fon  extraétion  , 
comme  il  faut  aufli  un  feu  plus  fort  pour 
faire  fbrtîr  l’huile , à caufe  de  fa  vifeofité 
& de  fon  union  avec  le  fel  ; & l’elprit 
requiert  encore  un  feu  plus  violent  à* 
caufe  de  fa  pefantcur  , puifque  les  efprits 
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ne  font  que  des  fels  ouverts  , comme  Ici 
fels  ne  font  que  des  efprits  coagulés. 
Quelquefois  le  phlegnie , l’huile  & l’efprit 
montent  confufémenr  enfemble  avec  beau- 
coup de  fel , par  la  grande  violence  & par 
la  véhemenCe  du  feu  ; & même  on  trouve 
foVivent  beaucoup  de  terre , qui  s’eft  fubli- 
mée  avec  ces  fubftances , comme  on  le  peut 
voir  en  la  fuye  des  cheminées , dont  on 
peut  faire  aifément  la  féparation  des  cinq 
fybftances. 

On  peut  donc  féparer  fe  fhlegme , qui 
fort  le  premier  à la  chaleur  du  bain  tiède  , 
ou  i quelque  autre  , qui  lui  foit  analogue. 
On  le  fépare  de  i’ huile  par  l’entonnoir , par- 
ce que  l’huile  fumage  ; mais  il  le  faut  fé- 
parer de  l’efpritpar  la  chaleur  temperée  du 
bain  marie  , ou  quelque  autre  femblable  î 
car  cette  chaleur  eft  capable  de  faire  mon- 
ter le  phlegme,&  ne  peut  poüffèr  Yejprit  en 
haut  à came  de  fa  pefanteur  : il  faut  donc 
un  feu  plus  fort  pour  fublimer  l’efprit , 
comme  celui  des  cendres , du  fable  ou  de  la 
Limaille  , ou  même  de  quelque  chaleur 

fdus  vive , félon  la  nature  particulière  de 
’efprit. 

Le  fel  & la  terre  n ont  pas  une  étroite  liai- 
fon  enfemble  » c’eft  poutqum  on  les  peut 
facilement  féparer  par  le  moyen  de  quel- 
que liqueur  aqueufo , qui  eft  le  menftruë 
le  plus  propre  pour  dilfoudre  les  fels  , Sc 
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pour  les  réparer  de  la  terre  : & comme  la 
terre  eft  d’une  nature  indiflbluble  , elle  fe 
précipite  au  fond  par  fa  pefanteur.  Après 

3u’on  aura  féparé  le  fel  de  cette  maniéré , 
faut  filtrer  la  leflive  , & faire  évaporer 
jufques  à pellicule  le  menftruc  dans  des 
ccuelles  de  verre  , de  fayence  ou  de  grais , 
puis  les  expoferau  froid  pour  faire  criftalir- 
ler  le  fel , qu’il  faut  delîccher  à une  chaleur 
lente , puis  le  mettre  dans  des  vafes  de  ver- 
re , qui  foient  bien  bouchés , afin  d’em- 
pêcher qu’ils  ne  fe  réfoiident  par  l’attrac- 
tion de  l’humidité  de  l’air. 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  efpriis  ar- 
dem , qui  font  faits  des  chofes  fermentées , 
font  encore  plus  légers  que  le  phlegme , & 
qu’airli  ils  montent  les  premiers  ou  dans 
leur  diftillation , ou  dans  leur  reélificaûon. 
L’exemple  en  eft  familier  & remarquable 
dans  là  fa^'on  dont  fe  fait  le  vin  : car  fi  on 
prend  du  moût  pour  le  diftiller , avant  qu’il 
ait  été  fermenté  , il  ne  montera  que  du 
phlegme  ; car  l’efprit  demeurera  lié  & at- 
taché avec  le  fel  elTentiel  de  ce  fuc  , qui 
s’épaiiîlra  en  ,un  extrait  fort  doux  & très-a- 
greable  : au  lieu  que  fi  l’on  attend  à diftiller 
cette  liqueur  , après  que  la  fermentation 
aura  été  faite  dans  les  celliers  , on  tirera  un 
efprit  ardent  le  premier,  le  phlegme  fuivra, 
& il  ne  reftera  au  fond  qu’un  extrait  in-? 
grat  & mauvais , parce  que  ce  fel  eftèntiel 

Hiüj 


gitized  by  Google 


17^  T R A I T i 

du  moût  aura  été  volatilifé  en  efprit  par 

l’aélion  de  la  fermentation. 

La  différence  des  vaiflèaux  & les  divers 
dégrés  du  feu  , fervent  auffi  beaucoup  à fé- 
parer  & à raflèmbler  ces  diverfes  fuoftan- 
ces , après  qu  elles  font  déliées  les  unes  des 
autres  : car  la  liaifon  étant  une  fois  rom- 
pue , chacune  fe  retire  à part  ; mais  lorf- 
que  le  feu  intervient , il  met  & réduit  le 
tout  en  vapeurs  & en  exhalaifons , que  les 
Artiftes  reçoivent  en  des  vaiflèaux  divers , 
félon  la  diverfité  de  ces  fubftances.  Ainlî 
on  fcpare  facilement  l’efprit  de  l’huile  par 
l’entonnoir,  foit  qu’elle  fumage  comme 
les  huiles  des  fleurs  & des  femences  , foit 
qu’elle  aille  au  fond  , comme  celle  qui  fe 
tire  des  aromats  & des  bois.  Mais  on  ne 
fépare  le  fel  de  l’efprit  que  par  une  grande 
êc  violente  chaleur , à caufe  de  la  grande 
flmpathie  , qui  eft  entre  l’efprit  & le  fel  : 
ce  qui  fait  remarquer  qu’il  faut  des  fels 
pour  fixer  les  efprits  , & qu’il  faut  auffi  ré- 
ciproquement des  efprits  pour  volatilifei: 
les  fels. 

• Chacun  pourra  recueillir  de  foi-même  , 
fur  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant , plu- 
lieurs  autres  belles  confidérations  pour  ce 
qui  concerne  les  diftillations  des  mixtes  , 
qui  font  abondans  en  fel , en  efprit , ou  en 
huile, ou  en  quelque  autre  fubftance  moyen- 
ne entre  cestrois  -,  mais  il  faut  furtout  te- 
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marquer  généralement , que  les  animaux 
& leurs  parties  ne  requièrent  dans  les  opé- 
rations que  l’on  fait  fur  leur  fubûance  , 
qu’une  chaleur  très  lente , à caufe  qu’ils 
font  compofés  d’une  huile  & d’un  efprit  , 
qui  font  très-volatils  , & que  les  végétaux 
& leurs  ç>arties  demandent  une  chaleur 
d’un  dégre  plus  exalté  , fuivant  le  plus  ou 
le  nxjins  ae  fixité  qu’ils  ont  en  eux  ; 
mais  les  minéraux , & fur  tout  la  famille 
des  fels , demandent  la  chaleur  la  plus  vio- 
lente. 

Lorlque  les  huiles, les  elprits  &c  les  autres 
flibftances  montent  confulement  enfemble, 
il  les  faut  reétifier  , c’eft-à-dire  , qu’on  les 
purifie  par  une  diftillation  réiœrée.  Or  le 
feu  lent  & léger  emporte  & emeve  facile- 
ment le  phlcgme  d’avec  le  fel , le  fel  fe  ca- 
che dans  le  lein  de  la  terre , & ne  la  quitte 
point , jufqu’à  ce  que  l’efprit  &c  l’huile  en 
ibient  féparés  par  l’augmentation  du  feu  , 
qui  achève  de  defunir  le  compofé  par  la 
violence  de  fon  aâion  *,  & cela  étant  ache- 
vé , il  faut  verfer  de  l’eau  fur  la  terre , 
qu’on  appelle  ordinairement  & aflêz  im- 
proprement tête  morte  j & cette  eau  réfout 
& difibut  le  fel , après  quoi  on  év^orele 
menftrue  , & le  fel  fe  trouve  au  fond  du 
vaiflèau  , tranfparent  & criftallin  , fi  c’eft 
un  fel  efièntiel , qui  eft  toujours  de  la  na- 
ture du  nitre  ^ pourvu  qu’on  y laiflè  une 
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portion  du  phlegme , afin  que  le  fel  fe  criA 
taUife  dedans  : mais  fi  le  fel  eft  un  fel  al- 
kali  ) qui  fe  fait  par  la  calcination  , il  le 
faat  évaporer  à fec , & le  fel  fe  trouve  au 
fond  du  vaiflèau , en  forme  de  pierre  opa- 
que & friable. 

Toutes  ces  remarques  font  très  nécdïài- 
res  dans  la  pratique  , parce  qu’on  n’a  fou- 
vent  befoin  que  d’une  de  ces  fubftances  , 
qui  foit  féparée  de  toutes  les  autres  ; c’eft 

{lourqnoi  il  faut  la  fçavoir  tirer  du  mèlan- 
ange  des  autres  , d’autant  que  quand  les 
antres  y font  encore  jointes,  l’cffet-que 
nous  délirons , eft  empêché  par  la  con- 
nexion & la  préfence  des  principes  aflô- 
ciés  : car  ||pc  partie  du  mixte  peut  être 
aftringente  & coagnlarive  ; & i autre  fe- 
ra dilîblvante  & incifive , félon  la  diver- 
fité  des  principes, qui  compofent  ce  mixte  ; 
çes  parties  demeurant  jointes  enfemble  , 
préjudicient  l’une  à l’autre , fi  bien  que 
quand  on  a l’intention  de  diftôudre  , il 
raut  coimoître  & fçavoir  féparer  le  princi- 
pe dilTolvant  à part , comme  il  faut  pren- 
dre le  principe  coagulatif  pour  co^uler. 

Les  premières  diftblutions  ont  toujours 
quelques  impuretés , & fentent  ordinaire- 
ment l’empyreome  , & principalement 
■telles  qui  font  faites  làns  atldition  de  quel- 
que menftrue  avec  grandé  violence  de  feu , 
comme  les  huiles  qu’on  tire  par  la  retorte. 
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qui  font  craflès  & remplies  de  quelque 
portion  du  fel  volatil  du  mixte  , &c  quel- 
quefois du  fel  fixe  , qui  monte  par  l’extrè- 
me  adtion  du  feu.  C’eft  pourquoi  il  faut 
içavoir  le  moyen  de  féparer  ces  differentes 
parties  : car  fi  l’huile  qui  aura  été  diftillée  , 
eft  remplie  de  ces  impuretés  , ou  qu’elle 
ait  acquis  une  odeur  empyreumatique  *,  il 
faut  la  rectifier  fur  des  fels  alkali , comme 
fiu:  le  fel  de  tartre , ou  fur  des  cendres  gra- 
velées , ou  encore  fur  le  fel  des  cendres  du 
foyer  : car  la  fimpathie  qu’il  y*a  entre  les 
fols  , fera  qu’ils  fe  joindront  enfemblei 
ou  pour  parler  plus  philofophiquement , 
les  fels  fixes  tueront  par  leur  aéfion  les  fel» 
volatils , qui  font  ordinairenaent  acides  • 
Sc  ainfi  l’huile  montera  claire  , fubtile , ôc 
fans  avoir  cette  odeur  de  fumée , & que 
le  fel  volatil  charrie  avec  foi  comme  une 
efpecc  de  fuie.  Que  fi  la  première  reéfifi- 
cation  n eft  pas  fuffifante , il  faudra  la  réi- 
térer fur  d’autres  fels , ou  fur  le  même  fel 
dont  on  fe  fera  déjà  fervi , pourvu  qu’on 
l’ait  auparavant  fait  rougir  dans  un  creu- 
fet  ) pour  lui  faire  perdre  l’impureté  & la 
mauvaife  odeur , qu’il  avoir  acquife  dan» 
la  première  reâification. 

Il  faut  féparer  les  impuretés  des  efprits  , 
par  leur  reélification  liir  des  terres  , qui 
foient  privées  de  tout  fel  , ou  fur  des  cen- 
dres dont  on  aura  tiré  le  fel  par  les  leflives: 

H v; 
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parce  que  fi  on  les  reâifioit  fur  des  corps 
qui  euÂTent  du  fel  en  eux , ce  fel  letiendroic 
une  portion  de  l’efprit  ; ou  fi  l’efprit  étoic 
plus  puilTant , il  volatiliferoit  le  fel , & le 
lublimeroit  avec  foi , à caufe  de  leur  fim- 
pathie  mutuelle , qui  fait  qu’ils  fe  lient  & 
qu’ils  s’unifient  très -étroitement  enfernr- 
ble.  Ceux  qui  ont  ignoré  l’adion , la  réac- 
tion & les  diverfes  fermentations  qui  fc 
font  dans  le  travail  de  la  Chymie , par  le 
moyen  & par  le  mélange  des  fels  & des^ 
cfprits , ont  erré  , & ont  commis  des  fau-> 
i;es  irréparables  -,  comme  cela  fe  peut  re- 
marquer par  la  leiîhire  des  Praticiens  Chy» 
iniques. 

, On  peut  purifier  les  fels  volatils  ,,  en  les 
diflblvant  dans  leurs  propres  efprits , après 
quoi  il  les  faut  filtrer  pour  en  féparer  les 
hétérogénéités , ou  matières  étrangères  , 
puis  les  pouflèr  dans  des  cucurbites  baflès  ,■ 
ou  dans  des  cornues  , qui  ayent  le  col  bien 
large;  ainfi  on  fera,  deux  opérations  à la 
fois  : car  on  reélifiera  l’efprit,  & on  fubli- 
mera  le  fel  volatil , qui  n’eft  autre  chofe 
qu’efprit  coagulé,  ou  qu’une  fubftance  qui 
eft  d’une  nature  moyenne  entre  les  fels  & 
fes  efprits  , par  le  mélange  d’une  petite 
portion  du  foufre  interne  du  mixte  don® 
U a été  tiré. 

Pour  ce  qui  eft  des  fels  eflèntiels  , com- 
me font  ceux  qu’on  tire  des  fucs  des  plan- 
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tes  vertes  8c  fucculentes , où  le  nitre  & le 
tartre  prédominent  , qui  contiennent  en' 
eux  les  principes  , qui  polTedent  l’efTence 
& la  principale  vertu  du  mixte  ; il  les  faut 

{(urifier  ou  avec  de  l’eau  de  pluie  diftil- 
ée , ou  dans  l’eau  qu’on  aura  tirée  des 
, fucs  des  plantes  ; puis  il  faut  pafler  ces 
diiTolutions  fur  des  cendres  du  foyer  , 
ou  fur  celles  qui  auront  été  faites  par  la 
calcination  du  marc  des  plantes , qui  au- 
ront été  prelTces  , afin  que  cela  ferve  com- 
me de  filtration  , pour  ôter  les  terreftéités 
de  les  vîfcofités , qui  pourroient  empêcher 
la  criftallifation  de  ces  fels  : il  faut  enfuite 
évaporer  ce  qui  aura  été  coulé,  jufqu'àla 
réduéfion  du  quart  de  toute  l’humidité , 
puis  verfer  le  réfte  dans  une  terrine  qu’on 
mettra  en  lieu  froid  , pour  laifier  criftalli- 
fer  la  fubftance  faline  , qui  efi;  contenue 
dans  la  liqueur.  ' 

Quant  aux  fels  alkali  ou  fixes , qui  fe 
font  par  la  calcination  , il  les  faut  purifier 
en  réverbérant  les  cendres  jufqu’a  ce  qu^el- 
les  foient  grifes  ou  blanchâtres  ; après  cela 
il  s’en  fait  une  lelîîve  qu’on  filtre  & éva-  ' 
pore  jufqu’à  fec  , fi  c’eft  le  fel  de  quelque 

f liante,  qu’on  a diftilléc  , il  faudra  réitérée 
a diflblution  de  ce  premier  fel  dans  l’eau 
propre  de  cette  plante  , afin  que  ce  qui  eft 
fpirituel  & de  felellentiel  dans  cette  eau, 
le  joigne  au  fel  fixe  qui  le  retiendra , ce 
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qui  augmentera  fa  vertu  t c’eft  même  ce 
qui  empêchera  que  ce  fêl  ne  fe  réfoude  â 
l’air  aum  facilement  qu’il  feroit.  Si  le  fel  a 
été  ainfi  préparé  , on  le  peut  expofer  au 
froid  pour  le  criftallifer , après  avoir  été 
évaporé  juiqu’à  pellicule  \ mais  û c’eft  une 
ftmple  lelfive , il  la  faut  évaporer  jufqu’i 
ièc , après  quelle  aura  été  filtrée. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire , doit 
faire  connoitre  qu’il  ne  faut  épargner  n» 
peine , ni  travail , pour  féparer  oc  pour 
purifier  toutes  ces  diverfes  fubftances  i 
puifque  c’eft  une  choie  qui  eft  abl^umenc 
néceftàire , afin  que  l’une  ne  fbît  pas  con- 
traire à l’aiure  > Sc  qu  ainfi  on  puillè  fe  lèr<) 
vir  de  ces  beaux  remedes , félon  les  véri- 
tables indications  de  la  Médecine  : car  ces 
fubftances  étant  jointes  encore  eniêmble , 
Duifent  quelquefois  plus  qu’elles  ne  Ibular- 
gent , & ce  mélange  empêche  que  ce  qut 
peut  faire  à notre  intention , n’agiftè  félon 
toute  l’étendue  de  la  vertu  du  fel  > de  l’hui- 
le ou  de  l’elprit , parce  que  la  faculté  de 
l’une  de  ces  chofes  eft  empêchée  & rabb^ 
tue  par  la  vilcofité , ou  par  la  féchereilè  de 
Tautre. 

Toutes  CCS  remarques  generales  peuvent 
être  appliquées  à toutes  les  préparations 
Chymiques , qui  fe  font  non  feulement  lot 
les  animaux  & fur  les  végétaux  > mais  aulll 
à celles  qui  fe  font  fiv  les  mméraux  ^ ê( 
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tutant  pour  ceux  qui  travaillent  à la  mé- 
tallique , que  pour  ceux  qui  cherchent  des 
rcmedes  pour  exercer  la  Médecine,  qui 
ne  travaillent  que  pour  contenter  leur  cu- 
riohté , & pour  l’examen  des  vérités  phv- 
(iques. 


CHAPITRE  II. 

JpoUgU  des  remedes  préparés  félon  tart  de 
la  Chjmîe. 

J’Ai  cru  qu’il  étoit  néceflàirc  de  déchar- 
ger ceux  qui  font  profeflion  de  la  Chy- 
tnie  , des  calomnies  & des  importions  que 
les  ignorans  de  ce  bel  Art  leur  imputent , 
avant  que  de  faire  la  defeription  des  pré^ 
paradons  des  remedes  , dont  les  véritahles 
Médecins  fe  fervent  *,  afin  de  précaution- 
ner de  défenfes  , & de  munir  de  raifons 
ceux  qùi  s’adonnent  à cette  fcience , contre 
la  foiblefie  de  leurs  ennemis.  Je  dis  que 
ces  ennemis  des  Chymiftes  & de  la  Chy- 
mie  font  ignorans , parce  cju’ils  n’ignorent 
pas  feulement  la  vraie  preparadon  & les 
véritables  effets  de  ces  remedes , mais  qu’ils 
ignorent  encore  de  plus  & la  nature  & fes 
CTets  , qui  ne  peuvent  être  découverts  que 
par  ceux  qui  travaillent  fur  les  produédons 
naturelles , & qui  anatomifent  exaébemenc 
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& curieufement  toutes  les  parties  qu’elles 
contiennent  en  particulier. 

Mais  avant  que  d’alléguer  les  raifons  que 
les  Galéniftes  & les  Chymiftes  peuvent 
* apporter  de  part  & d’autre  dans  le  différend 
& le  procès  qui  eft  entre  eux , il  faut  trou- 
ver premièrement  un  Juge  competent  & 
capable  de  décider  la  queftion;  c’eft-à-dire, 
qu’il  faut  que  ce  Juge  ait  une  exaéle  con- 
noiffance  de  la  fcience  & des  opinions  des 
uns  & des  autres.  Car  un  Galénifte  nç  pour- 
roit  blâmer  & réfiiter  légitin’ement  la  théo- 
rie & la  pratique  de  la  Chymie  , s’il  n’a- 
voit  une  parfaite  connoiflànce  des  deux 
‘ parties  de  cet  Art.  D’une  autre  part  le  C hy- 

• mifte  ne  peut  réfuter  l’erreur  des  Galénif- 
tes , s’il  n’a  la  connoifTance  de  leur  dodlri- 
ne  toute  entière.  Mais  afin  que  perfonne 
ne  fe  feandalife  > il  faut  qu’on  fçache  qu’il 

• y a une  grande  différence  entre  les  Galé- 
’ niftes  & la  doéfrine  de  Galien , & que  ce 

n’eft  pas  contre  cet  Auteur  que  la  Chymie 
‘ déclame  , parce  qu’elle  fçait  le  defir  extrê- 
me qu’il  a eu  de  pouvoir  être  Chymifle  j 
puifqu’il  a recherché  avec  une  grande  avi- 
' dité  une  fcience  qui  lui  apprît  à féparer  les 
diverfes  fubftances , dont  les  mixtes  font 
compofés.  Mais  aujourd’hui  tel  fe  dit  être 
Galénifie  , qui  n’a  cependant  jamais  mis  le 
' nez  dans  les  œuvres  de  Galien  •,  & tel  fe 
vante  de  fuivre  la  do(^rine  d’Hipocra- 
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te  ) qui  n’a  teutefois  jamais  examiné  fa 
pratique.  Il  faut  donc  appeller  Galéniftes  » 
ces  Médecins  qui  ne  le  font  que  de  nom 
feulement,  & qui  après  avoir  pris  qiiel-^ 

3ues  écrits  dans  une  Univerfité , qui  leur 
onne  la’ créance  que  là  Médecine  n’efl: 
rien  autre  chofe  qu’une  fcience  du  chaud 
& du  froid  , s’en  vont  après  cela  dans  quel- 
que ville  pour  y pratiquer , où  tous  leurs 
difcours  ne  font  tiffus  que  de  la  chaleur  &c 
de  la  froidure , tout  leur  entretien  & toute 
leur  fcience  ne  prêchent  que  le  plus  ou  le 
moins  de  ces  premières  qualités.  Mais  le 
grand  Fernel , qui  a été  rornement  de  fbn 
lîécle  , confefle  & fait  paroître,  après  avoir 
reconnu  cette  erreur  , qu’il  y a beaucoup 
d’autres  vertus  dans  les  mixtes  , pardelTIis 
qes  premières  qualités , comme  il  le  fait' 
voir  évidemment  fur  la  fin  de  fon  fécond 
Livre,  De  abditis  rerum  caufis  , où  il  mon-  ' 
tre  comment  il  faut  tirer  la  vertu  féminale 
qui  efr  cOnténùe  dans  les  chofes , &' qui  eft 
avec  vérité  le ^fîége  de  toute  leur  aéfivité.  ' 
i II  faut  donc  établir  la  Philofbphie  Péri-' 
patéticienrié  pour  juge  de  cette  contro^^er- 
fe,  pourvu' qu’elle  foit  imbue  de  la  belle 
connoijtance  de  la  Médecine  Galénique 
auflî-bicn  que  de  celle  de  la  Médecine' 
chiymiqué  àfiri  cpi’oihfi  perfbnncne 
juge  & patYift.^  Pour  cet  effet  il  frmt  fe  dé- 
pouiller devrons  les  préjugés  quou  pour* 
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roit  avoir  pour  l’un  ou  pour  l’autre  de  ce§ 
deux  Arts , pour  les  foumetrc  à l’examen 
de  la  raifon  , qui  eft  la  pierre  de  couche  » 
qui  découvre  la  bonté  ou  la.faulleté  de 
toutes  les  fciences. 

Les  Galéniftes , tels  qu’ils  ont  été  dé-, 
peints , blâment  premièrement  les  reme- 
des , qui  ont  été  préparés  felont  l’art  de  la 
Chymie  , pour  trois  caufes.  La  première 
eft , parce  que  ces  remedes  ne  peuvent  être 
faits  que  par  le  moyen  du  feu  : la  fécondé  * 
parce  qu’on  les  tire  des  minéraux  ; & la 
troifiéme , parce  qu’ils  agiflent  avec  trop 
de  violence. 

C’eft  à quoi  il  faut  répondre  par  ordre , 
Sç  dire  premièrement , que  s’il  falloic  blâ- 
mer tout  ce  qui  pallè  par  le  feu , ôc  tout 
ce  qui  ne  peut  être  fait  fans  ce  moyen  », 
les  Cuiliniers  qui  apprêtent  les  alimens , 
&les  Apocicaires  meme  qui  préparent  les 
médicamens  ^on  leurs  régies  , s’y  oppo- 
feroient.  Secondement , que  tous  les  reme* 
- des  Chymiques  ne  font  pas  tirés  des  miné- 
raux > quoiqu’on  leur  puillè  dire  qu’ils  s’en 
forvent  eux-mêmes  dans  leur  pharmacie  i 
mais  que  la  plus  grande  Sc  la  meilleure 
partie  des  plus  excellens  remedes  Chymi- 
ques font  cirés  de  la  famille  des  animaux. 
& des  végétaux.  Et  pour  la  troifîéme  rai- 
fon , il  faut  dire , que  s’il  y en  a quelques- 
uns  qui  agiflènt  avec  violence , & que  le 
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Médecin  Chymique  s’en  ferve  avec  juge- 
ment dans  quelque  maladie  opiniâtre  & 
défefperée , qu’il  ne  fait  rien  en  cela  qu’â 
l’imitation  de  ce  grand  Hipocrate  , qui  fe 
fervoit  de  l’élebore , qui  eft  le  plus  vio- 
lent de  tous  les  végétaux.  Que  s’ils  objec- 
tent que  ce  grand  Médecin  ne  fe  fervoit 
de  ce  remede , que  faute  d’en  avoir  quel- 
que autre  ; on  peut  aulTi  leur  répondre  rai- 
fonnablement  , que  les  Médecins  Chymi- 
ques  ne  fe  fervent  de  ces  remedes  violens 
qu’aux  extrêmes  maladies , & cela  , ^uia 
extremis  morbis  extrema  remédia. 

C’eft  être  pourtant  bien  ignorant  de  la 
Chymie  , de  dire  que  tous  les  remedes 
quelle  produit , font  violens  ; car  elle  tra- 
vaille à les  préparer  d’une  maniéré  fi  belle 
& n nécefïiiire,  qu’ils  en  font  plus  agréables 
au  goût , plus  falutaires  au  corps , & moins 
dangéreux  dans  leurs  opérations.  Et  c’efl 
proprement  en  cela  que  la  Pharmacie  Chy- 
mique différé  de  laGalenique , qui  prépare 
bien  les  médicamens , & qui  prétend  en 
corriger  le  vice  & la  violence  ; mais  elle 
ne  le  fait  pas  avec  la  perfedfion  requife  , 
puifqu’elle  ne  fépare  pas  le  pur  de  l’impur , 
ni  rhomogene  de  l'hétérogene.  Car  , qui 
eft-ce  qui  ne  confefïèra  qu’un  malade  pren- 
dra pJus  gàyement  quelques  grains  de  ma- 
giftere , de  fcammonée  ou  de  jalap  , oa 
quelque  pilule  d’un  extrait  panchymago- 
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gue , ou  finalement  luie  très-petite  portioiî 

3 une  bonne  préparation  du  mercure,  qu’oft' 

{>eut  enveloper  dans  des  conferves  agréa- 
es , ou  dans  des  gelées  délicates  , ou  bien 
encore  les  dillbudre  dans  quelque  liqueur 
agréable  , que  d’avaler  un  bol  de  cinq  ou 
fix  dragmes  de  cafle  ou  de  catholicum  dou- 
ble ? Qu’il  prendra  <le  meilleur  courage 
trois  ou  quatre  grains  de  quelque  fudorin- 
que  fpécinque , comme  du  bezoard  miné- 
ral , que  d’avaller  un  verre  de  quelque  dif- 
folurion  de  thériaque  , ou  d’opiate  de 
Salomon  ? Qu’il  répugnera  moins  à un 
bouillon  dans  quoi  on  aura  dilîbut  un 
fcnipule  de  tartre  vitriolé  , qu’à  un  grand 
verre  d’apozeme , ou  de  quelque  fyrop  ma- 
giftral  fait  à l’antique  , dont  les  rccipés  font 
ordinairement  de  la  longueur  d’un  pied  & 
demi. 

Mais  on  dira  de  plus , que  quoique  les, 
Chymiftes  fe  vantent  de  la  douceur  & de 
l’agrément  de  leurs  remèdes  , il  faut  néan- 
moins qu’ils  avouent  qu’ils  font  plus  dan- 
géreux  que  les  autres  , à caufe  qu’ils  font 
tirés  des  minéraux.  Il  eft  vrai  que  la  Chy- 
mie  ne  nie  pas  qu’elle  ne  tire  beaucoup  de 
remedes  de  la  famille  des  minéraux  : mais 
elle  ne  vent , ni  ne  peut  avouer  qu’ils  foient 
ni  vénéneux  , ni  contraires  à la  nature  hu- 
maine , parce  que  c’eft  une  très-haute  igno- 
rance dêJ’affirmer  de  cette  fone.  Car  fi  le4 
% 


Gi  jgk 


V t Chtmie.  ig^ 

Anciens  les  ont  mis  en  ufage  tous  cruds  & 
fans  aucune  préparation , comme  on  le  peut 
. voir  dans  Galien  même , dans  Diofcoride , 
dans  Pline  & dans  plufieurs  autres  Auteurs. 
• . Si  les  Galeniftes  modernes  s’en  font  aulîî 
fervis , comme  Rondelet  qui  fe  fert  du 
mercure  crud  dans  fes  pilules  contre  la  vé- 
rolle.  Mathiole  qui  a pratiqué  l’antimoine, 
qu’il  appelle  par  excellence  la  main  de 
Dieu  j U Gefnerus  a employé  le  vitriol , 
Fallope  la  limaille  d’acier,  &c  Riolan  & 
tant  d’autres  le  foufre  , pour  les  maladies 
. du  poulmon  ; pour  quelle  raifon  ne  fera-t’il 
pas  permis  aux  Chymiftes  de  fe  fervir  de 
, ces  mêmes  remedés , lorfqu’ils  les  ont  pré- 
. parés  & corrigés  , Sc  qu’ils  les  ont  dépouil- 
lés de  la  malignité  & du  venin  qu’ils  con- 
tenoient , par  la  féparation  du  pur  Sc  de 
l’impur  *,  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  la 
. prétendue  correétion  des  Galeniftes  , qui 
tâchent  de  dompter  le  vice  & la  malignité 
des  mixtes , dont  les  Anciens  fe'font  fervis, 

. Sc  dont  ils  fe  fervent  encore , par  l’addition 
de  quelque  autre  corps , qui  peut  avoir  6c 
qui  a meme  en  foi  fon  vice  particulier  & 
impuretés  , comme  cela  le  prouve  par 
. l’ellebore , la  thitimale , la  feammonée , la 
. coloquinte , l’agaric  , & quelques  autres 
qu’ils  prétendent  corriger  par  la  fimple  ad-* 
dition  du  maftic , de  la  canelle , du  giroffle, 
de  la  gomme  tragacant  & du  gingembre  î 
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Mais  pour  montrer  plus  évidemment  com- 
bien cette  correétion  différé  de  celle  des 
Chymiftes , on  la  compare  ordinairement 
d un  fot  & à un  ignorant  Cuifinier , qui 
pour  rendre  les  tripes  qu’il  voudroit  ap- 
prêter , plus  délicates  & de  meilleur  goût , 
fe  contenteroit  de  les  faire  boiiillir  avec  , 
des  herbes  odorantes  & des  aromats, 
fans  les  avoir  lavées , & fans  leur  avoir  ôté 
les  ordures  dont  elles  font  toujours  plei- 
nes. 

Les  Galeniftes  pourfuivront  encore , & 
diront  que  les  remedes  Chymiques  font  à 
craindre  à càufe  de  leur  acrimonie  i mais 
on  leur  répond  à cela , que  fi  l’ufage  des 
chofes  âcres  doit  être  banni  des  médica- 
mens  f qu’il  le  doit  êtte  encore  beaucoup 
plus  raifonnablement  des  alimens  , ôc  qu’il 
faut  par  conféquent  exclure  de  la  cuifinc 
& des  ragoûts  le  fel , le  vinaigre , le  ver- 
jus , l’ail , les  oignons , la  moutarde  , le 
poivre  & toutes  l«s  autres  fortes  d’épice- 
lics  , comme  il  faudroit  auffi  rayer  beau- 
coup de  médicamens  de  leurs  antidotaires. 
Ils  ne  s’apperçoivent  pas  auffi  qu’ils  cho- 
quent Galien  même  par  cet  argument , qui 
a mis  les  cantarides  au  rang  des  médica- 
mens , qui  font  mortels  à caufe  de  la  cor- 
rofion  qu’elles  exercent  particuliérement 
fur  la  veffie  : il  les  ordonne  pourtant  , ÔC 
fes  i.eékateurs  après  lui  en  petite  quan- 
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tlté  , & les  fait  prendre  dans  quelque  li- 
queur convenable,  pour  provoquer  les  uri- 
nes , & les  tient  fort  fouveraines  pour  cec 
effet. 

C’eft  ce  que  font  les  Chymiftes,  qui 
donnent  leurs  remèdes  âcres  en  petite 
quantité  dans  des  liqueurs  propres  & fpé- 
cifiques , pour  faire  produire  les  effets  qu’ils 
efperent  de  leurs  médicamens.  Mais  pour 
fermer  tout-à-fait  la  bouche  aux  Galenif- 
tes , il  faut  leur  prouver  qu’ils  fc  fervent 
dans  leur  pratique  , quoi  qu’empyrique- 
ment , des  remedes  Chymiques , foit  qu’iU 
foienr  naturels , ou  qu’ils  foient  artificiels. 
Par  exemple , ne  fe  fervent-ils  pas  de  l’a- 
cier Ôc  du  mercure  crud , comme  aufli  de 
beaucoup  d’autres  mixtes  naturels  ? Ne  fc 
fervent-ils  pas  aufli  de  l’e^rit  de  vitriol  » 
de  l’aigre  de  foufre , du  enflai  minéral , de 
la  crème  & des  criftaux  de  tartre , du  fa- 
firan  de  mars  apéritif  & de  l’aftringent , du 
fel  de  vitriol , & du  fucre  de  Saturne  ? Et 
quoique  la  plupart  d’entr’eax  neconnoiflênt 
pas  l’antimoine,  ni  ne  l^achent  pas  le  tems, 
ni  la  vraye  méthode  de  donner  cet  admira- 
ble remede , ils  ne  laiflènt  pas  néanmoins 
de  le  donner  en  cachette , le  mafquant  or- 
dinairement de  quelque  infufion  de  fenné, 
ou  de  quelque  petite  portion  de  leurs  pi- 
lules ordinaires  ; car  ifs  mêlent  le  vin  émé- 
tique dans  leurs  infiifions , & la  poudre 
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.iémétiquc  dans  leuK  pilules.  Mais  ceqili 
eft  encore  plus  coniioerablc  & plus  reinar- 
‘ quable  , c’eft  que  les  Galeniftes  envoyent 
leurs  malades  aux  bains  éc.  aux  fontaines 
minérales  , lorfqu’ils  font  au  bout  de  leur 
roUet , & lorfqu’ils  ne  trouvent  plus  dans 
leur  méthode  aucune  chofe , qui  /bit  capa- 
ble de  déraciner  le  mal  qu’ils  n’ont  pas 
* quelquefois  connu  : cette  pratique  leur  fait 
tacitement  avoiier  qu’il  y a dans  les  miné- 
raux une  vertu  plus  puilïànte  ,•  plus  péné- 
trante & plus  aélive , que  dans  pas  un  des 
.autres  remedes  dont  iis  s’étoient  fervis  au- 
paravant. Les  remedes  dont  les  Chirurgiens 
-fe  fervent  tous  les  jours,  avec  uri  trcs- 
loiiable  fuccès , témoignent  encore  la  vérité 
de  ce  que  je  dis  j car  ils  font  tous  compofés- 
.des  minéraux  & des  métaux  , & principa- 
lement ceux  qui  agiflènt  avec  le  plus  d’effi- 
cace. Il  eft  vrai  que  les  Chymiftes  envoyent 
auffi  leurs  malades  aux  eaux  minérales  , & 
leur  en  font  pratiquer  l’ufage  ; mais  il  y a 
cette  différence  entr’eux  & les  Galeniftes  , 
que  les  premiers  fe  fervent  de  ces  remedes, 
parce  qu’ils  connoiftènt  diftinétement  quel 
Ibiifrc , quel  fel , ou  quel  efprit  prédomine 
dans  les  eaux  qu’ils  ordonnent  : ce  que  ne 
font  pas  les  derniers , qui  ne  connoifïènt 
que  confufément  la  vertu , qui  réfîde  dans 
ces  eaux  ; & qui  ne  les  prelcrivent , qu’à 
caufe  que  d’auties  s’cn  font  fervis  avant 

eux  , 
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eux , n’étant  pas  capables  de  raifonner  Air 
les  effets  qu’elles  produifent , ôc  encore 
moins  de  prouver  les  caufes  efficientes  in- 
ternes de  ces  mêmes  effets  ; puifque  cela 
n’appartient  qu’au  Chymifte  , qui  peut 
anatomifer  les  eaux  minérales , & qui  peut 
auffi  faire  une  démonftration  de  ce  qu’elles 
contiennent  de  fixe  ou  de  volatil.  Que  fi 
l’Artifte  ne  trouve  pas  fa  fatisfadion  dans 
l’examen  qu’il  fait  de  ces  eaux , il  cherchera 
de  quoi  fe  contenter  par  le  travail  qu’il  fera 
fur  les  terres  circonvoifines  des  fontaines 
minérales  ; il  tâchera  de  découvrir  quel 
mctail  abonde  dans  les  marcaffites  , qui  fe 
forment  ordinairement  en  ces  lieux  - là  ; 
^rès  l’avoir  trouvé  , il  reconnoîtra  quel 
fel  & quel  efprit  eft  le  plus  propre  pour 
diflbudre  ce  métal , afin  de  l’unir  & de  le 
mêler  indivifiblement  avec  l’eau  : fon  ef- 
prit étant  inftruit  de  cette  forte  , il  ne  man- 
quera pas  de  rendre  des  raifons  pertinentes 
& démonftratives  des  effets  & de  la  caufe 
des  vertus  que  produifent  les  eaux  miné- 
rales. Que  ilï  quelqu’un  dit  que  les  Gale- 
niftes  rendent  auffi  raifon  de  ces  effets , & 
que  même  ils  les  attribuent  au  fel , au 
foufre , ou  à l’efprit  qui  prédomine  dans 
ces  eaux  : je  répons  à cela , qu’ils  ne  fatis- 
feront  jamais  parfaitement  fur  ce  fujet,  par 
les  raifonnemens  qu’ils  auront  tirés  des 
connoiffances  qu’ils  auront  prifes  de  l’Eco- 
ToVJe  /.  I 
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le  i mais  qu’il  faut  qu’ils  ayent  tiré  cés  lu- 
mières des  Auteurs  Çhymiques  ; & qu’ain- 
fi  ce  ne  fera  plus  un  Galenifte  qui  par- 
lera , puifqu’il  ne  raifonnera  que  par  l’or- 
gane des  Chymiftes.  Concluons  donc  pour 
les  remedes  Çhymiques , & difons  ^ue  ce 
font  les  véritables  armes , dont  un  Médecin 
fe  doit  fervir  pour  chaffer  & pour  dompter 
les  maladies  les  plus  rebelles , & celles  mê- 
mes qui  paflént  pour  incurables  , félon  la 
pratique  & les  remedes  ordinaires  de  la 
Médecine  Galenique.  Ainfi  nous  finiflbns 
cette  Apologie , en  difant  que  ces  merveil- 
leux médicamens  agiront  toujours  citins , 
tHtiùs  & jHCHnditts. 


CHAPITRE  III. 

Des  facultés  des  mixtes , des  divers  dégréi 

de  leurs  qualités. 

IL  faut  que  nous  confidérions , après  tout 
ce  que  nous  avons  dit  ci-defTus , quels 
fruits  nous  pouvons  recueillir  de  la  fépara- 
^tion  des  cinq  principes  qu’on  peut  tirer  des 
compofés  , pour  l’établiflement  des  vertus 
& des  facultés  des  médicamens  , àulîî-bien 
que  pour  les  dégrés  de  leurs  qualités.  Quand 
donc  on  aura  diftingué  la  diverfité  des  fub- 
ftances , que  l’Artifte  peut  tirer  des  chofes 
naturelles  > ôc  qu’on  aura  remarqué  que 
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quelques  - unes  d’elles  abondent  plus  ou 
moins  en  foufre  , en  fel , en  efprit , en 
terre  ou  en  phlegme , ôc  que  cela  fe  ren- 
contre dans  tous  les  mixtes  des  trois  famil- 
les de  la  nature , qui  font  les  animaux , les 
-végétaux  & les  minéraux  ; il  femble  qu’on 
peut  déterminer  légitimement  quelque 
chofe  pour  l’ufage  de  la  Médecine , pour 
faire  reconnoîrre  les  vertus  Sc  les  proprié- 
tés , qui  font  Spécifiques  à chacune  des  par- 
ties qui  ont  été  tirées  des  mixtes.  Car  com- 
me la  Médecine  ordinaire  a tout  attribué 
aux  divers  dé^rés  des  premières  Ôc  des  fé- 
condés qualités  ; il  faut  aufll  faire  fervir  ce 
Chapitre  de  quelque  milieu  , poiu:  faire 
connoître  le  commencement  de  la  vérité 
des  vertus  fpécifiques  de  chaque  principe 
du  compofé , afin  que  ce  que  nous  dirons 
ici  ferve  d’introduélion , pour  mieux  péné- 
trer dans  les  penfées  de  tous  les  Auteurs 
qui  en  ont  écrit  jufqu’ici  : car  on  peut  dire 
afTurément , que  ce  qui  abonde  en  huile., 
tient  aufîî  des  qualités  de  l’huile  ; & que 
ce  qui  abonde  en  efprit , tient  de  celles  de 
l’efprit , ôc  ainfi  des  autres  parties  confti- 
tuantes  ou  feparées.  On  pourroit  même 
inférer  ici  le  catalogue  de  tous  les  mixtes , 
pii  le  foufre  prédomine  , aulli-bien  que  les 
compofés  où  les  autres  principes  abondent. 
On  pourroit  encore  de  plus  anatomifer  tous 
les  corps  naturels,  pour  fçavoir  précifémenc 
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en  quelle  dofe  ils  font  participons  de  l’un 
ou  de  l’autre  des  cinq  principes , 8c  com- 
bien la  nature  en  aura  dé|)arti  à chlacun 
d’eux  en  particulier  *,  8c  apres  un  travail  de 
cette  maniéré  , on  poürroit  fe  vanter  de 
connoître  diftindtement  toutes  les  facultés 
des  chofes  namrelleSi  Mais  comme  ce  n’eft 
pas  feulement  le  travail  de  la  vie  d’un  feul 
nomme , 8c  qu’au  contraire , celle  de  plu  - 
fleurs  Artiftes  n’y  fuffîroit  pas  ; 8c  qu’outre 
ces  confidérations  , il  faudroit  plufieurs 
Volumes  pour  contenir  les  remarques  qui 
feroient  nécelTaircs  à cet  effet  ; nous  nous 
contenterons  d’en  dire  quelque  chofe  en 
pafTantj  lorfque  nous  décrirons  le  travail 
qu’on  peut  faire  fur  chaque  mixte,  afin 
que  nous  ne  paffions  pas  les  botnes  que 
nous  nous  fommes  prefcrites  , pour  faire 
un  Traité  de  la  Cnymic  en  forme  d’a- 
bregé. 

Pour  donc  revenir  aux  divers  dégrés  des 
qualités  des  mixtes , ou  des  cinq  fubftances 
qu’on  en  peut  tirer  ; difons  premièrement 
que  l’huile  échauffe , ou  qu’elle  femble  faire 
fon  opération  par  le  moyen  de  la  chaleur  , 
qui  eft  une  qualité  plus  excellente  que  celle 
■qu’on  appelle  élémentaire.  Par  exemple  , 
nous  voyons  un  effet  fenfible  , 8c  qui  eft 
'connu  de  tous , qui  eft  , que  fi  on  fépare  dû 
vin  , fon  huile  ou  fon  efprit  étheré  , qui 
eft  fa  partie  fulfurée  8c  fon  fel  volatil , 
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exalté  par  la  fermentation  qu’on  appelle 
vulgairement  eau-de-vie  ; que  ce  qui  relie- 
ra , ne  fera  plus  propre  pour  échauffer , èc 
encore  moins  pour  communiquer  la  qualité 
que  nous  attribuons  aux  huiles  & aux  ef- 
prits  ; que  Ci  on  rejoint  cette  portion  d’ef- 

f)rit  ou  d’huile  étherée  à fon  phlegme , orf 
ui  redonnera  auflî  en  même  tems  la  même 
propriété  d’échauffèr  , qu’il  avoir  aupara- 
vant -,  ce  qui  nous  oblige  de  conclure , que 
plus  un  mixte  abonde  en  huile  étherée  & 
en  efprit  volatil , plus  auflî  il  ell  capable 
d’échauffer  , de  fortifier  & d’augmenter 
nos  efprits , comme  étant  le  plus  analogue 
& le  plus  approchant  de  la  nature  des  ef- 
prits  vitaux , comme  aulfi  de  celle  des  efprits 
animaux  , à caufe  que  c-’eft  cette  feule  por- 
. tion  du  mixte , qui  peut  palTer  Jufques  dans 
les  dernieres  digeftions. 

Le  même  jugement  fe  peut  faire  dans 
tout  ce  qui  conftitue  le  régné  végetable  i 
car  on  peut  dire  que  les  differentes  parties 
des  plantes  ont  divers  dégrés  de  qualités , 
félon  qu’elles  ont  été  plus  ou  moins  fer- 
mentées , digérées  & cuites  par  la  chaleur 
extérieure  du  Soleil , & par  celle  qui  leur 
eft  intérieure  & effèntielle  , qui  eft  conte- 
nue dans  leur  fèl , qui  eft  l’envelope  de  leur 
efprit  fermentatif  & digeftif  ; & félon  que 
ce  fel  eft  exalté  par  ies  aélions  de  ces  deux 
caufes  efficientes  ; ces  parties  des  plantes  en 
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ont  auflî  plus  ou  moins  d’efficace  & de 
verra.  Ainfi  la  femence  doit  tenir  le  pre- 
mier lieu , parce  qu’elle  eft  poulTec  julqu’à 
fa  perfection  , & qu’elle  contient  en  foi  le 
germe  & l’efprit  Iperaiatique  , qui  peut 
produire  & fe  multiplier  en  fon  femblable  ; 

Sc  que  c’eft  auffi  dans  le  corps  de  la  femen- 
ce , que  la  nature  a raflèmblé , cuit , digéré 
& concentré  tout  ce  qu’il  y avoitde  fel , de 
foufre  & d’efprit  dans  tout  le  corps  de  la 

})lante  , comme  cela  fe  prouve  par  la  diftil- 
ation  des  femences  , dont  on  tire  une 
grande  quantité  de  fel  volatil , qui  n’eft 
rien  autre  chofe  que  ces  trois  principes 
volatilifés , & unis  enfemble  par  la  chaleur 
intérieure  de  la  plante , & par  la  chaleur 
extérieure  du  foleil  ; & c’eft  dans  ce  fel  vo- 
latil que  toutes  les  vertus  des  chofes  font 
cachées , ce  qui  eft  caufe  que  Helmont  les 
appelle  les  Lieutenans  Généraux  des  arca- 
nes. Il  faut  enfuite  defeendre  par  dégrés  , . 

f>our  reconnoître  les  divers  dégrés  des  qua-  ’ ' 
ités  des  autres  parties  des  plantes , en  leur 
^pliquant  le  raifonnement  que  nous  avons  . < 

fait  fur  la  femence  ; car  la  fleur  eft  moin-  • 

dre  que  la  femence , & la  feiiille  eft  moin- 
dre que  la  fleur  en  vertu  ; le  bois  vaut 
moins  que  l’écorce  , ôc  le  fruit  vaut  mieux 
que  la  feiiille  des  arbres , & ainfi  des  autres 
parties  du  végetable , qu’on  eftimera  toutes 
félon  qu’elles  abonderont  en  huile  , en  i 
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cfprit , en  fel  e(Ièncicl  ou  en  fel  volatil. 

Mais  il  faut  ici  faire  une  diçrelîîon  , & 
remarquer  la  différence  qui  eft  entre  les 
plantes  annuelles , & celle  qui  eft  entre  les 
plantes  perpétuelles  ; car  il  y en  a qui  ont 
le  fiége  de  leur  vertu  dans  la  racine  j les  au- 
tres l’ont  dans  la  feiiille  , & la  plupart  l’ont 
dans  la  femence  •,  c’eft  pourquoi  , il  faut 
être  exact  obfervateur  de  toutes  ces  cir- 
conftances , afin  d’en  faire  un  jugement 
folide  , & de  les  examiner  par  les  fens  ex- 
térieurs & par  le  raifonnement , pour  en 
faire  le  choix  néceffaire. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  marquer, 
fe  peut  aulîî  appliquer  aux  autres  principes 
pour  la  diftindtion  des  dégrés  de  leur  fa- 
cultés car  fi  on  prive  , par  exemple  , un 
mixte  de  fon  fel , il  perdra  la  faculté  défic- 
cative  , déterfive  , coagulative  , & toutes 
les  autres  propriétés  qui  proviennent  du  fel. 
Or,  il  fe  peut  faire  qu’un  mixte  aura  deux , 
trois , quatre  ou  cinq  fois  , plus  ou  moins 
de  fel , d’efprit , de  foufre  , de  phlegme  ou 
de  terre  , en  comparaifbn  d’un  autre  com- 
pofé  , ce  qui  fera  la  raifon  & la  réglé  de* 
pouvoir  fubdivifer  les  dégrés  de  fes  facul- 
tés -,  quand  on  aura  découvert  par  le  travail 
l’abondance  , ou  le  défaut  de  ce  qui  pro- 
duit la  vertu  dans  les  chofes  naturelles  , 
parce  que  cela  nous  eft  encore  caché  par  la 
négligence  de  ceux  qui  ont  écrit  , & par 
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l’ignorance  de  ces  Phyficicns  bâtards , qui 
ne  connoifTènt  ni  leur  mere , ni  les  enfans 
qu’elle  a produits  : car  nous  voyons  que  le 
fuc  de  berberis  , celui  des  oranges  & des 
citrons , que  le  vin  aigre  & celui  qui  eft 
diftillé , que  l’efprit  de  vitriol , celui  du  fel 
commun , du  fel  nitre , du  tartre  & celui 
de  beaucoup  d’autres  femblables  , méritent 
qu’on  leur  attribue  divers  degrés  de  quali- 
tés, à caufe  de  l’éminence  de  leurs  aétions  , 
qui  proviennent  de  l’abondance  ou  du  dé- 
faut de  quelque  principe , qui  eft  plus  ou 
moins  épuré , ce  qui  fait  connoître  que  les 
mixtes  ont  plus  ou  moins  d’efficace  , d’ac- 
tion & de  vertu , félon  le  trop  ou  le  peu 
des  principes  efficiens.  C’eft  pourquoi , on 
peut  à bon  droit  tirer  de  la  théorie  & de  la 
pratique  de  la  Chymie  quelque  fondement 
véritable , pour  orner  & pôur  diverfifier  la 
Médecine  , pour  redrelTer  la  Pharmacie 
commune , qui  eft  fur  le  penchant  de  fa 
ruine  , & pour  examiner  â fond  la  prati- 
que des  Naturaliftes  ordinaires. 


CHAPITRE  IV. 

De  l'ordre  que  nous  tîendrom  dans  la  difirip- 
tion  des  opérations  Chymiques» 

L’Ordre  qu’on  tient  pour  décrire  les  cinq 
principes,qui  fe  tirent  de  tous  les  mix- 
tes, par  le  moyen  des  opérations  de  la 
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Chymie  , fe  peut  donner  en  deux  façons  : 
car  on  peut  premicrementj  afTèmbler  en  un 
Traité  toutes  les  eaux  fimples , oucompo- 
fées  félon  leurs  efpeces  i en  un  autre  , tous 
les  efprits  : on  pourroit  auflî  en  faire  un 
pour  les  huiles  en  particulier  , & un  autre 
pour  les  fels  , & ainfi  des  autres  principes. 
On  peut  auflî  décrire  fecondement  ces  cinq 
fubftances,  félon  l’ordre  qu’on  les  tire  de 
chaque  individu  que  nous  fournit  la  nature. 
Ce  fera  ce  dernier  ordre  que  nous  fui- 
vrons , comme  celui  qui  fatisfait  mieux 
l’efprit , & où  il  y a moins  de  confufion  : 
nous  donnerons  donc  à chaque  mixte  en 
particulier  un  Chapitre  à part , dans  lequel 
nous  ferons  une  exaéfe  defeription  de  la 
nature  de  ce  mixte  , Sc  de  toutes  les  opéra- 
tions Chymiques , qui  font  utiles  Sc  nécef- 
faires  à la  Médecine  , fans  oublier  aucune 
chofe  de  ce  que  l’Artifte  doit  obferver  , 
pour  bien  & curieufement  anatomifer  le 
mixte  fur  quoi  il  travaillera,  jufqu’à  ce  qu’il 
en  ait  feparé  toutes  les  différentes  parties 
que  la  nature  lui  a données. 

Et  pout  faire  les  chofes  avec  quelque 
méthode , nous  commencerons  par  les  mé- 
téores , où  nous  parlerons  de  la  pluye,  de  , 
la  rofée , du  miel , de  la  cire  & de  la  man- 
ne. Enfuire  de  quoi  , nous  enfeignerons 
les  préparations  qui  fe  font  fur  les  animaux 
& liir  leurs  parties.  Nous  continuerons  fur 
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les  végétaux , où  nous  montrerons  com- 
ment il  faut  anatomifer  toutes  les  parties 
- de  cette  ample  & riche  famille  *,  pour  fina- 
lement achever  par  les  minéraux  , & par 
l’examen  que  nous  ferons  de  ce  que  con- 
tiennent d’ellèntiel  les  pierres , les  fels , les 
marcalfites  & les  métaux  , dont  nous  fépa- 
rerons  les  parties  les  plus  fixes  & les  plus 
dures , pour  en  tirer  les  remedes  merveil- 
leux , qui  font  enfermés  dans  le  centre  de 
ces  véritables  produits  de  la  terte. 


CHAPITRE  V. 

De  la  rosée  & de  la  pluye. 

COmme  les  Chymiftes  ne  peuvent  ex- 
traire ni  difibudre , fans  quelque  li- 
queur qui  foit  propre  à ces  deux  aétions  , 
pour  tirer  la  vertu  des  chofes  ( ils  appellent 
ordinairement  la  liqueur  qui  leur  fert  à. 
diflôudre  & à extraire  un  menftrue  ; & ce 
fera  de  ce  leul  mot  que  nous  nous  fervi- 
rons  dans  toutes  les  opérations  que"  nous 
décrirons  ) : comme , dis-je  , ils  ne  fe  peu- 
vent palier  de  menftrue  , aullî  ont-ils  re- 
cherché avec  beaucoup  de  foin  & de  travail, 
pour  en  trouver  un  qui  ne  fiât  doué  d’au- 
cune qualité  particulière  , & qui  fût  propre 
à toutes  fqrtes  de  mixtes^  quoique  les  menf- 
trues  particuliers  qu’ils  polledent , foient 
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^eftinés  pour  l’extraétion  & pour  la  diflb- 
lution  de  quelques  compofés.  Les  Arriftcs 
n’ont  pas  crû  pouvoir  mieux  parvenir  à 
leur  but , que  par  le  choix  qu’ils  ont  fait  de 
la  fubftance  la  plus  pure  & la  plus  fimple 
qui  foit  dans  la  nature , qui  eft  l’eau  de  la 
rofée  ôc  celle  de  la  pluye  , qui  font  deux 
fubftances , qui  contiennent  en  elles  l’efprit 
univerfel , pour  en  tirer  leur  menftrue  uni- 
verfel , qui  foit  capable  d’extraire  la  vertu 
des  chofes , & d’en  être  retiré  fans  empor- 
ter aucune  portion  de  l’excellence  dumixte  , 
pourvu  que  ces  deux  liqueurs  foient  bien 
& dûement  préparées. 

Il  n’cft  pas  neceflaire  que  nous  répétions 
que  la  rofée  & la  pluye  font  deux  météo- 
res , puifque  nous  en  avons  parlé  dans  la 
première  Partie  de  ce  Traité  de  Chymie: 
il  fuffira  que  nous  difions  qu’il  faut  recueil- 
lir l’eau  de  pluye  durant  l’efpace  de  huit 
jours  avant  l’équinoxe  de  Mars , & huit 
jours  apres , parce  qu’en  ce  tems-là  l’air  eft 
tout  fempli  des  vrayes  lêmences  céleftes  , 
qui  font  deftinées  au  renouvdlement  de 
toutes  les  {>rodu£tions  naturelles  ; & lorf- 
que  l’eau  a été  élevée  de  la  terre , & qu’elle 
a été  privée  des  divers  fermens  dont'  elle 
avoit  été  remplie  par  les  diverfes  généra- 
tions i qui  s’étoient  faites  dedans  & deflîis 
la  terre  par  fon  moyen  elle  retombe  en 
terre  par  l’air , ou  elle  fe  refournit  d’un 

Ivj 


Digitized  by  Google 


204  Traité 

cfprit  pur  , & qui  eft  indifférent  à être  fait 
toutes  chofes.  Cela  fuffit  pour  montrer  la 
ucceiîîté  du  tems  de  l’équinoxe , pour  le 
•choix  de  l’eau  de  pluye. 

Qu’on  prenne  donc  en  ce  tems-là  une 
grande  quantité  d’eau  de  pluye , qu’on  la 
mette  dans  quelque  cuve  de  bois  qui  foit 
bien  nette , en  un  lieu  qui  foit  bien  ouvert 
& où  l’air  foit  bien  perméable , & quon  la 
lailTe  fermenter , afin  qu’elle  faflè  un  fédi- 
ment  des  impuretés  les  plus  groflieres  , 
qu’elle  pourroit  avoir  acquifes  des  toits  & 
des  canaux , qui  la  reçoivent  & qui  nous  la 
fourni  (lent  j elle  jettera  de  plus  une  efpecc 
d’écume  en  haut , qui  achevé  de  la  dépurer 
tout-à-fait.  Après  cela , qu’on  en  emplific 
des  cruches  de  grais  , des  bouteilles  , ou 
des  barils , fi  on  en  veut  garder,  comme  elle 
eft  , vù  qu’elle  eft  déjà  propre  à beaucoup 
d’opérations , & qu’elle  eft  plus  utile  que 
pas  une  autre  efpece  d’eau  que  ce  puiflè 
être , comme  nous  le  ferons  voir  dans  la 
fuite  de  la  pratique , à caufe  qu’elle  eft 
plus  fubtile  que  les  autres  eaux  , & qu’elle 
abonde  en  un  fel  fpirituel , qui  eft  le  feul 
agent  capable  de  bien  pénétrer  dans  les 
mixtes. 

Mais  fi  on  veut  rendre  cette  eau  plus 
fubtile  & plus  capable  d’extraire  les  tein- 
tures & la  vertu  des  chofes , il  faut  la 
diftiller  dans  la  veflie  avec  la  tête  de  more 
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6c  le  canal , qui  paffè  à travers  du  tonneau , 
& n’en  retirer  que  le's  deux  tiers  de  ce  qu’on 
en  aura  mis  dans  le  vaifTeau  , & réitérer 
cette  diftillation,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  réduit 
cent  pintes  à dix , qui  ferviront  après  àl’ex- 
rraétion  des  purgatifs. 

On  peut  faire  la  même  chofe  fur  la  ro- 
fée , qui  eft  encore  préférable  à l’eau  de 
pluye  ; il  la  faut  prendre  au  mois  de  Mai  ^ 
parce  qu’elle  eft  alors  beaucoup  plus  char- 
gée de  Telprit  univerfel , & qu’elle  eft  rem- 
plit de  ce  lèl  fpirituel  qui  fert  à la  généra- 
tion , i l’entretien  & à la  nourriture  de 
tous  les  êtres. 


CHAPITRE  VL 
Dh  miel  & de  la  cire-, 

II.  ne  faut  pas  trouver  étrange  qu’on 
mette  ici  le  miel  entre  les  météores  , 
puifque  la  rofée  contribue  beaucoup  à là 
génération  : car  elle  s’épailîît  fur  les  plan- 
tes , après  qu’elle  eft  deflus  -,  elle  retient  & 
condenfe  en  foi  les  vapeurs  , que  les  plan- 
tes exhalent  continuellement , ce  qui  fe 
fait  par  la  fraîcheur  de  la  nuit  ; ôc  la  cha- 
leur du  foleil  digéré  & cuit  le  tour  en  miel 
& en  cire  , que  Tes  abeilles  vont  recueillir 
enfuite  , & le  portent  dans  leurs  ruches 
pour  leur  fervir  d’aliment.  On  peut  tirer 
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une  conféquence  de  ce  que  nous  avons 
dit , pourquoi  il  y a plus  de  miel  en  une 
faifon  qu’en  l’autre.  Le  meilleur  miel^efl: 
celui  qui  eft  d’un  blanc  jaunâtre , qui  eft 
agréable  au  goût  & à l’odorat , qui  n’eft 
ni  trop  clair  , ni  trop  épais  , qui  eft’conti- 
nu  en  fes  parties , & qui  fe  dillbut  facile- 
ment fur  la  langue.  Celui  des  jeunes  mou- 
ches eft  meilleur  que  celui  des  vieilles.  On 
en  fait  l’eau , l’efprit , l’huile , le  fel  & la 
teinture.  On  tire  de  la  cire  , qui  eft  une 
fubftance  emplaftique  , du  phlegme  , de 
l’efprit  , du  beurre  , de  l’huile  & une  très 
pente  portion  de  fleurs , qui  ne  font  rien 
autre  chofe  que  le  fel  volatil  de  ce  mixte. 

%,\.La  maniéré  de  tirer  les  principes  du  miel. 

Il  faut  prendre  du  miel , & le  mettre 
dans  une  cucurbite  de  verre , de  fayenec 
ou  de  grais , & mettre  par  delîUs  environ 
deux  onces  de  chanvre  , ou  d’étoupes  , 
pour  empêcher  que  le  miel  ne  monte  dans 
le  chapiteau  par  fon  ébullition , & en  lut- 
ter les  joinmres  avec  deux  i>andes  de  pa- 
pier , qui  foient  enduites  de  colle  faite 
avec  de  la  farine  & de  l’eau  cuites  enfem- 
ble.  On  mettra  la  cucurbite  au  fable-,  on 
réchauffera  lentement , afin  de  tirer  l’eau 
par  ce  premier  dégré  de  feu  ; puis  on  chan- 
gera de  récipient  , & on  augmentera  le 
feu  , pour  faire  monter  xme  fécondé  eau  , 
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^ui  fera  jaune  , Sc  qui  contiendra  l’efprit  *, 
& augmentant  encore  le  feu , il  en  fortira 
un  efprit  rouge  avec  l’huile  , qu’il  faudra 
réparer  par  l’entonnoir  & reétifier  l’efprit. 
Il  faut  calciner  dans  un  réverbéré  ce  qui 
refte  au  fond  de  la  cucurbite , pour  en  tirer 
le  fel  avec  fon  phlegme  , qu’il  faudra  éva- 
porer jufqu’à  lec , ou  jufqu’à  pellicule , 
pour  le  faire  criftallifer  enfuite  en  quel- 
que lieu  froid. 

L’une  & l’autre  des  eaux  du  miel , fça- 
voir  la  claire  & la  jaune , font  très-uriles 
pour  déterger  & pour  nettoyer  les  yeux , 
& principalement  pour  en  ôrer  les  fuffu- 
fions  & les  taches  : elles  fervent  aulîî  pour 
faire  croître  les  cheveux  ; l’efprit  eft  un 
^ grand  défopilatif  ,'car  étant  pris  depuis  fîx 
jufqu’à  quinze  ou  vingt  gouttes , dans  des 
eaux  apéritives  , ou  dans  de  la  décoélion 
de  racines  d’ortie  & de  bardane  , il  ouvre 
les  obftruétions , poulie  les  urines , & chaf- 
fe  la  gravelle  , les  colles  & les  glaires  des 
reins  & de  la  vellie.  Si  on  circule  l’huile 
de  miel  dans  l’efprit  de  vin  , l’efpace  de 
vingt  ou  trente  jours  , elle  devient  très- 
douce  & très-agréable  , elle  fert  admira- 
blement pour  guérir  les  arquebufades,  & 
pour  mondifier  & nettoyer  les  ulcères  ron- 
geans  fc  chancreux  : c’^  un  excellent  re- 
inede  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goû- 
te J auflî-bien  que  pour  effacer  les  taches 
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du  vifages , fl  on  la  mêle  avec  de  l’haile 

de  camphre. 

Ç.  1.  Four  faire  F hydromel  vineux  & U 
vinaigre  du  miel. 

Il  faut  prendre  une  partie  de  très-bon 
miel , & nuit  parties  d’eau  de  pluie  dépu- 
rée , ou  d’eau  de  riviere  , qu’on  aura  laif- 
fé  repofcr  quelques  jours , afin  de  la  dé- 
poüiller  de  fes  impuretés  ; & les  faire 
bouillir  lentement  jufqu’à  la  confomption 
de  la  moitié  , après  l’avoir  écumée  très- 
cxaélement.  Il  faut  enfuite  mettre  la  moi- 
tié de  la  liqueur  dans  un  tonneau  , à la- 
quelle il  faut  ajouter  fur  un  tonneau  de 
trente  pintes  une  once  de  fel  de  tartre  & 
deux  onces  de  teinture  de  ce  fel , pour  ai- 
der à la  fermentation  , qui  fera  parache- 
vée dans  le  mois  philofophiquc  , qui  e/f- 
de  quarante  jours  : mais  obfervea  qu’il  faut 
tous  les  jours  remplir  le  tonneau , pour 
remplacer  ce  que  l’efprit  fermentatif  pouflê 
dehors  ; cela  étant  achevé , il  faut  mettre 
le  tonneau  dans  la  cave  , & le  boucher 
comme  il  faut  ; puis  on  s’en  peut  fervir  de 
boiflbn  , tant  pour  les  fains  que  pour  les 
malades. 

Mais  , quand  on  voudra  faire  du  vinai- 
gre du  miel , il  faut  prendre  dans  le  ton- 
neau , dans  quoi  on  aura  mis  le  miel  cuit  à 
moitié  avec  l’eau  , un  noiiet  rempli  de  fe- 
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^ mence  de  roquette  , qui  foit  battue  grof- 
fiérement , puis  mettre  le  tonneau  dans  un 
lieu  chaud  , fi  c’eft  en  hiver  *,  mais  fi  c’eft 
en  été , il  faut  Texpofer  à la  chaleur  du  fo- 
leil  , jufqu  a ce  que  la  liqueur  celïè  de 
bouillir  & de  fermenter  , & cela  fe  chan- 
ge par  dégré  & doucement  en  un  très-bon 
vinaigre , qu’on  peut  diftiller  comme  l’au- 
tre ; ce  .fera  un  excellent  menftruc  pour  la 
difiblution  des  cailloux  , & pour  celle  de 
toutes  les  autres  pierres , quand  même  elles 
n’auroient  pas  été  calcinées  auparavant  j 
c’eft  ce  que  Quercetan  appelle  dans  fes  ou- 
vrages , le  vinaigre  Phlilofophique.  Il  faut 
aulfi  remarquer  que  ce  même  Auteur  fait 
fouvent  mention  du  miel  dans  fes  œuvres 
fous  les  noms  de  rofée  & de  manne  célefte. 

§.  J . Peur  faire  la  teinture  du  mUl. 

Cette  teinture  n’eft  pas  un  des  moindres 
remedes  qui  fe  tirent  de  ce  météore , tant 
à caufe  de  la  vertu  particulière  de  ce  mixte , 
que  pour  celle  du  menftruë , qu’on  em- 
ployé pour  l’extraétion  des  facultés  de  cette 
manne  célefte , qui  contient  beaucoup  plus 
d’efficace , que  ne  fe  le  font  imaginés  ceux 
qui  croyant  qu’elle  fe  change  facilement 
en  bile , à caule  de  ce  faux  axiome  de  l’E- 
cole , qui  leur  fait  palier  pour  véritable  , 
que  emnia  dulcia  facile  bilefcmt  ; parce 
qu’ils  ne  comprennent  pas  que  ces  change- 
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mens  ne  fe  font  pas  en  nous  parle  mélange 
des  humeurs  , mais  par  les  diverfes  fermen- 
tations , qui  ont  leur  origine  dans  le  ven- 
tricule , & que  le  levain  qui  le»  occafion- 
ne , eft  ou  fain , ou  malade , félon  les  idées 
bonnes  ou  mauvaifes  , que  l’efprit  de  vie  ^ 
qui  eft  dans  les  hommes  , aura  conçues. 
Revenons  donc  à notre  fujet , & difons 

3ue  le  miel  eft  une  des  fubftances  du  mon- 
c , qui  contient  le  plus  de  l’efprit  univer- 
fcl , & que  ceft  auflî  celle  qui  eft  la  plus 
capable  d’être  réduite  en  la  nature  de  cet 
général  du  monde  , pour  en  tirer  de 
beaux  remedes  pour  la  Médecine  ; pourvu 
que  nous  lui  confervions  quelque  chofe  de 
ia  fpecification , qui  nous  le  rende  utile  & 
fenilble. 

Il  flut  donc  choifîr  du  meilleur  & du 
plus  beau  miel  qu’on  puiftè  trouver  , fui- 
vant  les  marques  que  nous  en  avons  don- 
nées , & en  mêler  une  partie  avec  trois 
parties  de  fable  le  plus  net  & le  plus  pur 
qui  fe  puiflè  avoir , dans  un  mortier  de 
marbre , & les  battre  enfemble , rant  qu’on 
en  fafte  une  mafle  qui  puiflè  erre  réduite 
en  boulettes  de  telle  grofleur  quelles  puif- 
fe  entrer  dans  un  matras  à long  col.  J\.près 
les  avoir  mis  là-dedans , il  faut  verfer  déf- 
ais de  l’efprit  de  vin  très-fubtil , tant  que 
le  menftruë  furpafle  la  matière  de  trois  ou 
de  quatre  doigts  ; puis  il  faut  mettre  un 
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autre  matras , qui  entre  dans  le  col  du  pre- 
mier de  deux  travers  de  doigts  ou  environ , 
il  faut  lutter  enfuite  les  jointures  des  vaif- 
féaux  de  deux  bandelettes  de  velîîe  de  bœuf 
ou  de  porc , qui  ayent  été  trempées  dans  du 
blanc  d’œuf,  qu’on  aura  réduit  en  eau  par 
une  violente  & fréquente  agitation  ; 6c 
que  cette.remarque  & cette  façon  de  lutter 
les  jointures  des  vailïèaux  fuffife  pour 
toutes  les  opérations  qui  fuivront.  Qu’on 
lie  le  matras  au  couvercle  du  bain  marie , 
pour  le  fufpendre  à la  vapeur , & qu’on 
digéré  ainn  le  miel  avec  fon  menftrue , 
julqu’à  ce  que  l’efprit  de  vin  foit  bien  em- 
preint , bien  teint  & bien  chargé  du  foufre 
intérieur  de  ce  mixte  , que  cet  efprit  atti- 
rera par  l’analogie  qui  eft  entre  lui  & cc 
principe.  Cela  étant  en  cet  état,  il  faut 
lailTèr  refroidir  les  vailïcaux , puis  les  ou- 
vrir & filtrer  la  teinture  par  le  papier , & le 
mettre  dans  une  petite  cucurbite,  qu’on 
couvrira  de  fon  chapiteau  j on  en  luttera 
très-exadfement  les  jointures , & on  adap- 
tera un  récipient  propre , puis  on  retirera  ' 
la  moitié  de  l’alkohol  de  vin  à la  très-lente 
chaleur  du  bain  marie  ; le  bain  étant  re- 


froidi , il  faut  ouvrir  les  vailTeaux  & gar- 
der précieufement  ce  qui  fera  refté  de  tein- 
ture dans  une  phiole , qui  ait  l’orifice  étroit, 
ôc  c^ui  foit  bien  bouchée  avec  du  liège  qui 
ait  été  trempé  dans  de  la  cire  bouillante , 


ail  T R A I T é 

pour  en  boucher  les  porofités  & la  couvrir 
d’une  double  velTie  mouillée  & d’un  papier, 
afin  que  rien  ne  puiflè  exhaler  de  ce  reme- 
de , à caufe  de  les  parties , & qu’on  s’en 
puifle  fervir  au  befoin. 

L’ufàge  de  cette  teinture  , eft  prefque 
divin  dans  les  affeélions  de  la  poitrine , qui 
font  caufées  par  des  férofités  lentes  & vif- 
queufes , qui  font  amalTées  dans  la  capacité 
du  thorax  ; car  elle  a la  vertu  de  les  fubtili- 
fer  & de  les  diflbudre , parce  qu’elle  forti- 
fie fuffifamment  le  malade  pour  lui  faire 
cracher  ce  qui  lui  nuifoit , où  il  le  chafle 
& le  met  dehors  par  les  urines  , par  les 
fueurs  , ou  par  la  tranfpiration  infenfible , 
qui  font  les  bons  effets  ordinaires  que  pro- 
duifent  les  remedes , qui  approchent  de  l’ii- 
niverfel.  Ce  font  ces  rares  médicamens  , 
qui  font  voir  la  vérité  de  cette  belle  maxi- 
me , qui  dit  que  natura  c»rrohorata  efl  om- 
nium morborum  medicatrix.  Ladofe  de  cette 
teinture  , eft  depuis  un  quart  de  cuillerée 
jufqu’à  une  cuillerée  entière  , pour  les  per- 
» fonnes  qui  font  avancées  e'n  âge , & depuis 
cinq  goûtes  jufqu’â  vingt  pour  les  enrans. 
On  peut  la  donner  toute  feule , ou  la  mêler 
dans  des  décoélions , ou  dans  des  eaux  fpé- 
cifiques  & appropriées  à la  maladie  , com- 
me font  celles  de  fleur  de  tufïllage  , de  rar 
cines  de  pecafites , de  marrube  blanc  & 
odorant,  comme  auffi  dans  celles  des  bayes 
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de  genévre  & des  racines  d cnula  > parce 
que  tous  ces  iîmples  abondent  en  efpric 
pénétrant  & volatil  : on  la  peut  encore 
donner  dans  des  boitillons  , ou  dans  le 
breuvage  ordinaire  du  malade. 

$.  4.  Four  tirer  l'huile  de  la  cire. 

On  peut  tirer  de  la  cire  , auflî-bien  que 
de  beaucoup  d’autres  mixtes  un  phlegme  , 
un  cfprit  acide , une  huile  & des  fleurs  > 
que  nous  avons  dit  être  fon  fel  volatil. 
Mais  comme  lés  autres  fubftances , excep-  , 
té  l’huile , ne  font  pas  de  grande  utilité 
dans  la  Médecine , nous  ne  nous  arrêterons 
pas  à leurs  deferi prions  : nous  nous  conten- 
terons feulement  de  donner  une  façon  de 
faire  l’huile  de  cire  qui  foit  utile  , facile  Sc 
compendieufe. 

Qu’on  prenne  une  livre  de  cire  jaune 
qui  foit  bien  odorante  & bien  nette  de 
toute  ordure  j qu’on  la  fafle  fondre  à cha- 
leur fort  lente  , dans  un  balîîn  de  cuivre  , 
qui  ait  un  couvercle  qui  le  ferme  jufte  ; & 
quand  on  a quelque  autre  opération  au  feu, 
il  faut  prendre  des  charbons  tous  rouges  , 
&c  les  noyer  les  uns  après  les  autres  dans  la 
cire  fondue , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  bien 
imbus  de  la  cire  , & qu’ils  en  foient  fufî'o- 
qués  &c  remplis  j il  faut  continuer  ainlî 
jufqu’à  ce  que  toute  la  cire  foit  entrée  dans 
les  charbons , avec  cette  précaution  néan* 
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moins  de  couvrir  le  bailîn  toutes  les  fois 
qu’on  y mettra  des  charbons  ardens , afin 
d’éviter  que  la  cire  ne  s’enflamme.  Il  faut 
après  cela  mettre  les  charbons  en  poudre 
grolTîere , & les  mêler  avec  leur  poids  égal 
de  fel  décrépité  ; qu’on  mette  ce  mélange 
dans  une  cornue  de  verre  , qui  ait  un  tiers 
de  fa  capacité  qui  foit  vuide  ; puis  mettre 
la  retorte  au  fable , & adapter  à fon  col  un 
récipient  allez  ample , qu’il  faut  luter  exac- 
tement avec  de  la  velîîe  & du  blanc  d’œuf  : 
on  laillèra  fécher  le  lut  ; puis  on  donnera 
le  feu  par  dégrés , jufqu’à  ce  que  les  vapeurs 
ceflent  d’elles-mêmes  , ce  qui  arrive  ordi- 
nairement dans  l’efpace  de  quinze  ou  yingt 
heures  : le  tout  étant  refroidi , il  faut  fépa- 
rer  l’huile,  qui  eft  encore craflè'&  épaillè, 
comme  un  beurre  de  la  liqueur  aqueufe , 
^ en  réferver  une  partie  en  cette  confluen- 
ce , pour  s’en  fervir  extérieurement  ; mais 
il  faut  reélifier  le  refte  dans  une  balle  cu- 
curbite , & le  mêler  avec  trois  ou  quatre 
livres  de  vin  blanc  & quatre  onces  de  fel 
de  tartre , mettre  la  cucurbite  aux  cendres , 
& diftiller  avec  toute  l’exaétitude  qui  eft 
requife , pour  iRjreélification  d’une  huile 
tres-fubtile  : on  aura  de  cette  maniéré  une 
huile  de  cire  aulTî  claire , aullî  fluide  & aullî 
pénétrante  que  l’efprit  de  vin  , & qui 
polTede  des  vertus  très  - particulières , tant 
pour  l’intérieur  que  pour  l’extérieur.  On  le 
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donne  intérieurement  depuis  iîx  goûtes 
jufqu  à douze  dans  quelque  liqueur  diuré- 
tique pour  la  rétention  de  l’urine  ; ainfi 
on  la  peut  donner  pour  cet  effet  dans  de 
l’eau  de  perfil  ôc  dans  celle  du  bois  de  faffa- 
fras , meme  dans  la  décoékion  du  bois  né- 
phrétique. Elle  eft  fort  réfolutivc , quand 
on  l’applique  extérieurement , ce  qui  fait 
qu’elle  eft  excellente  pour  diflbudre  les  tu- 
meurs fchirreufes  Sc  les  œdémateufes.  Elle 
eft  aufli  très-bonne  pour  redonner  le  mou- 
vement aux  membres  perclus  & paraliti- 
ques  , & pour  remédier  à toutes  les  affec- 
tions froides  des  parties  nerveufes  : on  s’en 
fert  aufli  très-heureufement  contre  la  feia- 
tique,  ôc  contre  les  goûtes  froides  des  pieds 
ôc  des  mains. 

Le  beurre  ou  l’huile  gtofliere  , qu’on  a 
réfervé  fans  reétification , guérit  les  fiflures 
des  engelures  -,  il  foude  Ôc  cicatrice  les  fen- 
tes du  bout  de  mammclles. 

On  peut  redifier  la  liqueur  aqueufe  , ôC 
l’on  trouvera  que  le  quart  eft  un  efprit  de 
fel , qui  n’eft  pas  moins  bon  que  celui  qui 
fc  diftille  tout  feul. 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  manne. 

P Line  appelle  la  manne  , avec  raifôn  , 
le  miel  de  l’air  ,■  qui  contient  en  foi  une 
nature  célefte.  J'ai  dit  que  c’étoit  avec  rai- 
fon  qu’il  la  nommoit  ainfi , parce  que  la 
manne  neft  autre  chofe  qu’une  rofée , ou 
une  liqueur  agréable , qui  tombe  dans  le 
tems  des  équinoxes , fur  les  rameaux  & fur 
les  feuilles  des  arbres  ; de-là , fur  les  herbes, 
fur  les  pierres , & quelquefois  fur  la  terre 
même , qui  fe  condenfe  en  peu  de  tems  , 
& qui  paroît  gtumelée  comme  la  gomme. 

On  choifit  ordinairement  celle  qui  eft 
orientale , comme  la  Perfienne  ou  la  Syria- 
que î mais  on  fe  peut  légitimement  con- 
tenter de  celle  qui  vient  de  la  Calabre , qui 
fait  partie  du  Royaume  de  Naples  ; il  faut 
qu’elle  foit  récente  & blanche  ; car  quand 
elle  rouflît , c’eft  une  preuve  qu’elle  com- 
mence à vieillir,  & quelle  a perdu  la  partie 
célefte  & fpiritueufe , en  quoi  confiftoic  fa 
vertu. 

\ 

Pour  faire  fcfprit  de  la  manne. 

Prenez  autant  que  vous  voudrez  de 
manne  bien  choifie  , mettez  - là  dans  une 
cucurbite  de  verre , que  vous  couvrirez  de 

fon 
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fon  chapiteau  , & les  lutterez  enfemble 
exactement , puis  vous  la  mettrez  aux  cen- 
dres , & donnerez  un  feu  très-lent , après 
avoir  adapté  un  récipient  au  bec  de  l’alana- 
bic , & il  en  fortira  un  efprit  infipide  , qui, 
a des  vertus  très-notables  ; car  c’eft'  un  ex- 
cellent fudorilique  , & qui  fe  peut  donner 
heureufement , tant  dans  les  hévees  peitj  - 
Icntielles  & malignes  , que  dans  toutes  les 
autres  fièvres  communes  ; cet  efprit  fait  faer 
abondamment , & challe  les  excrémens  des 
dernieres  digeftions  , comme  on  le  peut 
remarquer  par  l’extrême  puanteur  de  la 
fueur  qu’il  provoc^ue.  La  dofe , eft  depuis 
une  demie  cuilleree  jufqu’à  une  entière. 

Cet  efprit  a de  plus  une  vertu  toute  par- 
ticulière , qui  eft  de  diftbudre  le  foufre  , 
dont  on  peut  tirer  par  ce  moyen  une  tein- 
ture jaune  , qui  n’cft  pas  un  des  moindres 
remedes  pour  la  poitrine  & pour  les  prin- 
cipales parties  qu’elle  contient  ; car  cctrc 
teinture  eft  comme  un  baume  reftauratif , 
pour  corriger  le  vice  des  poulmons , ôc 
pour  conferver  leur  aCtion  i on  en  peut 
donner  depuis  deux  goures  julqu’à  douze , 
dans  du  fuc  d’ache  dépuré  & préparé  ,* 
comme  nous  l’enfeignerons  au  Chapitre  des 
végétaux. 

On  peut  encore  faire  une  eau  de  manne  ; 

Î[ui  fera  laxative  & fudorifique  tout  en- 
emble.  Pour  cet  effet , il  faut  prendre  une 
7eme  /.  K 
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partie  de  manne  bien  choifie  & deux  par- 
ties de  nitre  bien  pur  j puis  les  ayant  mê- 
lées enfemble , il  les  faut  mettre  dans  une 
véflie  de  bœuf , ou  dans  celle  d un  pour- 
ceau , qui  foient  bien  nettes  l’une  ou  l’au- 
tre*, puis  il  faut  lier  bien  exadtement  le 
haut  de  la  velîîe , & la  fufpendre  dans  l’eau 
bouillante , jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  dif- 
fbut  : il  faudra  diftiller  cette  diflbiution  de 
la  même  façon'  que  nous  avons  dit  de  l’ef- 
prit  *,  & on  aura  une  eau  infipide,  qui  lâche 
le  ventre  , & qui  fait  aufli  fuer  copieufe- 
ment  : la  dofe , eft  depuis  une  drachme 
jufqu’â  fix , dans  un  boiiillon  , ou  dans 
quelque  décoélion  peétorale.  On  peut  fe 
fervir  de  ce  remede , pour  évoquer  les  fé- 
rofîtés  fuperflues  , qui  caufent  ordinaire- 
ment les  rhumatifmes. 


CHAPITRE  VIII. 

Dei  animaux. 

Le  Traité  des  animaux , eft  une  partie 
de  la  Pharmacie  Chymique , qui  con- 
tient les  remedes  qui  fe  tirent  des  animaux, 
8c  la  façôn  de  les  préparer.  Or , comme  la 
Chymie  a pour  fon  objet  toutes  les  chofes 
naturelles  *,  aulll  travaille-t’elle  fur  les  ani- 
maux & fur  l’homme  même,  qui  eft  le 
plus  parfait  de  tous.  Mais  comme  l’étendue 
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d’un  abrégé  ne  foufFre  pas  de  faire  un  dé- 
nombrement rrès-cxaét  des  animaux  ter- 
reftres  parfaits  , ni  celui  des  oifeaux , non 
plus  que  celui  des  poiiibns  & des  infedes, 
qui  font  les  quatre  claflès  de  cette  grande  , 
belle  & ample-  famille  des  animaux  ; aufli 


nous  contenterons-nous  de  faire  première- 
ment quelques  obfervations  fur  la  nature 
des  animaux  en  général , & fur  le  choix  que 
l’Artifte  en  doit  faire , lorfqu’il  en  veut 
tirer  les  médicamens  merveilleux  qu’ils  con- 
tiennent , pour  le  foulagement  de  la  miferc 
des  hommes.  De  - là  nous  paierons  aux 
opérations , qui  fe  font  fur  quelques-uns 
de  ces  animaux  , qui  ferviront  d’exemple 
& de  guide , pour  travailler  fur  tous  les  au- 
tres qui  font  de  meme  nature. 

Nous  dirons  donc  en  paflànt , que  comme 
tous  les  animaux  font  compofés  d’une  fub- 
ftance  plus  volatile , plus  fubtile  & plus 
acrée  , que  les  végétaux  dont  ils  fe  font 
• nourris  j qu’aullî  n’ont-ils  point  en  leur  ré- 
folution  artihcielle  tant  de  terre , ni  tant 


de  diverfltés  de  fubftance  : fi  bien  qu’on 
n’en  peut  tirer  que  trois  médicamens  , qui 
font  très  - efficaces  , fçavoir  l’efprir , le  fel 
volatil  & l'huile.  Nous  ne  perdrons  point 
de  tems  à difputer , fi  les  formes  de  ces  ani- 
maux font  fpirituelles  ou  matérielles , par- 
ce que  ce  font  des  difputes , qui  font  plus 
curieufes  qu’elles  ne  font  utiles.  Nous  di- 
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rons  feulement , qu’il  faut  que  l’Artiftc 
choifiiïè  les  animaux  les  plus  fains  pour  en 
tirer  fes  remedes  > qu’ils  foient  d’un  âge 
médiocre,  afin  que  les  parties  puifiènt  avoir 
acquis  la  fermeté  & la  perfeétion  qui  eft 
requife  •,  car  on  fçait  que  les  animaux  meu-r 
rent  tous  les  jours  en  vieilliflant , après 
qu’ils  ont  pafle  un  certain  point  de  perfec- 
tion , qui  eft  leur  non  plus  outre  , félon  la 
nature  prefcrite  à chacun  d’eux  pour  leur 
durée.  Il  faut  aulîî  que  l’animal  meure  de 
mort  violente , & principalement  qu’il  ait 
été  étranglé , parce  que  cette  fufiocation 
concentre  les  efprits  dans  les  parties  , &• 
qu’elle  empêche  leur  dillîpation  ; & que 
c’eft  dans  la  confcrvation  de  cette  flamme  & 
de  cette  lumière  vitale , que  rcfide  & que  fe 
fixe  proprement  la  vertu  des  animaux  & 
de  leurs  parties , comme  cela  fe  prouve  par 
l’hiftoire  que  rapporte  BarthoUn  dans  fes 
centuries  , de  ce  qui  eft  arrivé  à MontpeU 
lier  ; C’eft  qu’une  femme  ayant  acheté  de 
la  chair  d’un  animal  nouvellement  tué , & 

3ui  étoit  encore  toute  fumante  , la  pendit 
ans  la  chambre  où  elle  couchoit  ; s’étant 
éveillée  la  nuit , elle  fiif  furprife  de  voir 
vme  grande  lumière  dans  fa  chambre  , 
quoique  la  Lune  ne  luisît  point  ; elle  en 
fut  effrayée , ne  pouvant  s’imaginer  d’où 
cela  pouv  oir  provenir  ; elle  reconnut  enfin 
que  cela  venoit  de  la  chair  quelle  avoiç 
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pendue  au  croc,  & en  fit  le  lendemain  ré- 
cif â fes'voifines , qui  voulurent  voir  cette 
chofe  qui  leur  fembloit  incroyable  ; mais 
leur  vue  confirma  la  vérité  : un  morceau  de 
cette  chair  lumineufe  fut  porté  à défunt 
Monfeigneur  le  Prince  , Lieutenant  géné- 
ral pour  Sa  Majdlé  en  la  Province  de  Lan- 
guedoc, en  l’année  i<>4i  , qui  perdit  fa 
lumière  peu  à peu , comme  elle  approchoit 
de  fa  corruption.  Cette  vérité  ne  peut  être 
contredite  dans  cette  chair  morte*,  & tous  les 
Curieux  éprouveront,  quand  il  leur  plaira , 
qu’il  fort  des  étincelles  de  lumière  des  ani- 
maux vivans , s’il  prennent  la  peine  de  frot- 
ter le  poil  d’un  chat  à contre-poil  dans  un 
lieu  bien  obfcur , ce  qui  n’eft  que  trop  fuf- 
fifant  pour  vérifier  de  plus  en  plus  , que  la 
lumière  n’eft  pas  feulement  le  principe  de 
compofition  dans  toutes  les  chofes  , mais 
qu’elle  eft  aufli  le  principe  de  leur  confer- 
vation , & principalement  de  celle  de  la  vie. 
L’hiftoire  précédente  me  fait  fou  venir  de 
la  plainte  que  faifoient  des  garçons  Bou- 
chers à Sédan , de  ce  qu’entrant  de  nuit 
dans  le  lieu  où  on  tue  les  animaux , ils 
appercevoient  des  lueurs  extraordinaires  , 
ce  qu’ils  rapportoient  fuperftitieufement  à 
des  apparitions  de  démons , & s’en  ef- 
frayoïent , dont  je  fuis  témoin  oculaire  j 
mais  lorfqu’il  y avoir  de  la  chandelle  allu- 
<née  dans  le  lieu  » la  lueur  difparoilToit  j cç 
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qui  fait  voir  qu’elle  ne  provenoit  que  de  la 
chair  des  animaux , qui  avoient  été  noii- 
YcUement  tués. 

$.1.  De  f Homme. 

L’Artifte  tire  de  l’homme,  qui  eft  oa 
male  , ou  femelle , diverfes  fubftances  fur 
quoi  il  travaille , ou  durant  fa  vie , ou  après 
fa  mort.  On  tire  du  mâle  & de  la  fanelle 
durant  leur  vie  ce  qui  fuit  ; à fçavoir , Içs 
cheveux  , le  lait , l’arrierefaix  , l’urine , le 
fan^  Sc  la  pierre  de  la  veflie.  On  en  tire 
auflî  après  leur  mort , ou  le  corps  entier,  ou 
fes  parties , qui  font  Içs  mufcles  ou  la  chair, 
l’axonge  ou  la  graillé , les  os  & le  crâne. 
C’eft  de  ces  differentes  parties  que  l’Artifte 
tirera  des  rcmedes , comme  nous  l’allons 
cnlcigncr  exaébement  l’un  après  l’autre , ce 
qui  «loit  fcrvic  d’exemple  pour  le  pareil 
travail,  qui  fe  peut  faire  fur  les  autres  ani- 
maux & mr  leurs  parties.  Il  y a néanmoins 
encore  plufieurs  autres  parties  dans  les  ani- 
maux , qui  font  utiles  à la  Médecine } mais 
comme  elles  ne  font  point  foumifes  ordi- 
nairement aux  opérations  Cl^nûques,  aullî 
n’avons-nous  pas  jugé  nécelïairc  d’en  faire 
le  rapport  en  ce  Chapitre , qui  n’eft  qu’une 
petite  partie  de  l’ Abrégé  de  U Chymk. 

§.  2.  Des  cheveux. 

Pour  tirer  quelque  remède  des  cheveux  ^ 
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il  les  faut  diftiller , afin  de  ne  rien  perdre  ; 
car  par  cette  operation  , on  en  tire  l’efprit 
& l’huile  , & on  en  conferve  la  cendre  , ce 
qui  fe  fait  ainfi.  Prenez  des  cheveux  du 
mâle  ou  de  la  femelle , comme  on  les  trou- 
ve chez  les  Perruquiers , & en  emplilTèz 
une  cornue  de  verre  , plutôt  que  de  terre , 
* à caule  de  la  fubtilite  des  efprits  qui  en 
forcent , & les  mettez  au  fourneau , que 
nous  appellerons  fourneau  de  fable  , à la- 

3uelle  vous  adapterez  un  ample  récipient  , 
ont  vous  lutterez  exactement  les  jointu- 
res ; & lorfque  le  lut  fera  fec  , vous  com- 
mencerez à donner  un  feu  modéré , que 
vous  augmenterez  peu  à peu , jufqu’à  ee 
que  les  vapeurs  commenceront  d’entrer  en 
aoondance  dans  le  récipient  ; alors  conti- 
nuez le  feu  félon  ce  même  dégré  , jufijua 
ce  qu’il  ne  forte  plus  tien  de  la  cornue , & 
que  le  récipient  commence  à devenir  clair 
de  foi-même  ; pouflèz  alors  le  feu  avec 
plus  de  violence,  afin  que  rien  ne  demeure, 
& que  la  calcination  de  ce  qui  refte  dans 
la  retorre  s’acheve  parfaitement  ; celiez 
alors  le  feu,&  lailTez  refroidir  les  vaifleaux, 
vous  trouverez  dans  le  récipient  deux  fub- 
ftances  différentes  , qui  font  1 ’e^rit  armo- 
niac  des  cheveux  , & l’huile  qui  n eft  rien 
autre  chofe  que  la  portion  fulfurée  de  ce 
mixte , mêlée  avec  la  plus  grofliere  du  fel 
volatil.  On  pourra  fe  fervir  de  ces  deux 
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fubftances  en  Médecine , après  les  avoir 
féparées  •,  mais  il  fera  pourtant  nécelîàire 
de  les  reéhiîer , "à  fçavoir  l’efprit  au  bain 
marie  fur  d’autres  cheveux  , qui  foient 
coupés  fort  menus  dans  une  petite  cucur- 
bite  , couverte  de  fon  chapiteau  avec  toutes 
les  précautions  requifes  *,  & l’huile  fur  fes 
propres  cendres  , mais  à feu  de  cendres  , 
donnant  d’abord  une  chaleur  modérée. 

L’efprit  des  cheveux  ne  fe  donne  point 
. intérieurement , tant  à caufe  de  fa  mau- 
vaife  odeur  & de  fon  mauvais  goût , qu’à 
caufe  auflî  que  l’Art  tire  des  autres  parties 
de  l’homme  d’autres efprits , qui  font  moins 
défagréables  pour  rufage.  On  ne  fe  fert 
donc  de  celui-ci  que  mêlé  avec  du  miel  , 
pour  oindre  les  parties  où  les  cheveux  font 
en  trop  petite  quantité  , ou  celles  dont  ils 
font  tombés.  L’huilfe  eft  excellente  , pour 
extirper  radicalement  les  dartres  en  quel- 
ques endroit  qu’elles  foient  fituées  , a on 
en  fait  un  limement  avec  un  peu  de  fel  de 
Saturne , & qu’on  en  applique  delTus , après 
avoir  purgé  le  patient  avec  quelque  remedc 
qui  évacue  les  férofités.  La  cendre  étant 
mêlée  en  forme  de  cérat  avec  du  fuif  de 
mouton , produit  de  beaux  effets  , pour  ra- 
douber les  luxations  , & pour  fortifier  le 
' membre  démis  ou  difloqué.  On  peut  encore 
ajouter,  que  les  cheveux  entiers  font  un 
remedc  très-prompt  pour  arrêter  le  flux  de 
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fang  des  playes , du  nez,  Ôc^mèmc  le  flu< 

immodéré  des  femmes.  ' . 

1 

S-  3.  D»  lait. 

Le  lait  de  femme  eft  de  foi-meme  un 
trl’s-excellent  remede  pour  les  yeux  , foie 
pour  en  appaifer  la  douleur  & pour  en  ôter 
l’inflammation  , foit  celle  de  la  fubftancc 
même  de  l’œil , oh  celle  qui  provient  des 
petits  ulcérés  qui  fe  font  aux  paupières , ou 
dans  les  coins  des  yeux  : on  peut  fubftituec 
quelqu’autre  forte  de  lait , quand  on  ne 
peut  avoir  de  celui  d’une  femme.  Mais  il  y 
a une  eau  vitriolée  , qui  fe  diftille  avec  le 
lait  de  femme  ou  avec  cjuelqu’autre  lait  » 
foit  de  celui  de  vache , d’anefle  ou  de  chè- 
vre , qui  peut  être  toujours  prête  , & qui 
fait  des  merveilles  pour  oter  les  maux  des 
yeux  ; elle  fe  fait  de  cette  façon. 

Prenez  du  lait  & du  vitrird  blanc  en  ' 
poudre , de  chacun  partie  égale  ; metter- 
Ics  enfemble  dans  une  cucurbitc  de  verre , 
ajrec  tout  l’ajuftement  requis  i la  diflilla-  . 
tion  puis  tirez-en  l’eau  dans  le  fourneau 
des  cendres  avec  une  chaleur  graduée,  juf* 
qu’à  ce  que  les  nuages  blancs  apparoiflent  : 
après  quoi , il  faut  finir  le  feu , afin  que 
l’eau  ne  devienne  pas  corroCve  : cette  eau 
corrige  la  rougeur  des  yeux , & en  ôte  les 
inflammation  d’une  façon  merveilleufe. 
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$.4.  De  tarrierefaix. 

Pour  préparer  quelque  remede  de  l’ar- 
rlcrefaix , il  faut  en  avoir  un  qui  vienne 
du  premier  accouchement  d’un  mâle  , que 
la  femme  dont  il  fortira  foit  d’un  âge  mé- 
diocre , comme  depuis  dix-huit  ans  jufqu’à 
trente-cinq  ; que  la  femme  foit  faine  , de 

Ïioii  noir  ou  châtain  ; il  en  faut  excepter 
es  rouflès  , que  fi  on  n’en  peut  avoir  du 
.premier,  que  ce  foit  toujours  d’un  mâle  , 
s’il  fe  peut  ; mais  fi  la  néceffité  prefie , on 
pourra  même  fe  fervir  de  celui  qui  fuit  une 
fille  ; car  â parler  véritablement , le  mâle 
Sc  la  femelle  font  nourris  d’un  même  fang 
& dans  un  même  corps , il  ny  a que  la  dif- 
férence de  la  force  ôc  de  la  vigueur. 

Prenez  donc  une  arrierefaix  avec  les 
conditions  requifes , menez-le  dans  une 
cucurbite  de  verre , & le  diftilkz  au  B.  M. 
jufqu’â  fec  , & en  refervez  l’eau  dans  une 
bouteille , qui  foit  bien  bouchée  d’un  liège 
qui  ait  été  trempé  dans  de  la  cire  fondue. 
Que  fi  ce  qui  refte  au  fond  de  la  cucurbite  , 
n’eft  pas  aüèz  fec  pour  être  mis  en  poudre  • 
il  le  faut  fécher  dans  im  triple  j>apier  à une 
chaleur  modérée  ; mais  remarquez  qu’il  ne 
faut  pas  qu’il  foit  retourné  en  diftj  liant 
non  plus  qu’en  le  deflechant , afin  que  les 
cfprits  & le  fel  volatil  fe  concentrent, 
parce  que  c’eft  proprement  ce  fol  qui  conir 
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titue  la  vertu  Ile  la  poudre  qu’on  en  doit 
faire. 

L’eau  d’arrierefaix  eft  un  excellent  cof- 
niétique , qui  déterge  doucement  la  peau 
des  mains  & du  vifage , qui  en  unit  auflî 
les  rides  & en  efface  les  taches , pourvu 
qu’on  y ajoute  un  peu  de  fel  de  perles  & 
un  peu  de  borax.  Mais  elle  eft  aulîî  très- 
excellente  pour  faire  fortir  l’arrierefaix  , 
quand  le  travail  de  la  femme  a été  long  & 
àfficile , & qu’il  y a eu  de  la  foibleflè  , 
, pourvu  qu’on  mêle  avec  cette  eau  le  poids 
d’une  demie  drachme  de  la  poudre  du 
corps  dont  elle  a été  tirée  , ou  le  même 
poids  d’un  foye  d’anguille  deffeché  avec 
fon  fiel , qui  eft  un  remede  qui  ne  manque 
jamais  fon  effet. 

La  poudre  de  l’arrierefaix  donnée  au 
poids  depuis  un  fcrupule  , jufqu’à  deux  ou 
a rrois  , eft  un  fouverain  remede  contre 
J’épilepfîe , ou  dans  fa  propre  eau  , ou  dans 
celle  de  fleurs  de  pivoine , de  fleurs  de 
muguet , ou  dans  celle  de  fleurs  de  tillot , il 
en  faut  donner  fept  jours  continuels  à jeun 
dans  le  décours  de  la  Lune. 

Que  fi  on  calcine  l’arâerefaix  dans,  un 
pot  de  terre  non  vernifle  , qui  foit  bien 
couvert  & bien  lutté  ; les  cendres  feront 
un  remede  fpécifique  contre  les  écroiielles 
6c  contre  les  goitres , fi  on  en  donne  durant 
k dernier  quartier  de  la  Lune , le  poids  de 
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demie  drachme  dans  de  Teau  d*âtironiie 

mâle  tous  les  matins  à jeun. 

J.  5 ._De  l' urine. 

Quoique  l’urine  Ibit  un  excrément  qu  on 
rejette  tous  les  jours , cependant  elle  con^ 
tient  un  fel  qui  eft  tout  myftérieux , & qui 
polîcde  des  vertus  qui  ne  font  connues  que 
«le  peu  de  perfonnes.  Il  ne  faut  pas  que  fon 
jîom  ou  fa  puanteur  faflènt  peur  à l’Artifte, 
<jui  aura  connu  fes  propriétés  î cela  n’eft 
propre  qu’à  ceux  qui  le  vantent  d’avoir 
éminemment  la  connoillànce  de  la  Phar- 
macie & de  fes  préparations , fans  ofer  le 
noircir  les  mains , ni  féparer  les  différentes 
parties  qui  compofent  les  chofes.  Et  pour 
prouver  généralement  combien  l’urine  a de 
vertus  médécinales  , nous  dirons  feulement 
en  palTant , qu’elle  defleche  la  gratelle  ^ 
lorlqu’on  la  lave  avec  cette  liqneur  nou- 
vellement rendue  y qu  elle  réfout  les  tu- 

chaudement  ; qu’elle 
netroye  les  playes  & 

, qu’elle  empêche  la 
gangrène  ; qu’elle  ouvre  & lâche  le  ventre 
doucement  & fans  tranchées , fi  on  la  donne 
en  clyfteres  devant  qu’elle  fort  refroidie  ; 
parce  qu’autrement,  elle  feroit  privée  de 
Ibn  efprit  volatil , en  qui  réfide  fa  princi- 
pale vertu  ; qu’elle  empêche  ou  pour  le 
irôins  qu’elle  afibiblit  les  accès  de  k fiévt6 
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tierce  » fi  on  l’applique  chaudement  fur  les 
pouls  & en  frontal  ; qu’elle  guérit  les  ulcè- 
res des  oreilles , fi  on  en  verfe  dedans  j 
qu’elle  ôte  la  rougeur  & la  deniangeaifon 
des  yeux , fi  on  en  diftiUe  dans  leurs  coins'i 
qu’elle  ôte  le  tremblement  dey  membres , fi 
on  les  en  lave , étant  mêlée  avec  de  l’elprit 
de  vin  ; qu’elle  réfout  & diflîpe  la  tumeur 
& l’enflure  de  k luette  en  gargarifme  ; ÔC 
qu’enfin , elle  appaife  les  douleurs  quecaif- 
fent  les  météonmies  de  la  rate  , fi  on  l’ap- 
plique deflîis , étant  réduite  en  cataplafmc 
fait  avec  des  cendres.  Que  fi-  l’urrne  eft 
comme  un  tréfor  pour  les  maladies  du  de^- 
hors , elle  n’eft  pas  moins  efficace  pour 
celles  du  dedans  ; car  elle  eft  excellente 
pour  ôter  les  obftrnétions  du  foy  e ^de  la  rate 
Sc  de  la  veflie  du  fiel , pour  pélerver  de  la 
pefte  , pour  guérir  l’hydropifie  naiflante  , 
ëc  pour  ôter  la  jauniflê  ; jufques-la  même 
qu’il  y en  a qui  ont  obfervé  que  l’urine  du 
mari  eft  très-fpécifiquc  y,  pour  fiûre  accou- 
cher la  femme  dans  un  travail  long  & dif- 
ficile ; Sc  que  Texpéricnce  fait  voir  qu’elle 
produit  des  effets  furprenans  pour  la  gué*- 
rifon  des  fièvres  tierces , fron  en  donne  un 
verre  de  'toute  nouvelle  dès  les  premiers 
Bfiouvemens  de  l’accès. 

■ Nous  n’avons  avancé  tout  ce  qui  eft  ci- 
rfeffus , que  pour  faire  voir  combien  l’urine 
bien  préparée  Sc  feparée  de  fes  impuretés 
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groflîcres , fera  plus  exceHente  & produira 
de  meilleurs  effets , que  lorfqu’elic  eft  en- 
core corporelle  ; comme  aufll  pour  prouver 
de  plus  en  plus  , que  tout  ce  que  les  mixtes 
ont  de  vertu  ne  provient  que  de  leurs  efprits 
& de  leurs  fels. 

Ceux  qui  voudront  fe  fervir  de  lurine, 
en  prendront , s’ils  peuvent , de  celle  des 
jeunes  hommes , des  adolefcens , ou  de 
celle  des  enfans  de  l’âge  depuis  dix  ans 
j.ufqu’à  quinze  , qui  foiCnt  fains  & qui 
boivent  du  vin  ; que  fi  cela  ne  fe  peut , ils 
en  prendront  comme  ils  la  pourront  avoir  , 
car  l’urine  a toujours  fes  el^its  & fon  fel  ; 
elle  en  aura  pourtant  moins  & fera  plus 
groflîere  ; mais  l’expérience  du  travail  fera 
voir  qu’on  y trouvera  les  mêmes  remedes  , 
foit  pour  s’en  fervir  de  médicament  en 
dehors  ou  en  dedans , ou  pour  en  faire  les 
opérations  qui  fuivent. 

6.  Pour  faire  Nfprit  igné  de  t urine  & fon 
fel  volatil. 

Prenez  trente  ou  quarante  pintes  d’uri- 
ne , qui  ait  les  conditions  que  nous  avons 
dites  , & la  faites  évaporer  à lente  chaleur» 
jufqu’cn  confiftcnce  de  fyrop  ; mettez  ce 
qui  vous  reliera  dans  ime  cucurbite , qui 
joit  haute  d’une  coudée , que  vous  couvri- 
rez de  fon  chapiteau  & que  vous  luttere* 
Srès-exaélement  i mettez  votre  vaiffèau  at| 
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bain  marie  ou  aux  cendres , pour  en  tirer 
l’efprit  & le  fcl  volatil  par  la  diftillation  t 
ü c’eft  au  bain  marie  , il  faut  qu’il  foie 
bouillant  ; mais  fi  c’eft  aux  cendres , il  fau- 
dra graduer  le  feu  avec  plus  de  précaution. 
Ainfi  vous  aurez  un  efprit  qui  le  coagulera 
en  fel  volatil  dans  l’alambic  , qui  fe  coa- 
gule au  froid , & qui  fè  réfbut  en  liqueur  sL 
la  moindre  chaleur.  Mais  il  faut  noter  qu’il 
ne  faut  évaporer  l’urine,  que  lorfqu’elle  eft 
nouvelle  ; car  fi  elle  avoir  été  fermentée  ou 
digerée , le  meilleur  s’évaporeroit. 

On  peut  aufli  diftillcr  l’efprit  de  l’urine 
dans  un  alambic  au  bain  marie  boiiillant  • 
fans  l’évaporer  •,  mais  il  faudra  le  reéfifier. 

On  peut  encore  diftiller  l’efprit  d’urine 
fans  feu  apparent , qui  eft  une  opération 
incrveilleufe , ce  qui  fe  fait  ainfi  : il  faut 
évaporer  l’urine  très-lentement  jufqu’aux 
deux  tiers  , après  quoi  mettez  trois  ou  qua- 
tre doigts  de  haut  de  bonne  >chaux  vive 
dans  une  cucurbite  j & verfez  votre  urine 
évaporée  fur  cette  chaux , couvrez  prefte- 
tement  le  vaifleau  de  fon  chapiteau , & lui 
adaptez  un  récipient  *,  air  fi  vous  aurez  de 
l’efprit  d’urine  en  peu  de  tems  & fans  feu  » 
qui  fera  très-fubtil  Sc  très-volatil , qui  ne 
cédera  point  aulTî  en  bo  ue  à celui  qui  aura 
été  fait  d’une  autre  maniéré  : ceux  qui  au- 
ront la  cornue  ouverte  de  Glaubert , le  dif. 
tilleront  plus  facilement  & en  plus  grande 
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quantité.  Il  eft  fort  difficile  de  garder  le  fel 
volatil  de  lutine , à caufe  de  fa  fubtilité  Sc 
de  la  pénétrabilité  de  fes  parties  j c’eft 
pourquoi , il  eft  néceffaire  de  le  digérer 
•avec  Ion  propre  efprit , & de  les  unir  en- 
• femble,  pour  lesconferver  dans  une  fiole 
qui  ait  l’embouchure  étroite  , qui  n’ait 
point  d’autre  bouchon  que  de  verre , & une 
double  veffie  moiiillée  par  deffiis. 

Cet  efprit  falin  vedatil , ou  ce  fel  fpiri- 
-tuel , a des  vertus  qui  font  prefqu’innonv* 
brables  ; car  il  eft  premièrement  très-fouve- 
rain  pour  appaifer  les  douleurs  de  toutes 
les  parties  cîu  corps  , & principalement 
celles  des  jointures , lorfqu’il  eft  mêlé  avec 
quelque  liqueur  convenable.  Il  ouvre  jdus 
que  tout  autre  remede  routes  les  obftruc- 
lions  tartarées  des  entrailles  & du  méfen- 
tere;  c’eft  ce  qui  fait  que  fon  ufage  eft  ad- 
mirable dans  Le  feorbut  & dans  toutes  les 
maladies  hypocondriaques , dans  les  mau> 
vaifes  fermentations  qui  fe  font  dans  l’efto*- 
•mach,&  dans  les  deux  fortes  de  jauniflè  : il 
n’eft  pas  moins  bon  pour  atténuer  & pour 
diftbudrc  le  fable  & les  glaires , qui  fe  for- 
ment dans  les  reins  ou  dans  la  veffie^  On 

{>eur  même  en  faire  un  remede  très-excclr 
ent  contre  l’ép>ilepfic,  l’apoplexie , lamanie 
& contre  toutes  les  autres  maladies  qu’on 
dit  prendre  leur  origine  du  cerveau  : maie 
il  le  faut  préparer  comme  il  fuit» 
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Prenez  du  vitriol , qui  ait  été  purifié  pat 
diverfes  diflblutions , filtrations  & criftal- 
lifations  faites  avec  de  l’eau  de  pluye  diftil- 
lée , ou  ce  qui  feroit  encore  meilleur , avec 
de  celle  de  la  rofée  ; imbibez-le  d’efprit 
d urine , jufqu’à  ce  qu’il  fumage  feulement 
la  matière  ; bouchez  très  - exaétement  le 
vailleau  , & le  mettez  digérer  durant  huit 
ou  dix  jours  j après  quoi  mettez  la  matière 
digerée  dans  une  haute  cucurbite  & la  dif- 
tillez  aux  cendres  jufqu’à  fèc  , Ôc  vous  au- 
rez urr  très-exceîlent  céphalique  , qui  gué- 
rit la  migraine  & les  autres  douleurs  de  la 
tète  par  le  feul  flair  ; & qui  concilie  le 
fommeil , fi  on  le 'tient  quelque  peu  de 
tems  fous  le  nez.  Il  faut  mettre  ce  qui  ref- 
tera  dans  le  fonds  de  la  cucurbite,  dans  une 
retorte  que  vous  mettrez  au  fable  avec  fon 
récipient  bien  lutté , & vous  en  tirerez 
encore  le  fel  volatil  & une  efpece  d’huile 
bnine , qui  n’cft  pas  mépri  fable  dans  la 
Médecine  & dans  la  métallique  ; vous 
pourrez  auflî  faire  une  diflolution  de  ce 
qui  reftera , que  vous  filtrerez , évaporerez 
& criftalliferez  en  un  IH  , qui  fera  un 
véritable  ftomachique  pour  chaflèr  les 
vilcofités  Sc  les  fuperfluités  nuifibles  , qui 
s’attachent  ordinairement  aux  parois  de 
l’eftomac  , on  le  donne  dans  du  boiiil- 
lon  ou  dans  de  la  bierre  chaude.  La  dofe 
eft  depuis  huit  grains  jufqu’i  vingt , dc 
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même  jufqua  une  demie  drachme. 

La  dofe  de  l’elprit  d’urine  , eft  depuis 
deux  gouttes  jufqu’à  douze  ou  quinze  dans 
des  émulfions , dans  des  boüillons , ou  dans 
quelques  autres  liqueurs  appropriées  ; celle 
du  fel  volatil , eft  depuis  deux  grains  juf- 
qu’â  dix  , de  la  même  façon  que  refprit. 

7.  Pour  faire  Veau  , t'huile , tefprit , le  fel 
Volatil  & fixe  du  fang  humain. 

Prenez  au  mois  de  Mai  une  bonne  quan- 
tité de  fang  de  quelqucs’^euncs  hommes  » 
qui  fe  font  ordinairement  faigner  en  ce 
tcms-là , & le  mettez  diftiller  aux  cendres" 
dans  une  ample  cucurbite  de  verre*,  mais  il 
faut  mettre  deux  ou  trois  poignées  de 
chanvre  par-defliis  le  fang , pour  empêcher 
fon  élévation  dans  le  chapiteau , qu’il  fau- 
dra lutter  exaétement , & y adapter  un  ré- 
cipient : il  faut  graduer  le  feu  avec  juge- 
ment , & furtout  empêcher  que  la  niafle 

3ui  reftera , ne  fe  brûle  , mais  qu’elle  le 
efleche  feulement.  Ainfi  vous  aurez  l’eau 
& l’efprit,  qu’il  faudra  reélifier  au  bain 
marie  *,  l’eau  fervira  pour  extraire  le  fel  de 
la  tête  morte  calcinée  *,  l’efprit  peut  être 
gardé  comme  il  eft  , p>our  s’en  feivir  con- 
tre le  mal  caduc  & contre  les  convulfions 
des  petits  enfans , la  dofe  eft  depuis  une 
demie  drachme  jufqu’à  une  drachme  en- 
tière i il  eft  aulîi  Ipécifique  pour  les  mêmçs 
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maux } en  y mêlant  des  fleurs  de  muguet 
& de  lavande  , pour  en  tirer  la  reinture.  Il 
fera  pourtant  meilleur  de  le  cohober  par  la 
retorte  , fur  ce  qui  fera  refté  dans  la  cucur- 
bite , jufqu’à  neuf  fois  , ou  jufqu  a ce  qu’il 
ait  acquis  ime  couleur  de  rubis,  & que 
l’huile  forte  fur  la  fin  avec  le  fel  volatil  » 
qui  adhérera  au  col  de  la  cornue  , ou  aux 
parois  du  récipient  , qu’il  faudra  mêler 
avec  l’efprit , & les  reétifier  & joindre  en- 
femble  par  la  difhllation  que  vous  en  fe- 
rez au  bain  marie.  C’cft  cet  efprit  empreint 
de  fon  fel  volatil , qui  cft  tant  vanté  pour 
la  cure  de  la  paralyfie , pris  intérieurement 
depuis  fix  gouttes  jufqu’à  dix  , dans  des 
bouillons , ou  dans  de  la  décoélion  de  ra- 
cine de  fquine  , ou  bien  dedans  du  vint 
blanc. 

Il  faut  achever  de  calciner  au  feu  de 
roue , ce  qui  fera  refté  dans  la  cornue , puis 
en  extraire  le  fel  avec  l’eau  qu’on  aura  tirée 
du  fang  ; il  faut  filtrer  la  diflolution , l’éva- 
porer & laiflèr  criftallifer  le  fel , qu’il  faut 
garder  pour  ce  qui  fuit. 

Prenez  l’huile  diftillée  du  Ang , & la  rec- 
tifiez fur  du  colchotar  au  fable  dans  une 
retorte,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  fubtile  8i 
pénétrante  ; mêlez  le  Ici  fixe  avec  cette  huile 
& les  digérez  enfemble , jufqu  à ce  qu’ils 
/oient  bien  unis  ; ainfi  vous  aurez  un  bau- 
me , qui  fait  des  merveilles  pour  appai/er 
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la  douleur  des  gouttes  des  pieds  & des 
mains , & pour  en  oter  l’enflure  & la-  rou* 
geur  J mais  ce  qui  eft  de  meilleur  , c’eft  que 
ce  remede  amollir , dilîipe  & réfout  les 
tophes  & les  nœuds  des  goateüx  ; comme 
auili  ceux  des  véroles,  p0urvû  qu’on  les  ait 
purgés  auparavant  avec  de  bons  remedes 
tirés  du  mercure  ou  de  l’antimoine. 

Il  faudra  pourtant  ne  s’arrêter  pas  tou- 
jours à la  faifon  du  printems  pour  avoir 
du  fang , car  on  en  pourra  prendre  dans  les 
autres  faifons  de  l’année  , fi  la  néceflité  le 
requiert.  On  peut  auflî  fe  fervir  du  fang  de 
cerf,  de  bouc,  de  celui  de  pourceau,  de  bœuf 
ou  de  mouton , qu’on  pourra  diftiller  de  la 
même  façon  que  le  fang  humain  j car  leurs 
digeftions  fe  font  de  même  que  dans  les 
animaux  parfaits  *,  & leur  fang  eft  doué  des 
mêmes  facultés  , finon  que  celui  des  hom- 
mes eft  plus  fubtil , à caufe  de  la  délicatefle 
de  fes  alimens. 

J.  S.  Pour  faire  le  fil  & l’élixir  de  lapierrt 
de  Li  veffte. 

C’eft  une  chofe  admirable , que  ce  qui 
caufe  tant  de  maux  aux  hommes , foit  pour- 
tant capable  de  leur  fervir  de  remede  ; cela 
fe  voit  en  la  pierre  de  la  veflie , qui  peut 
être  dqnnée  fans  autre  préparation  , que 
d’être  réife  en  poudre  , au  poids  depuis  un 
fcrupule  jufiju’à  une  drachme  dan^  du  via- 
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bUnc  , ou  dans  de  la  décoftion  de  racines 
debardane  & d’ortie  brûlante , pourdifïôu- 
dre  & pour  faire  fortir  la  gravelle  & les 
glaires  des  reins  de  de  la  velUe  ; mais  les 
remedes  qu’on  en  tire  par  la  préparation 
Cbymique , ont  beaucoup  plus  de  vertu  , 
& agiflènt  avec  beaucoup  plus  de  promp- 
titude. 

Prenez  donc  une  partie  de  pierres  de  la 
▼eflie , Se  les  mettez  en  poudre  , que  vous 
joindrez  avec  deux  parties  de  charbon  de 
hêtre  pulvérifc  ; mcttez-les  enfemblc  en  un 
creufet , que  vous  lutterez , & les  calcinez 
au  feu  de  roue  ou  au  feu  de  réverbéré  > 
cinq  ou  fix  heures  durant  ; & lorfque  le 
creufet  fera  refroidi , broyez  ce  qui  reftera, 
Sc  en  faites  une  leflive  avec  quelque  eau 
diurétique  , ou  avec  du  phlcgme  de  fal- 
petre  ou  d’alun  , que  vous  filtrerez  Sc  l’é- 
vaporerez jufqu’à  pellicule , puis  la  mettrez 
criftallifet  en  un  lieu  froid , Sc  continuerez 
ainfi  jufqn’à  ce  que  vous  ayez  tiré  tout  le 
lèl  ; que  s’il  n’éroit  pas  alTez  net , il  le  faut 
mettre  dans  un  creufet , puis  le  faire  rou- 
gir au  feu  fans  le  m'-rtre  en  fufion  î il  le 
faut  purifier  par  plusieurs  dilToliitions  , fil- 
trations , évaporations  Sc  criftallifiriens.  U 
faut  mettre  ce  fel  bien  dellèché  dans  une 
fiole , qui  doit  être  bien  bouchée , de  peur 
qu’il  ne  foit  humeéfé  par  l’attratèion  de  l’ain 
jla  dofe  de  ce  fel , eft  depuis  quatre  grains 
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jufqu  a huit  dans  des  liqueurs  appropriées  ,’ 
pour  faciliter  l’excrétion  de  l’urine  ; comme 
aulîî  pour  difibudre  & pour  faire  fortir  le 
fable  & les  glaires , qui  font  ordinairement 
la  caufe  occafionnelle  de  la  génération  & 
de  la  fermentation  de  la  pierre  dans  les‘ 
reins , ou  dans  la  velîîe. 

Mais  fi  vous  en  voulez  faire  une  eflencc 
QU  un  élixir  , qui  foit  encore  plus  efficace 
que  ce  fel , il  faudra  que  vous  calciniez  la 
pierre  avec  fon  poids  égal  de  falpêtre  très- 
pur  dedans  mr  bon  creufet , au  feu  de  roue 
durant  l’efpace  de  fix  heures  ; puis  il  faut 
extraire  le  fel  de  la  mafle  avec  de  l’efprit  de 
vin  fimple  , qu’il  faut  filtrer , évaporer  & 
criftallifer  ; & lorfque  les  criftaux  feront 
deflechés  , il  les  faut  mettre  digérer  durant 
douze  jours  dans  un  vaiflèau  de  rencontre 
à la  vapeur  du  bain  marie , avec  de  l’efprit 
de  vin  reétifié  j ^rès  quoi  mettez  un  cha- 
piteau fur  le  vaiflèau , & retirez  l’efprit  de 
vin  à la  chaleur  de  l’eau  du  bain  , & le  co- 
hobez  tant  de  fois , que  vous  réduifiez  le 
fel  en  une  liqueur  fubtile  & claire  , que 
vous  garderez  précieufement.  Il  en  faut 
donner  depuis  cinq  gouttes  jufqu’à  dix  , 

Eour  les  mêmes  maux  & dans  les  mêmes 
queurs  que  nous  avons  dites  ci-dcfliis. 

Il  ne  faut  pas  que  l’Artifte  faflè  aucune 
difiiculté  de  fe  fervir  du  nitre , pour  calci- 
ner le  calcul , de  peur  que  fon  £el  ne  fia 
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joigne  à celui  de  cette  pierre  : car  outre  que 
tout  ce  qu’il  y a de  volatil , d’âcre  & de 
corrofif  dans  le  nitre,  s’évanouit  par  la  cal- 
cination ; c’eft  que  ce  qui  refte  avec  la  pier- 
re calcinée  , étant  réduit  à la  nature  uni- 
verfelle  par  l’aétion  du  feu , cela  ne  peut 
qu’augmenter  la  vertu  de  ce  remede,  plutôt 
que  de  la  diminuer. 

Après  avoir  achevé  de  traiter  des  chofes 
qui  le  tirent  de  l’homme  durant  fa  vie  , ii 
faut  que  nous  achevions  ce  Chapitre  , par, 
l’examen  que  nous  ferons  de  celles  que; 
nous  en  tirons  après  fa  mort  ; & nous  com- 
mencerons par  la  chair , qui  nous  fournit 
beaucoup  de  belles  préparations , ainfi  quQ 
la  fuite  le  fera  voir. 

$.9.  De  la  chair  humaine  & fis  préparations. 

La  mumie  qu’on  prépare  avec  la  chaic 
du  microcofme  , eft  un  des  plus  excellens 
remedes  qui  fe  tirent  des  parties  de  l’hom- 
me. Mais  parce  que  la  mumie  eft  en  hor- 
reur à quelques-uns , & qu’elle  n’cft  ni 
connue , ni  conçue  des  autres  ; il  n’cft  pas 
hors  de  propos  de  dire  quelque  chofe  de 
fes  différences , avant  que  de  venir  à la 
defeription  de  fa  véritable  préparation. 

Ceux  des  Anciens  qui  ont  le  plus  doéte- 
ment  écrit  de  la  mumie,  n’en  marquent  que 
quatre  fortes.  La  première  , eft  celle  des 
Arabes,  qui  o’eft  rien  autre  chofe  qu’unq 
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liqueur  » qui  eft  fortie  des  corps  qui  ont 
été  embaumés  avec  de  la  mirrhe , de  l’aloc 
& du  baume  naturel , qui  ont  été  mêlés , 
diflbus  & unis  avec  la  lubftance  des  chairs 
du  corps  embaumé  , qui  contcnoient  en 
elles  refprit  de  le  fel  volatil , qui  font  la 
partie  mumiale  & balfamique , qui  compo- 
lent  avec  la  mirrhe , l’aloë  de  le  baume  , 
cette  première  forte  de  mumie  des  Anciens, 
qui  véritablement  ne  feroit  point  à rejet- 
ter , s’il  étoit  poflible  de  la  recouvrer  : mais 
on  n’en  trouve  point  du  tout  à préfent. 

La  fécondé , eft  la  mumie  des  Egyptiens , 
qui  eft  une  liqueur  épaillie  & féenée , for- 
tie des  corps , qui  ont  été  confits  & remplis 
d’un  baume  , qu’on  appelle  ordinairement 
Afphalte  ou  Piflafphalte.  Or  , comme  les 
foufres  font  d’une  nature  incorruptible  ; 
c’eft  auffi  par  leur  moyen  & par  leur  faculté 
balfamique  , que  les  corps  morts  font  pré- 
fervés  de  la  corruption  : cette  féconde 
n’approche  pas  de  la  première , & n’eft 
propre  que  pour  l’extérieur  *,  parce  qu’elle 
n’a  pu  tirer  du  cadavre  les  vertus  de  la  vie 
hioyennc , qui  étoit  reftée  dans  fes  parties , 
à caufe  de  la  folidité  compaéle  & du  ref- 
ferrement  des  parties  de  ces  bitumes  ful- 
furés  , qui  font  fecs  8c  friables. 

La  troifiéme  > eft  tout-à-fait  ridicule  ôc 
méprifable  , parce  que  ce  n’eft  rien  autre 
chofe  que  du  pilfafphaltc  artificiel , c’eft-à- 

dire. 
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dire , de  la  poix  noire  mêlée  avec  du  bitu- 
me , & boiiillie  avec  de  la  liqueur  qui  fort 
des  corps  morts  des  efclaves , pour  lui  don- 
ner l’odeur  cadavereufe  ; ôc  c’eft  cette  troi- 
ficme  forte  qu’on  trouve  ordinairement 
chez  les  Epiciers  , qui  la  fournilTent  aux 
Apothicaires  , qui  font  trompés  par  l’odeur 
de  cette  drogue  falfifiée  & fophiftiquée. 
J’ai  appris  ce  qiie  je  viens  de  dire  d’un  Juif 
d’Alexandrie  d’Egypte  , qui  fe  moquoitde 
la  crédulité  Sc  de  l’ignorance  des  Clirétiens. 

La  quatrième  forte  de  mumie  , & celle 
qui  eft  la  meilleure  & la  moins  fophifti- 
quée , cft  celle  des  coms  humaiios  , qui  fe 
trouvent  avoir  été  deftcchés  dans  les  fables 
de  la  Lybie  : car  il  y a quelquefois  des  cara- 
vanes entières , qui  font  enfevelies  dans  ces 
fables , lorfqu’il  fouftle  quelque  vent  con- 
traire , qui  éleve  le  fable,  &c  qui  les  couvre 
inopinément  & en  un  inftant.  J’ai  dit  que 
cette  quatrième  étoit  la  meilleure  , parce 
cu’ellc  eft  fîmple  , de  que  cette  fuffocation 
Libite  concentre  les  eftirits  dans  tomes  lea 
parties , à caufe  de  la  lurprife  de  de  la  peut 
que  les  Voyageurs  conçoivent , qui  mlon 
le  dire  de  Virgile  : 

Memhraquatit  gelidufque  cou  formidine  f/tnguii\ 

Et  que  de  plus  , l’exftccation  fubite  qui 
s’en  fait , foit  par  la  chaleur  du  fable , foit 
par  l’irradiation  du  Soleil,  communique 
Tome  /.  L 
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quelque  vertu  aftrale  , qui  ne  fe  peut  don- 
ner par  quelque  autre  façon  d’agir  que  ce 
foit.  Ceux  qui  auront  de  cette  derniere 
mumie , s’en  îerviront  pour  faire  les  prépa» 
rions  qui  fuivront  : mais  comme  on  ne 
trouve  pas  toujours  de  ces  corps  morts  ainfî 
deflechés , Ôc  que  les  remedes  qu’on  en  tire 
font  très-nécelTaires  *,  l’Artifte  pourra  fub- 
ftituer  une  cinquième  forte  de  mumie , qui 
eft  celle  que  Paracelfe  appelle  mumiam  pa- 
tibuli , 8c  qu’on  peut  légitimement  appeller 
la  mumie  moderne , qu’il  préparera  de  cette 
forte. 

lo.  Préparation  dt  la  mumie  moderne. 

Il  faut  avoir  le  corps  de  quelque  jeune 
homme  de  l’âge  de  vingt-cinq bu  trente  ans, 
qui  ait  été  étranglé , duquel  on  diflèquera 
les  mufcles , fans  perte  de  leur  membrane 
commune  j après  les  avoir  ainh  féparés , il 
les  faut  tremper  dans  de  l’efprit  de  vin  , 
iiis  les  fufpendre  en  un  lieu  , où  l’air  foit 
jerméable  8c  bien  fec  , afin  de  les  delTé- 
chcr , 8c  de  concentrer  dans  leurs  fibres  ce 
tu’il  y a de  fel  volatil  8c  d’efpric , 8c  qu’il 
n’y  ait  que  la  partie  féreufe  8c  inutile  qui’ 
s’exhale.  Que  fi  le  tems  eft  humide , il  faut 
fiifpendre  ces  mufcles  dans  une  cheminée , 
& les  parfumer  tous  les  jours  trois  ou  qua- 
tre fois  avec  un  petit  feu  fait  du  bois  de 
genevre,  qui  ait  fes  branches,  avec  fes  feiiii- 
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!es  & fes  bayes , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fecs, 
comme  la  chair  du  bœuf  laléc , de  laquelle 
on  charge  les  navires,qui  font  employés  aux 
longs  voyages.  Ainfi  vous  aurez  une  mu- 
mie  , qui  ne  cédera  nullement  à la  quatriè- 
me en  bonté , & que  j’eftime  même  davan- 
tage , parce  qu’on  eft  afluré  de  fa  prépara- 
tion ; qu’on  peut  de  plus  en  avoir  plus  fa- 
cilement , 6c  qu’il  lemble  que  les  efprits , 
le  fel  volatil  ôc  la  partie  mumiale  ôc  bal- 
faraique,  y doivent  avoir  été  mieux  confer- 
vés  , parce  que  les  chairs  n’ont  pas  été 
féchées  avec  une  fi  grande  chaleur. 

§.  1 1 . /*0ur  faire  le  baume  de  la  mumie  det 
modernes. 

Prenez  une  livre  de  la  cinquième  mu- 
mie , concafiez-là  dans  le  mortier  avec  un 
pilon  de  bois , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  rédui- 
te en  fibres  très-déliés , qu’il  faut  couper 
fort  menu  avec  des  cifeaux , puis  la  mettre 
dans  un  matras  à long  col , & verfer  delfus 
de  l’huile  d’olive  empreinte  de  l’efprit  de 
thérébentine  , qui  eft  proprement  fon  huile 
ctherée  , jufqu’à  ce  qu’elle  fumage  de  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  doigts  ; fcellez 
le  vaiftèau  hermétiquement , & le  mettez 
digérer  dans  le  fumier , ou  dans  de  la  fieurc 
de  bois  à la  vapeur  du  bain , durant  l’efpace 
du  mois  philofophique  qui  eft  de  quarante 
jours , fans  difcontiiauer  la  chaleur.  Après 
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quoi  ouvrez  le  vaiflèau , verfez  la  matière 
dans  une  cucurbire , que  vous  mettrez  au 
bain  marie  fans  la  couvrir , & laiflèrez 
ainfi  exhaler  la  puanteur  qu’elle  aura  con- 
tractée,& que  toute  la  mumie  foit  dilïbute  ; 
alors  coulez  le  tout  par  le  cotton  , & met- 
tez digérer  au  bain  marie  cette  dilTolution 
dans  un  vaiflèau  de  rencontre  , avec  partie 
égale  d’efprit  de  vin  reélifié,  dans  quoi 
vous  aurez  diflbut  deux  onces  de  vieille 
thériaque  , &c  mêlé  une  once  de  chair  de 
viperes  en  poudre,  pendant  l’efpace  de  trois 
femaines  •,  au  bout  de  ce  tems , vous  ôterez 
l’alambic  aveugle,  & couvrirez  la  cucurbite 
d’un  chapiteau  à bec  , 8c  retirerez  l’efprit 
de  vin  à la  très-lente  chaleur  du  bain  , 8c 
coulerez  ce  qui  reftera  par  le  cotton  -,  ainfl 
vous  aurez  un  beaume  très-efficace,  de  quoi 
vous  pourrez  vous'  fervir  au-dedans  & au- 
dehors. 

C’eft  un  très-excellent  remede  intérieur 
contre  toutes  les  maladies  vénimeufes  , & 
particuliérement  contre  les  peftilentielles 
& toutes  celles  qui  font  de  leur  nature.  Il 
eft  aufli  très-bon  d’en  donner  à ceux  qui 
font  tombés  & qui  ont  du  fang  caillé  dans 
le  corps , aux  paralytiques  , à ceux  qui  ont 
des  membres  contraâis  & atrophiés , aux 
pleurétiques  8c  à toutes  les  autres  maladies , 
où  la  fueur  eft  néceflaire  : c’eft  pourquoi  , 
il  eft  à propos  de  bien  couvrir  les  malades  , 
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flurqucls  on  en  donnera.  La  dofe  efl:  de- 
puis une  drachme  jufqu  a trois  , dans  des 
bouillons , ou  dans  de  la  teinture  de  fafla- 
fras,  ou  de  baye  de  genevre. 

Mais  on  ne  peut  allez  exalter  les  beaux 
effets  qu’elle  produit  pour  le  dehors  -,  car 
c’eft  un  baume , qui  eft  meme  préférable  au 
baume  naturel , pour  appaifer  toutes  les 
douleurs  externes  qui  proviennent  du  froid, 
ou  de  quelque  vent  enclos  dans  les  efpaces 
des  mufcles  •,  comme  auflî  contre  celles  qui 
font  occafionnées  par  des  foulures  & des 
meurtrilfures  ; il  en  faut  oindre  aufli  les 
membres  paralitiqucs,  les  parties  contraétes 
& atrophiées , c’eft-à-dire  , qui  ne  reçoi- 
vent point  de  nourriture  •,  il  en  faut  encorô 
frotter  les  endroits  du  corps,  qui  font.dou- 
loureux , où  néanmoins  on  ne  voit  aucune 
enflure  ni  rougeur;  mais  notez  qu’il  en 
faut  donner  en  même  tems  intérieurement, 
afin  que  la  chaleur  interne  coopéré  avec 
l’externe  ; car  il  faut  couvrir  le  malade  , & 
le  laifler  en  repos  quelques  heures , afin  de 
provoquer  la  lueur  , ou  que  ce  qui  caufe  la 
douleur  & le  vice  des  parties , s’exhale  in- 
fenfîblement. 

5.  11.  Comment  il  faut  préparer  & diftiller 
îaxunge  humaine. 

L’axunge  ou  la  graiflè  humaine , eft  de 
foi , fans  autre  préparation  , un  remede 
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extérieur  qui  eft  très-confidcrable  ; car  elle 
fortifie  les  parties  foibles  & cüllîpe  leur 
lecheielTe  extérieure  *,  elle  appaife  leurs 
douleurs  , réfout  leurs  contraétions  , & 
redonne  l’aétion  & le  mouvement  des  par- 
ties nerveufes  , adoucit  la  dureté  des  cica- 
trices , remplit  les  foliés  , & rétablit  l’iné- 
galité de  la  peau , qu’a  laiflee  le  venin  de  la 
petite  vérole. 

La  première  préparAtion  ^ eft  (impie  & 
commune  •,  car  il  faut  feulement  la  décou- 
per & la  faire  boüillir  avec  du  vin  blanc  , 
iufqu’à  ce  que  les  morceaux  foient  bien 
frits , & que  l’humidité  du  vin  fort  évapo- 
rée ; puis  la  prelïèr  entre  deux  platines  d’é- 
tain , qui  ayent  été  chauffées , & garder 
cette  axunee  pour  la  néceffité. 

La  fécondé  préparaùon  , eft  lorfqu’on  en 
veut  faire  un  liniment  anodin  , réfolutif  & 
réfrigérant , dont  on  peut  très-utilement  fe 
fervir  aux  enflures  , aux  inflammations  , 
aux  duretés , & aux  autres  accidens , qui 
arrivent  ordinairement  aux  playes  & aux 
ulcères , ou  par  l’intempérance  du  malade  , 
ou  par  l’impéritie  & la  négligence  du  Chi- 
rurgien mal  expérimenté.  Pour  le  faire  , 
prenez  du  plilegme  de  vitriol  ou  d’alun  , 
qui  foient  empreints  de  leur  efprit  acide  , 
environ  une  demie  livre;  mettez-la digérer 
au  fable  avec  environ  deux  onces  de  lithar- 
ge  lavée  & féchée,  qu’il  faudra  remuer  fou- 
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vent  ■,  & lorfque  la  liqueur  fera  bien  char- 
gée , il  la  faudra  filtrer , & en  faire  le  Uni- 
ment en  forme  de  nutritum.  Que  fi  vous 
le  voulez  rendre  plus  fpécifique  , il  y fau- 
dra joindre  à mefure  qu’on  l’agitera  , quel- 

3ue  portion  de  la  teuiture  de  mirrhe  & 
’aloc,  faite  avec  du  ttès-bon  cfprit  de 
vin. 

La  troifiéme  & la  dernière  préparation  de 
la  graille  humaine,  que  je  tiens  la  plus  exaâre 
& la  meilleure , eft  la  diftillation , ce  qui  fe 
pratique  ainfî.  Prenez  une  partie  d’axunge 
numaine,  & deux  ou  trois  parties  de  fel  dé- 
crépité , que  vous  pifterez  & mêlerez  bien 
enlemble  ; vous  mettrez  ce  mélange  dans 
une  cornue  de  verre , que  vous  placerez  au 
fable  avec  fon  récipient , qui  foit  lutté  très- 
exadfement  ; puis  vous  doruierez  le  feu  par 
deg  rés  , jufqj  a faire  rougir  le  fond  de  la 
rerorte , ce  qui  ne  requiert  qu’environ  huit 
heures  de  tems  ; ainu  vous  aurez  une  huile 
d’axunge  humaine  qui  fera  très-fubtile , 
qui  eft  un  remede  fouverain  pour  ranimer 
& pour  dégourdir  les  membres  paraliti- 
ques , qui  font  ordinairement  refroidis  & 
atrophiés , & cette  huile  vaut  mieux  que 
le  corps  dont  elle  a été  tirée , pour  s’en 
fervir  à tout  ce  i quoi  nous  avons  dit  ci- 
deftus  qu’elle  étoit  propre.  Que  fi  on  veut 
rendre  cette  huile  plus  pénétrante  & plus 
fubtile , il  la  faudra  circuler  au  bain  marie 
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avec  partie  égale  d’efprit  de  vin  durant 
quelques  jours  , puis  la  rectifier  en  la  dis- 
tillant aux  cendres  dans  une  cucurbite  de 
bafle  coupe  -,  elle  deviendra  par  ce  moyen 
11  pénétrante  Sc  fi  Subtile , qu’à  ^eine  la 
peut-on  conferver  dans  le  verre , vu  qu’elle 
devient  imperceptible , aulTî-tôt  quelle  eft 
appliquée  , tant  elle  eft  pénétrante.  ^ 

Les  pr^arations  que  nous  venons  de 
décrire  , lerviront  d’exemples  pour  toutes 
les  autres  huiles , beurres , grailles  & axun- 
ges , qu’on  rendra  par  ce  moyen  plus  effi- 
caces &c  plus  pénétrantes. 

IJ.  Pour  faire  l'efprit  , F huile  & le  fel 
volatil  des  os  & du  crâne  humain. 

La  préparation  du  crâne  ne  fera  point 
différente  de  celle  des  os  ; c’eft  pourqlior, 
nous  ne  perdrons  pas  le  teins  pour  en  faire 
deux  deferiptions  : l’une  & l’autre  prépara- 
tion fe  fait  ainfi. 

Prenez  des  os  humains , qui  ayent  été 

firis  d’un  homme  qui  Soit  fini  de  mort  vio- 
ente , & qui  n’ayent  point  été  enterrés  ni 
boiiillis  , ni  rais  dedans  de  la  chaux  vive  y 
& les  faites  fier  par  morceairx  d’une  grof- 
feur  convenable  , qui  puiftent  entrer  dans 
une  cornue  , qui  foit  luttée , & qui  ne  foit 
remplie  que  jufqu’aux  deux  tiers  ; vous  la 
mettrez  au  réverbere  clos  à feu  ouvert  •,  & 
après  lui  avoir  adapte  & lutté  bien  exaifte^ 


DE  ChYMIE^  ^49 

ment  fon  récipient  , vous  couvrirez  le 
rcverbere , & laillerez  au-defliis  un  trou 
d’un  pouce  & demi  de  diamettre  , qui  fer- 
vira  de  regiftre^ur  gouverner  le  feu,  qui 
doit  être  gradue  modérément , jufqu’à  ce 
<3ue  tous  les  nuages  blancs  foient  palTés  i 
alors  il  faut  changer  de  récipient , ou  vui- 
der  la  matière  qui  fera  contenue  clans  le 
premier , puis  le  lutter  exaétement , & con- 
tinuer & augmenter  le  feu , pour  faire  for- 
tir  l’huile  ^ le  fel  volatil  avec  le  relie  de 
l’efprif,  ce  qu’il  faut  pourluivre  jufqu’à  ce 
•que  le  récipient  devienne  clair  de  foi-mê- 
me \ ce  qui  arrive  dans  l’efpace  de  douze 
heures , depuis  le  commencement  de  l’o- 
pération. 

Mais  notez  qu’il  faut  garder  la  Heure  des 
©s , ou  en  faire  limer  ou  râper  ; afin  que 
cela  ferve  à la  reélification  de  l’efprit , de 
l’huile  & du  fel  volatil.  Il  faut  aufli  cal- 
ciner & réverbérer  jufqu’à  blancheur  à feu 
ouvert,  entre  des  briques,  les  morceaux  qui 
feront  reliés  dans  la  cornue  , afin  qu’ils 
fervent  pour  arrêter  & fixer  en  qudque 
façon  le  fel  volatil , qu’on  ne  peut  garder 
autrement , à caufe  de  fa  fubtilité , comme 
nous  en  donnerons  la  defeription  en  par-r 
lant  de  la  difiillation  & de  la  reélification 
de  ce  qui  fe  tire  de  la  corne  de  cerfi. 

Je  ne  fijaurois  palier  fous  iilence  une  ex- 
péâence^  quej’aiyùe  enlaperfonne  dW 
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Cornette , qui  avoit  été  blefle  d’une  mouf. 
quetade  à la  cuillè , proche  du  genoüil , & 
qui  avoit  la  jambe  & le  genoüil  en  il  mau> 
vaife  fîmation  après  fa  guérifon , que  le 
talon  approchoit  de  la  fefle , ce  qui  le  1 en- 
doit  prelque  inutile  à fa  charge.  Mais  leur 
Chirurgien  Major  , qui  étoit  Allemand  , 
entreprit  de  lui  rendre  le  mouvement  du 
genoüil  ; & pour  parvenir  à fes  fins , il  lui 
ht  prendre  tous  les  jours  dans  des  boüil- 
ions , fix  femaines  durant , le  poids  d’une 
drachme  de  la  poudre  des  os  de  la  jambe  & 
de  la  cuifie  d’un  homme , qui  avoit  été 
difleqaé  quelques  années  auparavant  ; ce 
qui  lui  redonna  non-feulement  le  mouve- 
ment pliant  du  genoüil , mais  qui  le  mit 
de  plus  en  état  avant  les  fix  femaines  ache- 
vées , de  faire  des  armes  , de  joüer  à là 
paume  & de  monter  à cheval.  Ce  qui  doit 
Faire  remarquer , que  cette  poudre  ne  peut 
avoir  produit  un  h rare  efiet , qu’i  caufe 
du  fel  volatil , Ipirituel  & pénétrant  qu’elle 
contenoit,  puilque  la  partie  matérielle  ne 
pouvoir  jamais  palïèr  jufques  dans  les  der- 
nières digeftions.  Je  n’ai  rapporté  cettè 
hifioire , que  jxaar  mieux  faire  croire  Sc 
^pour  mieux  wire  compsendre  les  effets  ^ 
que  produifent  les  remedes  qu’on  tire  de* 
ps  ôc  du  crâne  humain , par  la  difUllatiôa 
qui  fépare  le  pur  de  l’impur.  On  donne 
i’efprit  ôc  le  ièl  volatil  du  crâne  humain  » 
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pour  la  cure  de  l epilepfîe  dans  de  I eau  de 
fleurs  de  tillot , de  muguet  ou  de  pœone. 
Celui  des  os  fe  donne  aufll  avec  Heureux 
fuccès , pour  réhabiliter  les  membres  ra- 
courcis  & deflechés , pourvu  qu’on  les  frotte 
aufli  du  baume  de  la  mumie  moderne. 
L’huile  du  crâne  & celle  des  os  ne  s’appli- 
que qu’exrérieurement , pour  nettoyer  ÔC 
pour  guérir  les  ulcérés  vilains  & rongeans , 
pourvu  qu’on  y mêle  un  peu  de  colchotar 
en  poudre , & qu’on  donne  des  potions 
vulnéraires  & purgatives  au  malade  de  deux 
jours  en  deux  jours.  La  dofe  de  l’efprit , eft 
depuis  trois  gouttes  jufqu’â  dix  > & celle 
du  fel  volatil  arreté  , depuis  quatre  grains 
jufqu’â  huit. 

14.  La  mamert  de  bien  préparer  les  remt- 
des  qui  fe  tirent  de  la  corne  de  cerf. 

Quoique  nous  ayons  donné  le  modelle 
de  faire  toutes  les  opérations  Chymiques , 
pour  tirer  les  remedes  des  parties  des  ani- 
maux cependant  comme  il  y en  a plufieurs 
qui  auroient  de  l’averfion  de  travailler  fur 
les  parties  de  quelques  animaux  , qui  font 
en  quelque  façon  différentes  de  celle-là , & 
qui  ont  en  elles  une  plus  grande  portion 
' de  ce  qui  peut  être  tuile  à la  cure  des  mala- 
dies : j’ai  crû  qu’il  étoit  néceflaire  de  dé- 
crire exaétement  les  bons  remedes , qui  fe 
tirent  de  la  corne  de  cerf , qu’on  peut  légi- 
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timement  fubftituer  à ceux  qu’on  prépare- 
des  parties  de  l’homme.  Car  il  faut  avoiier 
qu’il  y a quelque  chofe  de  très-beau  & de 
merveilleux  dans  la  produétion  annuelle 
du  bois  de  cerf,  qu’il  renouvelle  tous  les 
printems , comme  une  efpece  de  végéta- 
tion. Et  pour  faire  voir  cette  vérité , il  faut 
remarquer  que  les  armes  de  cet  animal , ne 
lui  deviennent  inutiles  & infupportables  , 
^ue  lorfqu’il  eft  tombé  en  pauvreté , com- 
me difent  les  Veneurs  , qui  eft  une  façon 
de  parler  qui  eft  alTez  phyfique  ; cat  ils 
veulent  dire  qu’ils  manquent  de  bonne  & 
de  fuffifante  nourriture  durant  liai  ver  , 
•Jlorfque  la  terre  eft  long-tems  couverte  de 
neige  ; & qu’ainfi  , ces  pauvres  animaux, 
n’ont  plus,‘d-’efprits  naturels , ni  d’humide 
radical  en  allez  grande  quantité  , pour, 
poullèt  jufqiies  dans  féur  bois  , vu  qu’ils; 
n’en  o:it  pas  même  allez  pour  les  fuftcn- 
rer  Sc  pour  entretenir  leur  vie  , puifqu’ik 
font  en  ce  tems-là  maigres  & langoureux. 
Mais  lorfque  la  riche  «niifon  du  printems. 
leur  donne  la  pointe  de  l’herbe  & les  bour- 
jons  des.  .■’rbrilïèaux  des  taillis  , ils  font 
■comme  ranimés  d’un  nouveau  feu  fi  abon- 
damment , que  la  fublimation  des  cfprits 
-poulie  jufqu’à  leur  tête  , & leur  donne  des 
dèmangeaifons  qui  font  qu’ils  mettent  bas: 
leur  vieille  rameute  , qui  eft  toute  rare , 
Ipongieufb  Sc  privée  de  fa  meilleure  Sc  de 
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(a.  principale  partie , qui  eft  fon  fel  volatil 
fpiritucl , en  quoi  confifte  toute  la  vertu 
médicinale  , qu’on  defire  en  tirer  ;■  après 
quoi , ils  pouilent  un  nouveau  bois , qui 
eft  au  conunencement  mol  & tout  rempli 
d’un  fang  très-fubtil , qui  fe  durcit  peu  à 
peu  , & qui  acquiert  toute  la  perfeétion 
requife.  Ce  qui  fait  juger  de  la  nécellité 
du  choix-  qu’on  doit  faire  du  bois  de  cet 
animal  j car  il  ne  faut  pas  prendre  pour 
vos  opérations  de  ce  qui  aura  été  mis 
bas  *,  il  ne  faut  pas  auffi-  le  prendre  avant 
qu’il  ait  acquis- la  fermeté  requife  ; il  faut 
même  encore  négliger  celui  qui  approche 
de  l’hy  ver  t maisTe  vrai  tenas  de  le  prendre 
■en  fa  perfeélion  , eft  entre  les  deux.  Fêtes 
de  Notre-Dame  d’AoCir  & de  Septembre  ; 
•c’eft  en  ce  tems  qu’il  eft  fuffifamment  four- 
ni d’efprit  , de.fel  volatil  & d’huile,  pour 
en  faire  les  médicamens.  que  nous  allons: 
décrire  , il  faut  que  le  cerf  ait  été  tué  , ou 
pris  par  les  chiens  ; mais  il  faut  avant  que- 
d’en  venir  là  , montrer  comment  il  faux 
diftiller  l’eau  de  tête  de  cerf  ,.lorfqu’elle  eft 
encore  tendre  & qu’elle  eft  couverte  de  fon 
poil  , parce  que  cetre  eau  eft  de  grande 
■vertu  , & qu’elle  n’échauffe  pas  tant  que  les 
•autres  remedes  que  nous. décrirons  ,.à  caufc: 
•que  fes  efprirs  ne  fonr  encore  qu’embrioa- 
;jiés , & qu’ils  ne  font  pas , ni  cuits , ni  dige:-- 
«s  jufqu’à  leur  derniere  perfedioa,. 
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4.  ly.  Comment  il  faut  difliller  la  corne  de 

cerf,  qui  efi  encore  molle  pour  avoir  Peau 
de  tête  de  cerf 

Il  faut  prendre  ce  nouveau  bois  du  cerf 
pour  le  diftiller , depuis  le  quinziéme  de 
Mai , jufqu’à  la  fin  de  Juin  *,  il  le  faut  cou- 
per par  rouelles , de  IcpailTcur  de  la  moitié 
d un  travers  de  doigt , & les  pofer  l’un  fur 
l’autre  en  échiquier  , dans  le  fond  d’une 
cucurbite  de  verre  qu’il  faut  mettre  au  bain 
marie  *,  & lorfque  tout  fera  prêt , il  faut 
dyi^nner  le  feu  jufqu’à  ce  que  l’eau  commen- 
ce à diftiller  , & continuer  la  même  cha- 
leur jufqu’à  ce  qu’il  n’en  forte  plus  rien  : 
on  pourra  de  plus  mettre  la  cucurbite  aux 
cendres , pour  achever  de  tirer  l’humidité 
qui  refteroit , afin  que  les  morceaux  foient 
plus  fecs,  & fe  puiflent  mieux  conferver.  Il 
y en  a qui  ajoutent  du  vin  , de  la  canelle  > 
du  macis  & un  peu  de  faffran  à cetréSiftil- 
lation  , pour  rendre  l’eau  plus  efficace  ; 
tant  pour  faciliter  les  accouchemens  diffi- 
ciles , que  pour  faire  fortir  l’arricre-faix  , 
quand  les  femmes  ont  perdu  leurs  forces  ; 
comme  auffi  pour  faire  nettoyer  la  matrice 
des  férofités , dont  fcs  membranes  ont  été 
imbues  durant  la  groftèfTe  , qui  caufent 
avec  le  fang  qui  reftc  , les  tranchées  qui 
tourmentent  les  femmes  accouchées.  L’A- 
pothicaire curieux  pourra  faire  la  fimple  & 
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la  compofée , afin  qu’il  puiflTe  fatisfaire  aux 
intentions  des  Médecins  qui  les  voudront 
employer.  La  dofe  de  la  fimple , eft  depuis- 
une  demie  jufqu’à  une  8c  ceux  cuillerées- 
entières  ; on  peut  meme  paflèr  plus  avant  y 
parce  que  cette  eau  fortifie  fans  altérer  & 
fans  échauffer  •,  outre  quelle  eft  bonne  aux 
femmes  en  travail , elle  n’eft  pas  moins 
excellente  à toutes  les  maladies  qui  partici- 
pent du  venin.  Ceux  qui  la  voudront  con- 
ferver  long-tems , ajouteront  une  dragme 
& demie  de  borax  en  poudre  à chaque  livre 
de  cette  eau  ; ce  qui  la  rendra  encore  meil- 
leure , puifque  le  borax  eft  de  foi  un  fpéci- 
fique , pour  faciliter  l’accouchement.  La 
dofe  de  l’eau  compofée,  doit  être  moindre  j 
car  il  ne  faut  pas  aller  au-deflus  de  deux 
dragmes  •,  c’eft  un  vrai  contrepoifon  dans 
toutes  les  fièvres  malignes  8c  pourpreufes , 
& principalement  dans  la  rougeole  & dans 
la  petite  vérole. 

Il  ne  faut  pas rejetter  les  morceaux,  qui 
font  reliés  au  fond  du  vaifteau  \ il  les  faut 
au  contraire  employer  en  poudre  très- 
fubtile  au  poids , depuis  un  demi  fcrupule 
jufqu’d  une  demie  dragme , pour  tuer  les 
vers  des  enfans  , même  pour  en  empêcher 
le  feminaire  ; il  leur  faut  faire  boire  cette 
poudre  dans  de  la  décoéfcion  de  rapure  de 
corne  de  cerf  & d’yvoire  : cette  poudré  n’a 
de  la  vertu,qu’à  caufe  que  la  chaleur  du  bain 
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marie  n’a  pas  été  capable  d’élever  le  feî 
volatil , qui  étoit  dans  les  plus  folides  par- 
ties de  ces  morceaux. 

§,  i6.  La  préparation  philofophiqne  de  Itt 
corne  de  cerf. 

Il  y a beaucoup  d’Artiftes , qui  croyenC 
qu  on  ne  peut  rendre  la  corne  de  cerf  ten- 
dre & friable , pour  la  pouvoir  aifément 
mettre  en  poudre  , fans  la  calciner  ; mais 
comme  cette  calcination -là  prive  de  fes 
efprits  & de  fon  fel , les  plus  expérimentés 
-ont  trouvé  le  moyen  d’en  faire  une  efpece 
de  calcination  philofophique , qui  lulcon- 
lerve  fa  vertu  ; ce  qui  doit  faire  remarquer 
l’exrrème  différence  qu’il  y a entre  l’ancien- 
ne Pharmacie  , & celle  qui  eft  éclairée  de»: 
lumières  de  la  Chymie. 

Prenez-done  de  la  corne  de  cerf  bien 
'choifîe , & qui  foie  -en  fon  vrai  rems  ; fieir- 
là  par  morceaux  de  la  longueur  d’un  empan 
vers  les  extrémités  ; puis  mettez  deux  bâ- 
tons en  travers  du  haut  de  la  v-cflîe  , qui 
fert  à la  diftillation  des  efprits  & des  eaux  , 
aufquels  vous  fufpendrez.  avec  de  la  fiflèllc 
les  morceaitx  des  andoiiilletes  du  cerf, 
lorfque  vous  diftiUerei  quelques-eaux  cor- 
diales , comme  font  celles  de  chardon  bé- 
nit , d’ulmaria  on  de  petite  centautée  ; ou 
ce  qui  vaudroit  encore  mieux , lorfque 
vous:  dilüUarez.  quelques  matières  fermen- 
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tces  ) qui  doivent  avoir  par  ce  moyen  des 
vapeurs  plus  pénétrantes  Sc  plus  fubtiles  > 
il  faut  couvrir  la  vellîe  & donner  le  feu  , 
comme  pour  la  diftillation  ordinaire  de 
l’eau  de  vie  ; & les  vapeurs  pénétreront  la 
corne  de  cerf  jiifques  dans  fon  centre  , & 
la  rendront  aulîî  friable , que  Ci  elle  avoic 
été  calcinée  à feu  ouvert , & qu’elle  eût  été 
broyée  fur  le  porphyre  ; mais  il  faut  conti- 
nuer la  diftillation  quatre  ou  cinq  jours 
confécutifs,  fans  ouvrir  le  vaiftèau  ; ce  qui 
eft  caufe  qu’il  faut  que  la  vellîe  foit  percée 
en  haut  fur  le  côté , afin  d’y  pouvoir  mettre 
de  l’eau  chaude  à mefure  qu’elle  diminue 

f)ar  la  diftillation  , & qu’il  ne  faut,  pas  que 
a liqueur  approche  de  demi  pied  de  la  ma- 
tière qui  eft  fufpcndue.  Que  fi  on  objeéle 
que  les  vapeurs  peuvent  enlever  avec  elles 
la  portion  la  plus  fubtile  des  cfprits  de  la 
corne  de  cerf , nous  répondons  que  cela  fe 
peut-,  & qu’ainfi  les  eaux  cordiales  ôc  fudo- 
rifiques , ou  les  efprits  diftillés  dé  la  /er- 
mentation  des  bayes  de  genevre  , ou  de 
celle  de  fureau , n’en  auront  que  plus  de 
vertu  : mais  que  cette  chaleur  vaporeufe 
n’eft  pas  fuffifante  pour  en  emporter  le  fel 
volatil , qui  eft  retenu  dans  la  matière  par 
la  liaifon  très-étroite  qu’il  a avec  l’huile  ou 
le  foiifre  , qui  ne  peut  être  défini  que  par 
une  chaleur  beaucoup  plus  violente. 

^ Certe  corne  de  cerf  ainf  préparée , eft. 
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encore  plus  excellente  , que  celle  qui  eû: 
reftée  de  la  diftillacion  précédente  , tané 
pour  fortifier  & pour  être  diaphorétique  , 
que  pour  en  donner  aux  enfans  pour  tuer 
les  vers , & pour  empêcher  toutes  les  cor- 
ruptions qui  fe  font  ordinairement  dans 
leur  petit  eftomac.  La  dofe , eft  depuis  un 
demi  fcrupule  jufqu  a une  demie  dragme 
& deux  fcrupules , dans  des  eaux  cordiales 
Sc  fudorifiqaes , ou  dans  quelque  conferve 
fpécifique , contre  toutes  les  maladies  pefti- 

lentielles  & vénimeufes. 

/ 

J.  17.  La  façon  de  préparer  Te/prit , l’hutle 
& U fel  volatil  de  la  corne  de  cerf. 

Prenez  autant  qu’il  vous  plaira  de  corne 
de  cerf , qui  foit  de  la  condition  qui  eft 
requife  j nez-là , ou  la  faites  fier  par  roiiel- 
les  ou  par  titlleoles , de  l’épaillèur  de  deux 
écus  blancs  ; emplifièz-en  une  cornue  de 
verre , qui  foit  luttée  mettez-là  au  réver- 
béré clos  à feu  nud  ; & graduez  le  feu  juf- 
qu’à  ce  que  les  gouttes  commencent  à tom- 
ber les  unes  après  les  autres  dans  le  réci- 
pient , qui  foit  bien  lutté  avec  de  la  velîîe 
mouillée , & que  vous  puilîîez  compter 
quatre  entre  l’intervalle  que  les  gouttes 
feront  en  tombant*,  continuez  & reglez  le 
feu  de  cette  même  égalité  , jufqu’à  ce  que 
les  gouttes  ceffont  5 alors  ôtez  le  "écipient 
& le  vuidez  , puis  remettez-lç  , luttez-le 
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avec  de  bon  lut  falé  comme  il  faut  ; Sc 
augmentez  le  feu  d’un  degré , jufqu’à  cc 
que  l’huile  commence  à diftiller  , avec 
encore  quelque  peu  d’efprit  j & le  fel  vo- 
latil commencera  de  s’attacher  aux  parois 
du  col  de  la  cornue , & de  là  palTera  en 
vapeurs  dans  le  corps  du  récipient , où  il 
s’attachera  en  forme  de  cornes  de  cerf  & de 
branchages  des  arbres  , qui  font  chargés  de 
petite  gelée  ou  de  nei^e , qui  eft  une  opé- 
ration qui  eft  très-agreable  à voir  ; car  il 
tombe  même  de  ce  iel  volatil  en  forme  de 
neige  au  fond  du  récipient,  qui  fe  joint  à 
l’efprit  qui  eft  au-deflbus  de  l’huile.  Con- 
tinuez le  dernier  dégré  du  feu  , jufqu’à  ce 
qu’il  n’en  forte  plus  rien  , & que  le  réci- 
pient paroilTè  clair  fans  aucune  vapeur. 

Or , ce  n’eft  pas  aflèz  d’avoir  tiré  ces  di- 
verfes  fubftances  de  la  corne  de  cerf  ; il 
faut  les  fçavoir  reétifier , tant  pour  en  ôter, 
autant  qu’on  le  peut  faire  , l’odeur  empy^ 
reumarique , que  pour  en  féparer  la  groiîîe- 
reré  : & pour  commencer  par  la  première 
fubftance  qui  en  eft  fortie , qui  eft  l’efprit , 
il  faut  La  reétifier  aux  cendres  à feu  lent 
dans  une  cucurbite  de  verre , dans  laquelle 
on  aura  mis  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
doigts , de  la  heure  ou  de  la  rapure  de 
corne  de  cerf  ; & cet  efprit  fortira  beau  , 
clair , net , ôc  privé  de  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  mauvaife  odeur  } celui  qui  vient 
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le  premier , eft  préférable  au  dernier , parée 
que  c’eft  un  efprir  volatil , de  qui  la  nature 
eft  de  monter  toujours  le  premier  ; il  faut 
rejetrer  le  refte  comme  inutile  , & mettre 
cet  efprit  reétifié  dans  une  fiole  d’embou- 
chure étroite  , qui  foit  bien  bouchée.  C’eft 
un  remede  excellent , pris  intérieurement 
ou  appliqué  au-dehors  *,  car  il  nettoye  & 
reftifie  toute  la  malle  du  fang  des  fuper- 
fluités  féreiifes , par  les  urines  & par  la 
fiieur , auflî-bien  que  par  la  tranfpiration 
infenfible  ; c’eft  pourquoi , il  eft  très-fpé- 
cifique  contre  le  feorbut , contre  la  vérolfe 
& contre  toutes  les  autres  maladies , qui 
tirent  leur  origine  de  l’altération  du  fang  j 
enfin  ceteljjrit  volatil  peut  être  dignement 
fubftitué  à celui  qu’on  pourroit  tirer  de 
toutes  les  parties  des  autres  animaux , pour 
fervir  d’excellent  médicament  à tout  ce  que 
nous  avons  dit  que  les  autres  étoient  pro- 
pres. Mais  fon  ufage  eft  aulfi  merveilleux 
au-dehors  , car  il  nettoye  comm.e  par  mi- 
racle tous  les  ulcérés  malins  , rongeans  , 
chancreux  & fiftuleux  ; fi  on  les  en  lave , 
ou  qu’on  le  feringiie  dedans  : il  fert  aufli 
pour  les  playes  récentes , foit  de  feu  , de 
taille  ou  d’eftoc  > car  il  empêche  qu’il  n’ar- 
rive aucun  accident  : il  eft  ami  de  la  natu- 
re , ce  qui  fait  qu’il  aide  cette  bonne  mere 
a la  réunion  des  parties  ; & comme  ce  n’eft 
pas  fon  intention  de  faire  fuppurer , ni  de 
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faire  une  colliquation  des  chairs  & des 
■parties  voifines  ; c eft  auflî  ce  que  cet  efprit 
empêche  : mais  remarquez  qu’il  en  faut 
3ulîl  donner  en  dedans , depuis  fix  gouttes 
jufqu’à  douze  dans  des  potions  vulnéraires, 
ou  dans  la  boilibn  du  malade.  Enfin , cet 
efprit  n’eft  rien  autre  chofe  qu’un  fel  vola- 
til , qui  eft  en  liqueur  , comme  le  fel  vola- 
til , n’eft  qu’un  efprit  ferme  & condenfé  ; 
ce  qui  fait  qu’on  les  peut  donner  l’un  pour 
l’autre , fi  ce  n’eft  que  la  dofe  du  fel  volatil 
doit  être  un  peu  moindre  que  celle  de 
l’efprit  fi  bien  que  les  vertus  que  nous  at- 
tribuerons à l’un  , peuvent  être  attribuées  à 
l’autre. 

Nous  n’avons  point  d’autre  obfervation 
à donner  , pour  reélifier  le  fel  volatil  ôc 
l’huile  , finon  qu’il  faut  que  l’opération  fc 
fafle  dans  une  retorte  fur  de  la  rapure  de 
corne  de  cerf,  ^ avec  les  mêmes  circonf- 
tances  pour  le  réglement  du  feu.  Ainfi  vous 
aurez  l’huile  belle , claire  de  d’un  beau 
rouge  de  rubis , qui  furnagera  le  fel  volatil 
qui  fera  allé  dans  le  récipient , ou  qui  fe 
fera  fublimé  dans  le  col  de  la  cornue  ; il 
faut  difibudre  le  fel  avec  fon  propre  efprit 
reécific  , par  une  diftblution  faitcLa  la  cha- 
leur de  l’eau  tiede  pour  le  f^arer  de  l’hui- 
le -,  il  faudra  filtrer  cette  diftolution  par  le 
papier  , qu’il  faut  humeder  de  l’efprit  , 
avant  que  de  rien  verfer  dedans , de  vous 
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aurez  l’huile  à part  & le  fel  dans  fon  pro-»' 
preefprit,  qui  n’en  eft  que  meilleur,  & 
qui  fe  conferve  mieux  que  s’il  étoic  feul , 
fi  ce  n’eft  qu’on  l’arrête  & qu’on  le  fixe , 
comme  nous  l’enfeignerons  ci-^rès.  Pour 
cet  effet , il  faut  mettre  la  diflolution  de 
l’efprit  ôc  du  fel  dans  une  cucurbite  au  bain 
marie  , pour  rediftiller  l’efprit  & pour  fu- 
blimcr  le  fel  dans  le  chapiteau , ou  fi  on 
veut  par  la  cornue  : il  eft  irnpoifible  de 
conferver  ce  fel,  tant  il  eft  pénétrant  & fub- 
til , c’eft  pourquoi  il  le  faut  arrêter  de  cette 
forte. 

Prenez  les  roiielles  qui  font  reliées  de  la 
diftillation,  qui  font  très-noires,  ôc  les  cal- 
cinez à feu  ouvert  jufqu’à  blancheur  ; met- 
tez-en  une  parrie  en  poudre , que  vous  mê- 
lerez avec  fon  poids  égal  de  fel  volatil , 
que  vous  fublimerez  enfemble  , & recom- 
mencerez ainfî  avec  de  la  nouvelle  corne 
de  cerf  calcinée  en  blancheur  jufqu’à  qua- 
tre ou  cinq  fois , & vous  aurez  un  fel  vo- 
latil arrêté  que  vous  pourrez  garder , tranf- 
porter  Ôc  envoyer  avec  moins  de  rifque 
que  l’efprit  ; néanmoins  je  confeille  de  fe 
fcrvir  plutôt  de  l’efprit  rempli  Ôc  comme 
faoulé  du  fel  volatil , à tout  ce  que  nous 
allons  dire. 

On  pourroit  véritablement  appeller  ce 
rcmede  une  panacée  , ou  une  Médecine 
univerfelle , par  les  merveilleux  effets  qu’il 
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eft  capable  de  produire  ; car  il  eft  très- 
excellent  contre  l epilepfic  , l’apoplexie , la 
léthargie  , & généralement  contre  toutes 
les  maladies  qu’on  dit  tirer  leur  origine  du 
cerveau  : il  ôte  toutes  les  obftruétions  du 
foye  , de  la  rattç , du  méfentere  & du  pan- 
créas. Il  réfifte  à tous  les  venins , à la  pefte 
Sc  à toutes  les  fortes  de  fièvres  , fans  en 
excepter  aucune.  Il  nettoye  les  reins  & 
la  veille  , dont  il  évacue  toutes  les  limofités 
Sc  les  glaires , qui  font  les  caufes  de  la  pier- 
re. Il  corrige  tous  les  vices  du  ventricule  , 
& princip^ement  fes  indigeftions  , qui 
caufent  la  puanteur  à la  bouche  ; c’eft  un 
Ipécifique  pour  le  poulmon , fi  on  le  digère 
avec  du  lait  de  foufre.  Il  appaife  le  flux  de 
ventre  immodéré  , comme  aufli  celui  des 
femmes , parce  qu’il  évacue  les  férofités 
fiiperflues  qui  en  font  la  caufe  ; mais  ce 
qui  eft  de  plus  merveilleux  & de  moins 
concevable  , c’eft  qu’il  ouvre  le  ventre 
conftipé  , & qu’il  provoque  les  purg.ations 
lunaires , parce  qu’il  remet  toutes  les  fonc- 
tions naturelles  en  leur  état , & qu’il  ôte 
toutes  les  matières  terreftres  & grollieres  , 
qui  en  empèchoient  l’effet.  Je  ne  doute  pas 
que  je  ne  me  rende  ridicule  à tous  ceux 
qui  ne  conçoivent  pas  la  puiflance  & la 
Iphere  d’aélivité  des  fels  volatils  : mais  je 
Içais  d’ailleurs , que  ceux  qui  fçauront  avec 
moi , que  ce  fel  eft  la  derniere  envelope  do 
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l’efprit  &:  de  la  lumière , ne  trouveront 
pas  étrange  que  j’àye  attribué  tant  de  beaux 
effets  à ce  remede  admirable. 

Mais  il  faut  que  je  fade  concevoir  ce 
myftere  , autant  que  je  le  pourrai , par  la 
delcription  de  ce  qui  fe  fait  tous  les  jours 
dans  la  cuiflne , pour  les  perfonnes  faines , 
aufïi-bien  que  pour  les  malades.  Ne  fçait- 
on  pas  que  les  Cuifiniers  ne  fçâuroient 
faire  une  bifque , ni  un  bon  ragoût , s’ils  ne 
fe  fervent  du  bouillon  & du  jus  des  meîl- 
1 leures  viandes  ? Or , ce  n’eft  que  par  le  fel 
volatil  des  chairs , que  cet  agrément  & ce 
chatouillement  du  palais  fe  communique. 
Ne  fait-on  pas  aufïi  des  gelées , des  prelîîs, 
des  jus  de  viandes  & des  confommés  pour 
les  malades , dont  on  jette  les  relies  qui 
font  matériels  & terreftres , & qui  font 
c|)uifés  de  ce  fel  qui  demeure  dans  les  ge- 
lées , Sc  qui  eft  l’unique  principe  de  con- 
l^élatiün  ? On  donne  ces  chofes  au  malade , 
, afin  que  fon  cftomac  réduife  plutôt  les 
puifîànces  de  ces  alimens  en  aélc  , ôc  que 
cela  paffe  plus  fubitcmentdansla  fubftance 
des  parties  par  la  facilité  des  digeftions. 
C’eft  ce  que  l’Artifte  fait , quand  il  prépare 
les  fels  volatils  , qui  font  capables  de  faire 
voir  leurs  vertus , d’autant  qu’ils  pénétrent 
toutes  les  parties  de  notre  corps  , 6c  qu’ils 
charient  avec  eux  cette  merveilleufe  puif< 
fance , que  nous  leur  avons  attribuée. 
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Ne  voit-‘on  pas  auffi  que  toute  la  Méde- 
cine , tant  l’ancienne  que  la  moderne , a 
fait  entrer  la  corne  de  cerf  dans  toutes  les 
compofitions  cordiales  qu’elle  a preferites  » 
qu’elle  a fait  un  grand  état  de  l’os  du  cœur 
du  cerf,  8c  qu^on  fait  encore  tous  les  jours 
de  la  gelée  de  corne  de  cerf,  qui  fert  plu- 
tôt à fortifier  le  malade  qu’à  le  nourrir  > 
Mais  laiflbns  tout  cela  à la  vérité  de  l’ex- 
périence , qui  eft  le  véritable  fondement 
de  tout  le  raifonnement  que  nous  avons 
avancé. 

4.  1 8.  Pour  faire  la  teinture  4u  fel volatil  de- 
là corne  de  cerf. 

Prenez  le  fel  volatil  reétifié  , mettez-lc 
dans  un  vailtèau  de  rencontre  , ou  ce  qui 
feroit  encore  mieux , mettez-le  dans  un 
pélican  ; verfez  deux  fois  fon  poids  d’alko- 
nol  de  vin  par-defliis,  & les  mettez  extraire 
8c  digérer  enfemble  à lente  chaleur  de  la 

O ^ 

vapeur  du  bain  durant  douze  ou  quinze 
jours  fi  néanmoins  tout  le  f^l  n’éroit  pas 
diflbut , il  faudra  retirer  ce  qui  eft  teintât 
inclination  8c  reverfer  de  l’alkohol  defius  , 
.pour  achever  l’extraébion  8c  la  dilîblutioa. 
Ainfi  vous  aurez  une  teinture , qui  fera 
plus  exaltée  que  les  remedes  précédens,  qui 
eft  bonne  à tout  ce  que  nous  avons  dit  ; 
mais  qui  de  plus , eft  un  remede  très-excel- 
lent 8c  très-ptéfent  dans  les  apoplexies , par 
Tome  /.  M 
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fa  fubtilité  qui  eft  Ci  grande , qu  a peine  le 
peut-on  garder  dans  les  fioles  les  mieux 
bouchées. 

On  peut  faire  la  même  chofe  du  fel  vola- 
til arrêté  & comme  fixé  ; mais  il  ne  fe 
diflbudra  pas  tout  ; la  teinture  n’en  fera 
pas  auflî , ni  fi  efficace , ni  fi  pénétrante  ; 
mais  elle  fera  beaucoup  plus  agréable  , & 
n’aura  pas  une  odeur  fi  mauvaife.  La  dofe 
de  la  première , eft  depuis  trois  gouttes  juf- 
qu’à  nuit  ou  neuf.  Et  celle  de  la  féconde  , 
eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’à  douze. 

^.19.  La  maniéré  de  faire  f élixir  des  pro- 
priétés , avec  l’efprit  de  la  corne  de  cerf. 

Après  avo’ir  connu  par  des  expériences 
redoublées , les  admirables  vertus  de  ce 
grand  remede , que  Paracelfe  appelle  par 
excellence  Elixir  proprietatis  au  fingulier  ; 
nous  avons  néanmoins  crû  le  devoir  ap- 
peller  , Elixir  des  propriétés  au  plurier , 
puifqu’il  eft  très-vrai  qu’il  les  poftede  fans 
nombre  ; & particuliérement  celui  que  j’ai 
fait , depuis  que  je  fuis  en  Angleterre  , où 
je  me  luis  fervi  de  l’efprit  reétifié  de  la 
corne  de  cerf,  chargé  & rempli  de  fon  fel 
volatil , autant  qu’il  en  peut  diflbudre , en 
la  place  de  l’efprit , ou  de  l’huile  de  lou- 
fre  ce  qui  fe  fait  ainfi. 

Prenez  de  très-bon  faffran , du  plus  fin 
aloc  fucotrin  & de  la  myrrhe  , la  plus 
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rccentc  & la  mieux  choifie  ; de  chacune  de 
ces  chofes  balfamiques  trois  onces  : coupez 
le  fadiran  fort  délié  & menu  , & mettez  les 
deux  autres  en  poudre  fine  ; mettez  - les 
dans  un  matras  à long  col , qui  foit  large 
de  deux  pouces  de  diamettre  -,  verfez  deflus 
dix  onces  d’efprit  de  corne  de  cerf  bien 
redtifié  chargé  de  fon  fel  volatil , autant 
qu’il  en  peut  dilïôudre  , & vingt  onces 
d’efprit  de  vin  alkoholizé  fur  le  fel  de  tar-- 
tre  *,  bouchez  exadtement  votre  vaifTeau 
avec  un  vailTeau  de  rencontre  , & le  luttez 
avec  du  blanc  d’œuf  8c  de  la  farine , & une 
velîîe  mouillée  par-delTus  placez  cela  à la 
vajîcur  du  bain  marie  un  peu  plus  que 
tiede  , & le  digerez  durant  trois  jours  na- 
turels : le  quatrième  jour  ôtez  la  rencon- 
tre , & appliquez  un  alambic  ou  chapiteau 
proportionné  au  col  du  matras  ; luttez  très- 
foigneufement  les  jointures,  adaptez  un 
récipient  au  bec , & en  retirez  lentement 
environ  quinze  onces  de  la  liqueur  •,  & fi  le 
fel  volatil  s’eft  fiiblimé  dans  le  chapiteau , 
difibudez  avec  l’efprit  diftillé  , rejettez  le 
tout  dans  le  matras, & le  digerez  encore  trois 
jours  ; réitérez  la  diftillation  jufqu’à  vingt 
onces  , que  vous  remettrez  encore  fur  vos 
matières  en  digeftion  durant  trois  jours  ; 
pour  la  demiere  fois , laifièz  refroidir  & 
filtrez  votre  élixir  par  le  coton  dans  un  en- 
tomioir  couvert , qui  foit  pofé  fur  une  fiole 
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à col  Aroit , pour  empêcher  qu’il  ne  s’éva- 
pore , & ainu  le  gardez  au  befoin  dans  cette 
même  fiole  bien  bouchée. 

C’eft  fans  hyperbole  , qu’on  peut  attri- 
buer à ce  noble  & grand  remede  des  vertus 
âc  des  facultés  comme  rénovatives  ; car  le 
faffran , l’aloë  & la  myrrhe  extraits  & exal- 
tés par  le  fel  volatil  de  la  corne  de  cerf, 
ôc  par  l’efprit  de  vin  alkoholifé  le  fel 
de  tartre  , ne  peuvent  que  produire *àe  très- 
bons  effets  , tant  pour  la  confervation  que 
pour  la  reftauration.  C’eft  pourquoi  , ce 
remede  eft  très-bon  dans  les  maladies  , qui 
altèrent  la  maflè  du  fang  , comme  font  le 
feorbut , la  jaunifie  & les  pâles  couleurs  , 
;dans  toutes  les  obftruétions  du  corps , con- 
tre la  paralyfie  , la  contraétion  des  nerfs  ôC 
les  atrophies  *,  mais  furtout , il  eft  fans  pa- 
reil contre  toutes  les  irrégularités  & les 
météorifmes  de  la  matrice  & de  la  rate.  Il 
faut  le  prendre  à jeun  dans  du  vin  blanc  , 
|a  dofe  eft  depuis  cinq  gouttes  jufqu’â 
trente  : on  peut  déjeuner^  deux  heures 
après. 

$.20.  Despréparattofts^ui  fe  font  des  viperes. 


Nous  fermerons  le  Chapitre  de  k prépa- 
ration Chymique  des  animaux , par  l’exa- 
men des  divers  remedes  , qui  fe  tirent  des 
viperes  par  le  travail  de  la  Chymie  : car  ce 
reptile  poffede  un  fel  volatil  très-fubtil  & 
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très- efficace  pour  la  guérifon  de  jplufieurs 
maladies  très-opiniâtres.  Galien  meme  rap- 
porte plulîeurs  hiftoires  de  la  puérifon  des 
ladres,  pour  avoir  bû  du  vin,  ou  des  viperes 
avoientétéfuffoquées.  Cardan  prouve  aulîî 
cette  vérité  dans  une  confultatîon  , qu’il 
envoya  à Jean  , Archevêque  de  S.  André , 
en  Ecofle  , en  ces  mots  : Je  vous  dirai  im 
très-grand  fecret, qui  guérit  radicalement  les 
tabides , les  ladres  & les  verolés , qui  les 
engraiflè  & qui  les  rétablit  contre  toute 
efpérance  : c’eft  qu’il  faut  prendre  une 
vipere  bien  choifie , lui  couper  la  tête  & la 
queue  , l’écorcher  , jetter  les  entrailles  & 
garder  la  graillé  à part  :coupez-là  par  tron- 
çons comme  une  anguille  j faites-là  cuire 
dans  une  quantité  fuffifante  d’eau , avec  du 
benjoin  & du  fel , & y ajoutez  fur  la  fin 
des  feiülles  de  perfil  : lorfqu’elle  fera  bien 
cuite , il  faut  couler  le  boiiillon  , & faire 
cuire  un  poulet  dans  ce  boiiillon  i donnez 
du  pain  trempé  dans  ce  jus  au  malade , & 
lui  faites  manger  le  poulet  : continuez  fept 
jours  confécutifs  v mais  il  faut  que  le  ma- 
lade foit  dans  une  étuve  , ou  dans  une 
chambre  bien  chaude , & qu’on  l’oigne  avec 
la  graillé  de  la  vipere  le  long  de  l’épine  & 
les  autres  jointures , comme  aulfi  les  arteres 
des  pieds  & des  mains  & la  poitrine.  Par 
ce  moyen  on  guérit  les  ulcérés  des  poul- 
inons ; car  ik  font  poulTés  jufqu’à  l’exté- 
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rieur  du  cuir  en  tubercules  & autres  îrrup^ 
rions  qui  furviennent.  Quercetan  parle  aufîî 
très-avantageufement  des  viperes  dans  fa 
Pharmacopée  dogmatique.  Plulieurs  autres 
Auteurs  ont  fuivi  les  précédens  ; mais  il 
faut  avoiier  qu’ils  ont  tous  choqué  contre 
un  même  écueil , puifque  tous  ont  crû 
que  la  vipere  étoit  de  foi , ou  venimeufe 
toute  entière  , ou  qu’elle  l’étoit  pour  le 
moins  en  quelques-unes  de  fes  parties.  Mais 
l’expérience  que  rapporte  Galien  , doit 
confondre  les  Anciens  & les  Modernes  , 
puifque  la  vipere  étoit  & vive  & entière  , 
quand  elle  fut  fuffoquée  dans  le  vin  qui 
OTcrit  les  ladres.  Les  Dames  Angloifes  font 
honte  îuix  Médecins  , puifqu’elles  ne  font 
pas  de  difficulté  de  boire  du  vin , dans  le- 
quel on  a foufFoqué  des  viperes  vives  & 
entières , pour  fe  conferver  l’embonpoint 
& l’enjouement , pour  empêcher  les  rides 
& pour  fe  conferver  en  fanté.  Mais  ce  qui 
eft  encore  de  plus  remarquable , c’eft  que 
les  plus  fameufes  Courtifanes  Italiennes  fe 
préfervent  de  la  maladie  vénérienne  & de 
fes  accidens , en  prenant  au  printems  & en 
automne  des  boiiillons  de  volaille , avec  de 
la  chair  de  viperes  & de  la  fquine.  Il  n’y  a 
eu  que  le  célébré  Potier , & le  rrès-dodle  ôc 
très^fubtil  Médecin  &:  Philofophe  Hel- 
mont , qui  ayent  bien  expliqué  dans  quoi 
conûfte  le  poifon  des  viperes , qui  ne  réllde 
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«jue  dans  l’aiguillon  de  la  colcre  , qui  im- 
prime une  idée  empoifonnée  dans  l’imagi- 
nation de  l’animal.  Fabricius  Hildanus , & 
plufteurs  autres  Auteurs  graves , doétes  & 
célébrés  , autorifent  par  leurs  obfervations 
la  vérité  des  effets  ; mais  il  n’y  a eu  que  les 
deux  précédons , qui  nous  ayent  enfeigné 
le  fîége  du  poifon  , qui  ne  peut  être  que 
dans  l’efprit  de  la  vie  de  l’animal , comme 
l’enfeigne  le  proverbe  Italien  , qui  dit  que, 
morta  la  beflia , mono  il  vtncno  , vù  que 
l’homme  même  , le  chien  , le  cheval , le 
loup  , le  chat , la  bellette  & plufieurs  autres 
animaux  , n’impriment  aucun  venin  par 
leurs  morfures , que  lorfqu’ils  font  en  co- 
lère , & que  leur  imagination  eft  empeftée 
du  défir  de  la  vengeance  & de  la  rage. 

Cela  foit  dit  en  paflànt , pour  vérifier  de 
plus  en  plus , que  toute  la  vertu  des  chofes 
eft  logée  dans  les  efprits  & dans  la  vie , qui 
ne  font  rien  autre  chofe  qu’une  portion  de 
l’efprit  univerfel  & de  la  lumière  corpori- 
fiée.  Venons  enfuite  aux  préparations  qui 
fc  font  fur  les  viperes  & fur  leurs  parties. 

$.  Z I . Z.4  façon  de  dejfecher  les  viperes , pour 
en  faire  la  poudre  & les  trochifques. 

Le  choix  des  viperes  ne  confifte  qu’à  les 
prendre  quelque  tems  après  qu’elles  font 
ibrties  de  leurs  trous  , afin  qu’elles  foient 
mieux  nourries } n’importe  qu’elles  foient 
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mâles  ou  femelles , pourvu  que  la  femelle 
ne  foit  pas  pleine  ; il  faut  les  prendre  en 
un  lieu  qui  foit  haut  & fec  , & rejetter 
celles  des  marais  & des  autres  lieux  aqua- 
tiques. 

Prenez  autant  de  ces  viperes  que  vous 
voudrez , ou  que  vous  pourrez  j écorchez- 
les  & les  vuidez  de  leurs  entrailles  -,  réfer- 
vez  le  cœur  & le  foye  : mettez-les  dans 
une  cucurbite  de  verre  qui  foit  ample , afin 
de  les  pouvoir  arranger  fur  des  petits  bâ- 
tons , pour  qu’elles  ne  fe  touchent  pas  l’imc 
l’autre  : ajuftez  la  cucurbite  au  bain  marie  # 
& delTéchez  ainll  les  viperes  après  les  avoir 
poudrées  d’un  peu  de  nitre  bien  pur , ou 
d’un  peu  de  fleurs  de  fel  armoniac  *,  réfer- 
vez  l’eau  qui  en  fortira , pour  les  ufimes 
que  nous  dirons  ci-après.  Notez  qu’il  faut 
retourner  les  viperes  de  douze  heures  en 
douze  heures , afin  de  les  deflecher  égale- 
ment. Ainfi , vous  aurez  de  quoi  faire  une 
véritable  poudre  de  viperes,qui  ne  fera  point 
par  filamens  , qu’on  pourra  donner  dans 
fa  propre  eau  , dans  du  vin  , ou  dans  de 
l’eau  de  cânelle , ou  de  faflafras , depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  une  drachme , dans  toutes 
les  fièvres  , & particuliérement  dans  celles 
qui  font  peftilentes  & contagieufes  ; dans 
la  pelle , & même  contre  l’épilefie  & con-» 
tre  l’apoplexie  : mais  les  autres  préparations 
qiii  fuivront  font  préférables  à cette  poudre. 
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Que  lî  vous  en  voulez  faire  des  trochif- 
ques  , il  faut  prendre  d’autres  viperes , que 
vous  écorcherez  8c  vuiderez  de  leurs  en- 
trailles ; coupez-les  par  tronçons  , & les 
faites  cuire  avec  l’eau , que  vous  aurez  reti- 
rée de  la  diftillation  , au  bain  marie  bouil- 
lant, dans  une  cucurbite  qui  foit  couverte 
de  fon  chapiteau  , jufqu’à  ce  que  ce  boiiil- 
lon  foit  en  conflftance  de  gelée  •,  c’eft  avec 
cette  gelée  qu’il  faut  pifter  la  poudre  des 
viperes  dans  un  mortier  de  marbre  & la 
réduire  en  pâte  , que  vous  formerez  en 
trochifques  avec  les  mains  ointes  de  baume 
du  Pérou , d’huile  de  girofles,  8c  de  celle  de 
noix  mufcates  faite  par  exprelTion  j ceux 
qui  voudront  faire  la  thériaque  comme  il 
faut , fe  ferviront  de  ces  trochifques  , au 
lieu  de  ceux  que  demandent  les  difpenfai- 
res  anciens , qui  ne  font  que  de  la  mie  de'' 
pain  & de  la  chair  de  viperes , privée  de 
toutes  fes  facultés , qui  ne  réfident  que  dans 
Ibn  fel  volatil.  La  poudre  de  ces  trochif- 
ques eft  préférable  à la  Ample  poudre 
parce  qu’ils  font  empreints  de  la  propre 
fubftance  & de  la  vertu  des  viperes , outre 
que  les  trochifques  fe  corrompent  moins 
que  la  poudre.  La  dofe  eft  depuis  un  demi 
jufqu’à  deux  f'rupules , dans  les  eaux*  que 
nous  avons  dites  ci-dellùs. 
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5.  aa.  Comment  il  faut  faire  l'efprît  ^ Thulle  i 
le  fil  volatil , le  fil  volatil  fixé , la  fithli^- 
mation  de  ce  fil  fixé  , & le  fil  fixé  des 
viper  es. 

La  juftice  me  défend  de  m’attribuer  la 
façon  de  toutes  les  opérations  fufdites  > 
puifqu’elle  eft  trop  légitimement  due  à 
M.  Zwelfer  , Médecin  de  l’Empereur  Léo- 
pold , qui  eft  encore  vivant , & qui  s’eft 
immortalifé  par  les  belles  , lesdodes  & les 
admirables  remarques  qu’il  a faites  fin:  la 
Pharmacopée  d’Aufbourg , dans  lefquelles 
il  a corrigé  les  défauts  de  l’ancienne  Phar- 
macie & de  la  moderne , avec  un  jugement 
fi  net  & avec  une  expérience  fi  confirmée  , 
que  tous  ceux  qui  fuivent  & qui  fuivront 
le  travail  de  la  belle  Pharmacie , lui  en  fe- 
ront éternellement  obligés. 

Je  dirai  fimplement  en  paflànt , que  je 
fiiis  l’inventeur  de  l’opération  , qui  révola- 
tilife  le  fel  volatil  des  viperes , après  qu’il 
aura  été  comme  fixé  par  un  acide  ; & com- 
me cet  excellent  homme  a voulu  mettre  fes 
expériences  au  jour  pour  obliger  la  pofté- 
rité , aufli  n’ai-je  pas  voulu  cacher  le  fecret 
de  cette  opération  , puifqu’elle  fera  très- 
utile*  aux  pauvres  malades , quoique  certc 
invention  ne  foit  pas  commune , & qu’elle 
meloit  particulière. 

Prenez  des  viperes  bien  nourries  > iàns 
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fîiftlnûion  du  fexej  vuidez  leurs  entrailles, 
féparez-en  le  cœur  & le  foye  ; faites-les 
fécher  dans  une  étuve  ou  dans  un  four  » 
qui  ait  été  médiocrement  échauffé  ; & lorf- 
qu’elles  feront  bien  féches , il  les  faut  met- 
tre en  poudre  grofîîere  , & en  emplir  une 
retorte  de  verre , que  vous  mettrez  au  ré- 
verbère clos  fur  le  couvercle  d’un  pot  de 
terre  renverfé  , fut  lequel  vous  aurez  mis 
deux  poignées  de  cendres  ou  de  fable , pour 
fervir  de  lut  à la  retotte  & pour  empêcher 
la  première  violence  du  feu  -,  couvrez  le 
réverbéré  , adaptez  un  ample  récipient  au 
col  de  la  cornue , & donnez  le  feu  par  dé- 
grés  , jufqu’à  ce  que  la  retorte  rougifle,  & 
que  le  récipient  s’éclaircifTe  durant  mêmd 
la  violence  du  feu , qui  eft  un  ligne  très- 
évident  , que  toutes  les  vapeurs  font  fer- 
ries ; cela  fe  fait  en  moins  de  douze  heures^ 
Le  tout  étant  refroidi , vous  trouverez  trois 
différentes  fubftances  dans  votre  récipient  j 
qui  font  le  phlegme  & l’efprit  mêles  en- 
lemble , l’huile  noire  & puante,  & le  fel  vo- 
latil , qui  fera  adhérent  aux  parois  du  réci- 

fient.  Il  faut  diflbudre  le  fel  volatil , qui  eft 
l’entour  du  vaifïcau  avec  la  liqueur  fpiri- 
tueufe  qui  eft  au  bas;  puis  il  faut  féparcr 
cette  liqueur  de  fon  huile  par  le  filtre  : 
mettez  la  liqueur  empreinte  du  fel  volatil 
dans  une  haute  cucurbite  que  vous  couvri-' 
te  Z de  fon  chapiteau  , dont  vous  lutterez 
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exaftement  les  jointures , & vous  y ajuffe- 
rez  un  petit  matras  pour  récipient  *,  mettez 
votre  vaiflèau  au  fable  ou  aux  cendres , & 
ménagez  bien  le  feu , de  crainte  que  l’eau 
amere  & puante  , qui  a dillbut  le  fel  vola- 
til , ne  monte  avec  lui  : lorfque  la  fublima- 
tion  fera  achevée , il  faut  curieufement  fé- 
parer  le  fel  & le  garder  dans  une  fiole , qui 
ait  un  bouchon  de  liège  ciré , fur  lequel  il 
faut  verfer  du  Soufre  fondu,  fi  vous  voulez 
confcrver  ce  fel  ; autrement , il  s'évaporera 
dans  peu  de  tems , à caufe  de  la  fubtilité  & 
de  la  pénérrabilité  de  fa  fubftance  volatile 
& aérée. 

C’eft  ce  fel  volatil , qui  poflcde  tant  de 
beaux  effets  & tant  de  rares  vertus  ; car  il 
empêche  toutes  corruptions  qui  fe  font  en 
nous  : il  ouvre  toutes  les  obftruélions  du 
corps  humain  , il  réfout  & emporte  toutes 
fortes  de  fièvres  , & principalement  la 
quarte  , fi  on  le  donne  depuis  fix  grains 
jufqu’à  dix  dans  de  l’eau  de  fafiafras , ou 
dans  celle  de  grains  de  genevre  ou  de  furea  u , 
une  heure  où  deux  avant  l’accès  : on  le 
donne  de  plus  dans  la  pefte  & dans  toutes^ 
les  autres  maladies  contagieufcs , dans  des 
émulfions  faites  avec  les  femences  d’anco- 
lie , de  raves  & de  chardon  bénit,  aufquel- 
les  on  joint  les  amandes  & les  pignons , du 
fucre , & un  peu  d’eau  de  rolés  ou  de  ca- 
nelle.  Il  fait  encore  des  merveilles  contre 
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répilepne  & contre  l’apoplexie  : car  c’eft 
un  furet , qui  pénétré  iufqu’au  plus  pro- 
fond des  moüelles  *,  il  le  faut  donner  pour 
ces  maladies,  dans  des  émuUions  faites  avec 
les  eaux  de  muguet , de  fleurs  de  pœone  ou 
de  tillot , les  femences  de  pœone , les  aman- 
des des  noyaux  des  ceriles  , des  pêches  & 
des  abricots.  La  dofe  eft  toujours  depuis 
fix  grains  jufqu’à  douze. 

Mais  à caufe  que  ce  fel  eft  d’une  odeur 
très-ingrate  & d’un  goût  tout-à-fait  déf- 
agréabie  , m a depuis  long-tems  cherché 
le  moyen  de  le  dëpoiiiller  de  ces  deux  qua- 
lités •,  comme  aulu  celui  de  l’urine  , celui 
du  fuccin  , celui  de  la  corne  de  cerf  & ce- 
lui des  parties  du  microfcome  : mais  per- 
fonne  n’a  pu  parvenir  à cette  perfeétion  , 
fans  priver  ces  fels  volatils  de  leur  fnbtilité, 
de  par  conféquent  de  leur  vertu  pénétrante 
& diaphorétique.  Il  n’y  a eu  que  le  très- 
doéle  & le  très-expérimenté  M.  Zwelfer  , 
qui  ait  bien  réuflî  dans  cette  opération  utile 
& curieufe , après  avoir  inutilement  tenté 
beaucoup  d’autres  voyes  différentes.  Mais 
l’augmentation  de  la  dofe  de  ce  fel  fait  con- 
noître  que  cette  purification  le  fixe  en  quel- 

2ue  façon  ; & quoiqu’il  foit  arrêté,  & qu’il 
lit  même  plus  agréable  , néanmoins  if  eft 
moins  efficace.  Et  comme  ce  grand  & cha- 
ritable Médecin  provoque  les  Artiftes  à 
produire  ce  qu’ils  auront  découvert,  pour  le 
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révolatilifer  & lui  ôter  l’acide  qui  le  fixe  ; 
j’ajouterai  après  la  préparation  qu’il  en  a 
donnée , celle  que  le  travail  & l’étude  des 
chofes  naturelles  m’ont  apprife. 

aj.  Comment  il  faut  arrêter , fixer  & ptt- 
rifier  les  fiels  volatils. 

Prenez  tel  fel  volatil  qu’il  vous  plaira  » 
mettez- en  quatre  onces  dans  une  haute  cu- 
curbite , que  vous  couvrirez-de  fon  chapi- 
teau , qui  ait  un  trou  par  le  haut  de  la  grof- 
feur  du  tuyau  d’une  plume  d’oye , luttez 
exaélement  les  jointures , & inlêrez  dans 
le  trou  du  haut  du  chapiteau  , un  tuyau  de 
plume , que  vous  arrêterez  avec  de  la  cire 
d’Efpagne , ou  avec  de  la  lacque  ; mettez 
un  petit  récipient  au  bec  de  l’alambic , puis 
verlez  goutte  à goutte  & très-lentement  du 
bon  efprit  de  fel  commun , bien  reélifié  fur 
le  fel  volatil  ; & continuez  ainfi  , jufqu’à 
ce  que  le  bruit  & le  combat  de  l’efprit  acide 
Sc  du  fel  volatil  fulfuré  foit  paüé  ; alors 
vous  verrez  qu’il  s’eft  fait  une  union  de  ces 
deux  diverfes  fubftances , qui  feront  con- 
verties en  liqueur , qu’il-  faudra  fikrer 
elle  paroi t impure  ; fînon  , il  faudra  feule- 
ment boucher  le  trou  du  haut  du  chapiteau 
avec  un  bouchon  de  verre , qu’on  couvrira 
d’une  veffie  trenipée  dans  du  blanc  d’œuf  : 
il  faut  enfuite  accommoder  le  vaifleau  au 
bain  marie , & retirer  l’humidité  jufqu’aux 
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deux  tiers , fi  on  veut  avoir  du  fel  en  crif- 
taux  ; finon  , on  retirera  toute  l’humidité 
jufqu’à  fec  , & vous  trouverez  quarte 
onces  de  lel  arreté  & aucunement  fixé  au 
fond  de  la  cucurbitc  ; & fi  vous  avez  re- 
marqué le  poids  de  votre  efprit  de  fel  » 
vous  trouverez  autant  de  liqueur  infipide  , 
& qui  fent  l’empyreume  dàns  le  récipient» 
Le  lel  eft  de  bonne  odeur , d’une  faveur  ai- 
grelette & d’un  goût  falin , dont  la  dofe  elt 
depuis  un  demi  fcrupule  jufqu'à  un  feru- 
pule  entier  ; il  a la  vertu  de  pénétrer  juf- 
ques  dans  les  parties  les  plus  éloignées  des 
premières  digeftions  , fims  aucune  altéra- 
tion de  fa  vcrm  ; il  purifie  le  fang  & réfout 
tous  les  excrémens , qui  femblent  avoir  déjà 
été  comme  appropriés  à nos  parties , & 
principalement  aux  gouteux  : d chafiè  les 
urines , le  fable , la  gravelle  & les  vifeofi- 
tés  des  reins  & de  la  veflle  ; il  évacue  tou- 
tes les  matières  , qui  caufent  les  affecHons 
mélancoliques  ; il  réfifte  mieux  que  tout 
autre  remede  à la  pourriture,  il  ouvre  tou- 
tes fortes  d’obftrudtions  , il  guérit  toutes 
les  fièvres;  c’eft  le  vrai  préfcrvatif  & le 
vrai  curatif  de  la  pefte  ; & pour  achever  en 
un  mot  le  refte  de  fes  vertus , il  efface  tou- 
tes les  mauvaifes  imprdiîons  & les  mauvai- 
fes  idées , qui  ont  donné  leur  caraéfere  4 
l’efprit  de  vie , qui  eft  le  véritable  fîége  de 
la  ianté  & de  la  maladie.  La  dofe  peut  auilî 
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Être  augmentée  ou  diminuée  félon  l’âge  I 
les  forces  , & la  nature  du  malade  & de  la 
maladie.  Mais  comme  M.  Zwelfer  a connu 
le  moyen  de  fixer  le  fel  volatil , par  le 
moyen  d’un  acide , pour  ôter  la  mauvaife 
odeur  & le  mauvais  goût  ; il  faut  que  nous 
çnfeignions  le  moyen  de  retirer  cet  acide , 
& de  refublimer  le  fel  volatil , lui  rendre 
fa  première  fubtilité , & augmenter  par 
coriféquent  fa  verm  pénétrante , fans  qu’il 
acquiert  derechef  aucune  mauvaife  odeur , 
ni  aucun  mauvais  goût. 

14..  Le  mojen  de  refublimer  le  fel  volatil fixé. 

Prenez  quatre  onces  de  fel  volatil  arrêté , 
& le  mêlez  avec  une  once  de  fel  de  tartre , 
fait  par  calcination  & qui  foit  bien  purifié  j 
mettez-les  dans  une  petite  cucurbite  aux 
cendtes , couvrez  la  cucurbite  de  fon  cha- 
piteau , adaptez-y  un  récipient , file  cha- 
piteau à un  bec  •,  car  s’il  eft  aveugle , il  ne 
fera  pas  néceflàire  ; luttez  exaétement  les 
jointures  , & donnez  le  feu  par  dégrés , 
jufqu’à  ce  que  la  fublimation  foit  achevée  ; 
ainfi  vous  aurez  le  fel  volatil  le  plus  fubtil 
qui  foit  en  toute  la  nature  , & qui  a une 
véritable  analogie  & une  fympathie  parti- 
culière avec  nos  cfprits  , qui  font  le  fujet 
de  notre  chaleur  naturelle  & de  notre  hu- 
mide radical.  Mais  remarquez  en  pafiànr  > 
gue  tous  les  alkali  ont  cette  propriété  de 
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tuer  les  acides , 8c  de  ne  point  nuire  aux 
fubftances  volatiles.  La  dofe  de  ce  fel  ne 
peut  être  que  depuis  deux  grains  jufqu’à 
huit , à caufe  de  ion  extrême  fubrilité  qui 
cft  telle , qu’il  eft  impolîibledele  conferver 
fans  être  mêle  avec  fa  propre  liqueur  , ou 
fans  être  réduit  en  eflènce  , comme  nous 
l’enfeignerons  ci-après.  Il  eft  propre  à rou- 
tes les  maladies  que  nous  avons  énoncées  , 
& principalement  celui  de  la  corne  de  cerf 
& celui  de  viperes  , qui  doivent  être  con- 
fiderés  comme  une  des  clefs  de  la  Mé- 
decine. 

§.25.  Cêmmtnt  U faut  faire  tejfence  des  vi- 
pères , avec  leur  vrai  fel  volatil. 

Prenez  environ  cinquante  ou  foixante 
cœurs  & foyes  de  viperes  , qui  auront  été 
deflechés  comme  nous  l’avons  dit  ci-defllis  > 
mettez-les  en  poudre  , & les  jettez  dans  un 
vaifteau  de  rencontre , jettez  défTus  de  l’al- 
kohol  de  vin  , jufqu’à  ce  qii’il  fumage  dç 
fîx  pouces  J couvrez  le  vaiflèau  & le  luttez 
exadement , puis  vous  le  mettrez  digérer 
au  bain  vaporeux  trois  ou  quatre  jours  du- 
rant à une  chaleur  de  digeftion  , afin  d’en 
extraire  toute  la  vertu  j cela  pafle , mettez- 
le  tout  dans  une  cucurbite  au  bain  marie  , 
afin  de  diftiller  l’efprit  à une  chaleur  lente , 
cohobez  trois  fois  , & à la  quatrième  , dif- 
tillez  jufqu’à  fec  > mettez  dans  chaque  livre 
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de  cet  efprit , une  once  & demie  du  vrai 
fel  volatil  de  vipères,  une  drachme  d’am- 
bre gris  eiTenfifié  , comme  nous  le  dirons 
ci-après , une  demie  drachme  d’huile  de 
canelle  , & autant  de  la  vraye  elïènce  de  la 
pellicule  extéri<;ure  de  l’écorce  de  citron 
récente  : mettez  toutes  ces  chofcs  dans  un 
pélican,&  les  circulez  enfemble  durant  huit 
jours  ; en  fuite  de  quoi  mettez  cette  véri- 
table elîence  dans  des  fioles  convenables  à 
ce  précieux  reniede  , que  vous  boucherez 
avec  routes  les  précautions  requifes.  On 
peut  attribuer  très-légitimement  à ce  noble 
médicament  toutes  les  vertus  que  nous 
avons  données  au  fel  volatil  feul  : il  a 
même  cela  de  meilleur , qu’il  eft  plus  agréa- 
ble, & qu’il  peut  être  mieux  confcrvé  que 
le  fel  volatil  : il  y a feulement  à dire  de 
plus , que  c’eft  un  des  plus  grands  & des 
plus  alTurés  contrepoifons  qm  foit  au  mon- 
de , & qu’il  eft  digne  du  cabinet  des  plus 
grands  Princes.  La  dofe  eft  depuis  un  demi 
fcrupule  jufqu’à  deux  fcrupules , dans  du 
vin  , dans  des  bouillons  > ou  dans  d’autres 
liqueurs  appropriées. 

i6.  Lamamere  de  faire  le  fel  ihértacal 
fîmple , qui  foit  empreint  de  la  vertu  alexi- 

taire  & confortative  des  viperes. 

Les  Anciens , & Quercetan  après  eux , 
ont  parlé  de  ces  fels , & en  ont  fait  uns 
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'tftime  trcs-particuliere  *,  mais  la  prépara- 
tion ancienne  & la  correétion  qu  en  a faite 
ce  célébré  Médecin , font  plutôt  dignes  de 
compaflion  que  d’imitation  , quoique  le 
dernier  foit  digne  de  loüange , d’avoir  ex- 
cellé en  fon  ten^s , & d’avoir  recherché  la 
vérité  autant  qu’il  a pii  ; mais  comme  nous 
fommes  montes  fur  les  épaules  , & que  le 
travail  des  Médecins  modernes , qui  s’ap- 
pliquent à la  recherche  des  fecrecs  de  la 
nature , & notre  propre  expérience  , nous 
ont  appris  à mieux  faire , il  elf  jufte  que 
nous  en  faflîons  part  aux  autres. 

Prenez  donc  deux  livres  de  fel  marin  , 
qui  foit  blanc  & net , ou  bien  autant  de  fel 
gemme  } diflbudez-les  dans  dix  livres  d’eau 
de  ri viere  bien  clarifiée,  puis  aioutez-y  deux 
douzaines  de  vipères  écorchées  avec  leur» 
cœurs  &:  leurs  foyes  -,  faites-les  bouillir  en- 
femble  au  fable  , jufqu’à  ce  que  les  viperes 
fe  féparent  très  - facilement  de  leurs  os  i 
preflèz-le  tout , clarificz-le  & le  filtrez  , 

Euis  évaporez-le  à la  vapeur  du  bain  boiiil- 
int  jufqu’à  fec , & le  réfervez  à fes  ufages 
dans  une  bouteille  bien  bouchée.  C’eft  de 
ce  fel  qu’il  faut  faire  manger  aux  fains  & 
aux  malades  , aux  uns  pour  préfervatif , & 
aux  autres  pour  reftauratif.  C’eft  principa- 
lement dans  les  maladies  croniques  , où  il 
cft  befoin  de  purifier  la  mafle  du  fang , & 
de  réparer  le  vice  des  digeftions , que  ce  fel 
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eft  très  - néce/Tairc.  Ceux  qui  le  voudront 
rendre  encore  plus  fpécifique  & plus  fto- 
machal , y ajouteront  des  huiles  diftillces 
de  canelle , de  girofle  & de  fleur  de  muf- 
cades , qui  eft  le  macis , jointes  avec  un  peu 
de  fucre  en  poudre  , qui  leur  fervira  de 
moyen  imiflant  pour  les  bien  mêler  avec  le 
fel  ; il  faut  une  drachme  de  chacune  de  ces 
huiles , avec  autant  de  bon  ambregris  eflen- 
flfié  pour  chaque  livre  de  fel  : car  cela  étant 
ainfl  , ce  fel  aura  beaucoup  plus  d’efficace. 
Sa  dofe  fera  depuis  dix  grains-  jufqu’à  une 
demie  drachme,dans  des  boüillons  le  matin 
à jeun , pour  nettoyer  l’eftomach  de  toutes 
les  fuperfluités  précédentes , qui  font  ordi- 
nairement les  caufes  occaflonnelles  de  nos 
maladies. 

Z 7.  La  préparation  d’un  autre  fel  théria- 

cal , beaucoup  plus  fpécifique  que  le  précé* 

dent, 

"Prenez  du  fcordium  & de  la  petite  cen- 
taurée récente  , de  chacune  de  ces  herbes 
une  demie  livre , des  racines  d’angélique , 
de  zedoaire , de  contrayerva  & d’elclepias , 
de  chacune  deux  onces  j coupez  les  herbes 
& mettez  les  racines  en  poudre  groffiere  , 
faites-les  boiiillir  enfembie  au  bain  marie 
dans  un  vaiflèau  de  rencontre , dans  dix 
livres  des  eaux  diftillées  de  chardon  bémt , 
ôc  de  celle  du  fuc  de  bourrache  ôc  de  bu- 
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glofTe  : cela  étant  refroidi , coulez  la  décoc- 
tion , puis  la  remettez  dans  fon  vailîèau  ; 
ajoûtez-y  une  douzaine  & demie  de  vipè- 
res nouvellement  écorchées  avec  leurs 
cœurs  de  leurs  foyes , comme  auflî  des  fels 
allcali , d’abfynthe  , de  chardon  bénit , de 
petite  centaurée  &c  de  feordium , de  chacun 
nuit  onces  •,  fermez  le  vaifleau  & le  luttez , 
puis  le  faites  bouillir  durant  un  demi  jour  j 
& après  que  le  tout  fera  refroidi , il  le  faut 
clarifier , le  filtrer , & l’évaporer  à la  vapeur 
du  bain  dans  une  cucurbite  couverte  de  fon 
chapiteau  jufqu’à  fec  ; ainfi  vous  aurez  un 
fel  rare  & précieux  , & une  eau  qui  fera 
douée  de  beaucoup  de  vertus  *,  c’eft  un  re- 
mede  capable  de  déraciner  toutes  les  fiè- 
vres , & c’eft  un  vrai  fpécifique  dans  toutes 
les  maladies  épidémiques , contagieulès  & 
malignes.  La  dofe  eft  depuis  un  lcrupule 
& une  demie  drachme,  jufqu’à  une  drach- 
me entière.  On  pourra  encore  ajoûter  à ce 
fel  les  mêmes  huiles  diftillées  & l’ambre 
gris  etfenfifié,  comme  nous  l’avons -dit  dans 
la  préparation  du  fel  thériacal  précédent  j 
c’eft  par  cette  opération  que  nous  finiflôns 
le  Chapitre  de  la  préparation  chymique  des 


animaux. 


§.  a8.  De  f éponge  & de  fa  préparation  chy~ 
miqite. 

Nous  plaçons  l’éponge  entre  les  animaux 
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& les  végétaux , à caufe  qu  elle  participe 
de  la  nature  des  uns  & des  autres  , puif- 
qu’elle  a comme  une  efpece  de  fenfarion  ; 
quelle  fe  dilate  & qu  elle  fe  reftraint  en 
'foi-même  , lorfqu’elle  eft  dans  la  mer,  ou 
elle  jouit  d une  vie  obfcure , qui  tient  de 
l’animal  & de  la  plante  , de  forte  qu’on  la 
peut  légitimement  appeller , zoophyre  ou 
plantanimal.  Nous  prouverons  ce  que  nous 
venons  d’avancer , par  la  diftillation  de 
l’éponge , qui  nous  fournira  un  efprit , une  ' 
huile  & un  fel  volatil#,  du  même  goût , de 
la  même  odeur , de  la  même  couleur , & de 
la  même  figure  , que  nous  les  fournillènc 
les  animaux  & leurs  parties. 

§.  29.  Comment  il  fam  dijîiller  t éponge. 

Prenez  autant  d’éponges  que  vous  vou- 
drez , coupez-les  menu  avec  les  cifeaux  ; 
mettez-les  dans  une  ■,  jrnue  de  verre  , que 
voue  placerez  au  réverbere  clos  ; adaptez-y 
un  récipient,que  vous  lutterez  exaélement  ; 
donnez  le  feu  par  dégrés , comme  pour  la 
diftillation  du  tartre , que  vous  continuerez 
en  l’augmentant  peu  à peu , jufqu’à  ce  que 
les  nuages  blancs  & huileux  viennent , & 
que  vous  apperceviez  que  le  fel  volatil  fe 
lublime , & s’attache  aux  parois  intérieures 
du  récipient , continuez  le  feu  du  même 
dégré  tant  que  cela  durera  ; & lorfi^ue  le 
récipient  deviendra  clair  de  foi -meme  , 
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c’eft  un  figue  manitefte  , qu’il  n’y  a plus 
rien  à prétendre , c’eft  pourquoi  il  faut  cef- 
fer  le  feu  ; & lorfque  le  tout  fera  refroidi , 
il  faut  réparer  les  vaiftèaux  & retirer  l’ef- 
prit  & le  fel  volatil  cnfemble  , & en  fépa- 
rcr  l’huile  par  l’entonnoir , ou  avec  du  cot- 
ton , & la  mettre  à part  dans  une  fiole  ; 
mettez  l’efprit  & le  fel  dans  une  ciicurbite 
bafle  & d’entrée  étroite  , & les  reétifiez  au 
fable  & les  gardez  l’un  avec  l’autre  \ gardez 
auffi  dans  une  bocre  l’éponge  calcinée,  qui 
eft  demeurée  au  fond  de  la  retotte  , après 
la  diftillation , à caufe  qu’elle  a auln  fes 
ufages  dans  la  pratique.  Il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  l’efprit , le  lel  volatil  ôc  l’huile  des 
éponges  , ne  foient  exccllens  pour  ouvrir , 
pour  atténuer  & pour  réfoudre  , puifqu’ils 
font  très  - fubtils.  C’eft  pourquoi  on  les 
peut  beaucoup  plus  raifonnabiement  em- 
ployer pour  la  refolution  des  bronchocèles 
ou  des  boctes , que  l’éponge  fimplement 
calcinée , ou  féchée  & mile  en  poudre. 
Mais  afin  de  faire  cadrer  tout  enfemble , on 
fe  fervira  de  tout  pour  la  guérifon  de  cette 
maladie  : il  faudra  donc  premièrement 
purger  le  malade  avec  de  la  réfine  de  jalap 
& de  fcammonée  ; puis  en  fuite  , il  faut 
faire  des  tablettes  de  quatre  onces  de  lucre 
en  poudre , avec  deux  drachmes  d’éponge 
calcinée  par  la  diftillation  , trois  .drachmes 
d’écorces  de  ni^s  aftringent  « ôc  une 
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drachme  de jx)ivre  long  ; il  faut  rfduire  le 
tout  en  malle,  & en  former  des  tablettesulu 
poids  d’une  drachme  & deruie  , qu’on  laif- 
lera  fécher  ; il  faut  en  faire  mâcher  une 
tous  les  matins  à jeun  , & faire  boire  au 
malade  par-delTu? , après  l’avoir  avalée , un 

f>etit  verre  de  vin  rouge  un  peu  verd,  dans 
equcl  on  aura  mis  depuis  dix  jufqu’à  vingt 
gouttes  de  l’efprit  d’éponge  empreinte  de 
Ion  fel  volatil  : il  faut  continuer  trois  ou 
quatre  femaines , & on  verra  diminuer  très- 
lenliblement  ces  tumeurs  incommodes  & 
mal-féantes  , qu’il  faudra  frotter  foir  & 
matin,  avec  un  Uniment  fait  avec  de  l’huile 
de.laurier  & quelques  gouttes  de  l’huile  dif- 
tiUée  d’éponge , & les  tenir  couvertes  d’un 
emplâtre  fait  avec  l’oxycroceum  , & fur- 
tout  empêcher  d’avoir  froid  aux  parties 
gutturales , & avoir  foin  que  le  patient  ait 
le  ventre  libre  *,  linon , on  lui  donnera  de 
deux  jours  l’un , une  demie  dragme  de  pi- 
lule ce  rave  en  fe  couchant. 


CHAPITRE  IX. 

végétaux  & de  leur  préparation  Chy-^ 
mique. 

C’Eft  en  ce  Chapitre  que  nous  ferons 
voir , que  les  perfccuteurs  de  la  Chy- 
mie  ont  tort  de  blâmer  ce  bel  Art , & que 

les 
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îc«  reproches  qu’ils  font  aux  Artiftes  , font 
faux  » puifque  les  préparations  que  nous 
décriroi*r,  font  capables  de  faire  rentrer  les 
envieux  en  eux-mèmes  , & feront  avouer 
aux  plus  opiniâtres , que  la  Pharmacie  an- 
cienne n’a  jamais  rien  produit  de  pareil, 
C’eft  fur  les  diverfes  parties  de  cette  noble , 
de  cette  agréable , & de  cette  ample  famille 
des  végétaux , que  le  véritable  Pharmacien 
trouvera  toujours  de  quoi  s’occuper  , pour 
admirer  de  plus  en  plus  les  œuvres  du 
Créateur.  Mais  comme  le.  dellein  de  notre 
Abrégé  ne  permet  pas  que  nous  fartions 
l’examen  & la  rélblution  de  tous  les  végé- 
taux & de  leurs  parties , nous  nous  conten- 
terons de  donner  un  ou  deux  exemples  du 
travail  qui  fe  peut  faire  , ou  fur  le  végeta- 
ble  entier , ou  fur  fes  parties , qui  font  les 
racines  , les  feuilles  , les  fleurs  , les  fruits  , 
les  femences  , les  écorces  , les  bois  , les 
gaines  ou  les  bayes , les  fucs  , les  huiles 
ks  larmes , les  réfines  & les  gommes.  Nous 
donnerons  une  Seétion  à chacune  de  ces 
parties , afin  de  mieux  faire  comprendre  le 
travail  j & d’agir  avec  moins  de  confu- 
fion. 

Mais  avant  que  d’entrer  en  matière  , j’ai 
jugé  néceflaire  de  dire  quelque  chofe  des 
abus , que  commettent  tous  les  jours  les 
Apothicaires  , qui  ne  font  pas  éclairés  des 
Umiieres  de  la  Chymie , & qui  ne  font 
Tomt  /.  N ' 
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conduits  que  par  des  aveugles  , qui  fouf^ 
frent  & qui  admirent  tous  les  défauts  de 
leur  mauvaife  préparation  , pour  ne  con- 
noîrre  pas  la  nature  des  chofes  , & n avoir 
pas  bien  compris  la  phylîque  , qui  eft  la 
véritable  porte  de  la  Médecine.  Ce  qui  fait 
qu’on  ne  s’étonne  pas  , fi  des  aveugles  qui — 
font  conduits  par  d’autres  aveugles , tom- 
bent enfemble  , & font  tomber  journelle- 
ment avec  eux  tant  de  perfonnes  dans  la 
folTe.  Et  comme  l’Allemagne  a M.  Zwel- 
fer , Médecin  de  l’Empeieur  , qui  a réfor- 
mé la  Pharmacie  dans  les  belles  & doéles 
remarques  qu’il  a faites  fur  la  Pharmacopée 
d’Aulbourg  ; auifi  avons  - nous  en  France 
M.  Vallot,  très-digne  Premier  Médecin  de 
notre  invincible  Monarque , qui  a travaillé 
& qui  travaille  encore  tous  les  jours  à dé- 
fricher le  champ  de  la  Médecine  & celui  de 
la  Pharmacie  ordinaire , pour  en  bannir  les 
épines  & les  chardons , que  par  l’ignorance 
de  la  Chymie  on  n’a  que  trop  cultivés  juf- 
qu’à  préfent. 

Je  veux  faire  paroître  cette  vérité  par 
l’exemple  des  eaux  diftillées , & par  celui 
des  firops  j parce  que  je  fçai  très-certaine- 
ment que  c’eft  principalement  en  ces  deux 
chofes , que  les  Apothicaires  ordinaires  pè- 
chent le  plus  fouvent , ou  par  ignorance  , 
ou  par  malice , ou  par  avarice , au  deshon- 
neur de  la  Médecine  èc  des  Médecins  : au 
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mépris  de  leur  profcflîon , Sc  ce  qui  cft 
encore  pis  , au  grand  dommage  de  la  Ré- 
publique, 

i.  i.  Premier  difcottrs  des  eaux  diJWlées. 

Si  les  chofes  ne  font  bien  connues , il 
eft  impoflible  de  pouvoir  jamais  bien  réuf- 
ûi  en  leur  préj>aration  , puifqiie  c’eft  de 
cette  connoiiTance  que  dépend  cbfolumenc 
la  belle  maniéré  de  travailler.  Que  fi  cela 
cft  néceflaire  dans  tous  les  travaux  de  la 
Chymie  , il  l’eft  encore  beaucoup  davanta- 
ge dans  les  opérations  , qui  fe  font  fur  les 
végétaux , & principalement  en  ce  qui  con- 
cerne la  façon  de  les  diftiller  , fans  qu  on 
les  prive  de  leur  vertu  ; ce  qui  fait  que  j’ai 
crû  qu’il  falloir  donner  une  idée  générale 
de  la  nature  des  plantes , avant  que  de  par- 
ler de  leur  préparation  particulière. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  plantes  fé- 
lon le  goût  de  plufieurs  , parce  que  nous 
ne  fuivrons  pas  a la  pifte  les  Auteurs  Bota- 
niftes  , qui  ne  nous  ont  prefque  tous  laiflTé 
que  la  peinture  extérieure  des  plantes , & 
les  divers  dégrés  de  leurs  qualités , fans 
qu’ils  fe  foient  mis  en  peine  de  nous  ap- 
prendre les  différences  de  la  nature  inté- 
rieure de  ces  memes  plantes  , & encore 
beaucoup  moins  la  véritable  façon  de  les 
auutomiler , pour  en  féparer  &c  pour  en 
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tirer  tout  ce  qui  peut  aider , & en  écarter 
ce  qui  eft  inutile. 

Pour  commencer  avec  méthode , il  faut 
que  nous  faflions  connoître  la  nature  des 
plantes  par  elles-mêmes  , par  la  divifion 
que  nous  en  faifons , félon  les  degrés  de 
leur  accroilTement  & de  leur  perpétuation  ; 
car  elles  font  vivaces  ou  annuelles  ; les  vi- 
vaces , font  celles  dont  les  racines  attirent 
à elles  aux  deux  équinoxes  l’aliment  uni- 
verfel.  A l’équinoxe  du  printems  , elles 
attirent  ce  qui  leur  eft  néceflàire  pour  pouf- 
fer & pour  végéter  , jufqu’à  la  perfeéHon 
<le  la  plante , <^ui  finit  par  fa  fleur  & par  fa 
femence  ; & a celui  de  l’automne  > elles 
attirent  ce  qui  leur  eft  néceflaire , pour  fe 
refournir  de  l’épuifemcnt  de  toutes  leurs 
forc-es  , que  la  chaleur  du  Soleil  & des  au- 
tres Aftres  en  avoient  tirées. 

Or,  nous  n’avons  pas  fait  cette  remarque 
inutilement,  puifqu’elle  eft  abfolument  né- 
celfaire  pour  faire  connoître  à l’Artifte  le 
rems  de  prendre  la  plante  avec  fa  racine  , 
ou  de  la  laiflèr  comme  inutile  *,  car  s’il  a 
befoin  de  la  plante , un  peu  après  qu’elle 
fera  fortie  hors  de  la  terre  , il  faut  qu’il 
médite  en  foi-même , & qu’il  faftè  une  ré- 
flexion judicieufe  , que  cette  plante  n’eft  . 
pas  encore  fomrnie  de  cet  aliment  fpirituel 
ôc  falin , dont  le  principe  eft  enclos  dans  la 
xacine , Sc  qu’ai^  fou  ttav^  fera  inutile 
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fur  cette  plante  5 puifque  ce  (]|u’ü  en  tirera , 
n’aura  pas  la  vertu  que  le  Médecin  délire, 
& moins  encore  celle  qui  eft  requife  pour 
-agir  fur  la  maladie.  Il  aura  donc  recours  â 
la  racine  qui  contient  le  fel  volatil , qui  eft 
l’ame  de  toute  la  plante , & qui  poflede  en 
foi  la  vertu  feminale  de  fon  tout.  Mais  s’il 
délire  de  travailler  fur  cette  même  plante , 
lorsqu’elle  fera  montée  à peu  près  au  point 
de  la  perfection  , il  faut  qu’il  connoillè 
que  la  racine  a tout  donné  à cette  plante  , 
éc  qu’elle  ne  s’eft  réfervé  qu’une  petite 
portion  de  fa  vertu , qui  lui  fournit  encore 
une  vie  languillànte  , jufqu’à  ce  qu’elle  fe 
foit  refournie  de  vertu  , de  force  & de 
nouvelle  vie  au  tems  de  l’équinoxe  de  l’au- 
tomne , afin  de  fe  pouvoir  conferver  en 
hyver , & de  renaître  encore  au  renou- 
veau. 

Ce  qui  fait  voir  , que  lorfque  la  plante 
eft  en  Ion  état , comme  on  parle  ordinaire- 
' ment , il  faut  que  l’Artifte  la  prenne  entre 
fleur  & femcnce , s’il  délire  d’en  avoir  la 
vertu  toute  entière  ; car  lorfqu’elle  eft  par- 
venue à ce  point,  la  tige  , fa  feuille  , lea 
fleurs  & la  première  femcnce , font  encore 
remplies  de  vigueur  & de  vertu  , qu’elles 
communiquent  à la  liqueur  qu’on  en  tire 
par  la  diftillation  , qui  Ibnt  un  fel  volatil 
mercuriel , & un  foufre  embrionné  , qui 
contiennent  toute  la  vertu  de  la  pliante  -, 


car  ce  qui  fc  tire  d’elle  , eft  une  eau  (pirî- 
rueufe , qui  fe  conferve  long-tems  avec  le 
propre  goût  & la  propre  odeur  de  fonfujet, 
fur  laquelle  il  fumage  une  huile  étherée  & 
fubtile  , qui  eft  ce  foufre  embrionné , mêlé 
de  fon  mercure.  Mais  fi  l’Artifte  attend 
que  la  plante  ait  poulie  toute  fa  vie  jufques- 
dans  la  femence,  & que  ce  foufre,  qui 
n’étoit  qu’embrionné , foit  aéhié  & parm-, 
tement  mûr  ; il  doit  alors  rdetter  la  racine* 
la  tige  & la  feiiille , à caule  qu’elles  n’onr 
plus  en  elles -mêmes  cette  vertu,  qu’elle» 
avoient  auparavant. 

C’eft  ici  que  l’Artifte  doit  méditer  de 
nouveau , & qu’il  doit  confulter  la  façon 
d’agir  de  la  nature  j car  la  femence  étant 
une  fois  parfaite , elle  n’a  plus  cette  humi- 
dité merdurielle  & faline , qui  faifoit  qu’on 
pouvoir  extraire  fa  vertu  plus  facilement  ; 
au  contraire , tout  eft  réuni  comme  en  fort 
centre , & toutes  les  belles  idées  que  l’efprit 
de  la  plante  avoit  expliquées  durant  les 
divers  tems  de  fa  végétation , font  réunies 
d:  renfermées  fous  l’écorce  du  noyau  & de 
la  femence  ; & de  plus , ces  femences  font 
de  trois  genres  diftérens  : car  les  unes  font 
■fnucila^ineftjes  & glaireufes  ; dans  ces  pre- 
mières , le  fei  mercuriel  & le  foufre  font 
plus  fixes  que  volatils  , & ainfi  ces  femen- 
ces ne  donnent  leur  vertu  que  par  le  moyen 
de  1%  décoétion  j car  comme  elles*  font 
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tenaces  & gluantes , cette  vertu  ne  monte 
point  en  la  cUftillation.  Les  autres  font  laj~ 
têts,  d’mie  fubftance  blanche  & rendre, 
dont  on  peut  tirer  de  l’huile  par  exprdllon, 
fl  elles  lont  bien  mûres  & bien  léchées  ; 
mais  leur  meilleure  vertu  ne  fe  peut  tirer  , 
que  lorfqu  on  en  extrait  l’émuhion  ou  le 
lait  ; car  cette  fécondé  forte  de  femence , 
eft  également  mêlée  de  fel  volatil  & de 
foufire , qui  fe  communiquent  facilement  à 
l’eau.  L’Artifte  ne  doit  pas  efpérer  de  tirer 
la  verni  de  cette  forte  de  femence  par  la 
diftillation  , non  plus  que  de  la  première. 
Mais  il  y a la  troifiéme  forte  de  femence , 
qui  cft  tout-à-fait  eléagintufi  8c  fulfuréc  , 
qui  ne  communique  à l’eau  aucun  mucila- 
ge , ni  aucune  vifeofîté  ni  lenteur  , non 
plus  que  de  blancheur  ; au  contraire  , leur 
fubftance  eft  compaéle , aride  & reftèrrée 
par  un  foufre , qui  prédomine  par-dellus  le 
fel.  L’Artifte  diftillera  ce  genre  de  femen- 
ces , ou  feules  ou  avec  addition  ; feules  , fi 
c’eft  pour  l’extérieur  ; avec  addition , fi  c’eft 
pour  donner  intérieurement  au  malade  Iç 
remede  qu’il  en  tirera. 

Ces  trois  femences  différentes , font  bien 
voir  qu’il  faut  que  l’Apothicaire  Chymique 
foit  bien  verfé  dans  la  fcience  naturelle  , 
afin  de  faire  les  obfervations  néceflaires  fur 
les  piarties  fixes  ou  volatiles , des  matières 
iur  lefquelles  il  ppere , afin  de  ne  point 
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confondre  inutilement  fon  travail. 

Il  faut  appliquer  les  mêmes  théorèmes  & 
les  mêmes  remarques  aux  plantes  annuelles, 
qui  ne  fe  confervent  pas  par  leur  racines  , 
mais  qu’il  faut  renouveller  chaque  année 
par  leur  femence.  Or , ces  deux  fortes  de 
plantes,  foit  les  vivaces , foit  les  annuelles  > 
font  aullî-bien  que  les  femences  de  trois 
genres  différens.  Sçavoir,  celles  qui  font 
inodores  ; & de  celles-là , il  y en  a qui  font 
comme  infipides  , ou  qui  font  acides  ou 
ameres , ou  mêlées  de  plufieurs  façons  de 
ces  deux  faveurs  , ou  d’autres  encore  qui 
ont  un  goût  réparé  , qui  eft  piquant  & 
fubtil  y toutes  ces  fortes  de  plantes  font 
vertes  & tendres , & leur  vertu  pàroît  dès 
le  commencement  de  leur  végétation , par- 
ce qu’elles  abondent  en  fuc  , qui  contient 
en  foi  un  fel  elïèntiel  tartareux , qui  s’é- 
pailîit  avec  le  tems  & la  chaleur  en  un  mu- 
cilage , duquel  il  eft  bien  difficile  de  les 
dégager  •,  c’eft  pourquoi  il  faut  les  prendre  , 
lorfqu’elles  font  encore  fucculentes  & ten- 
dre , en  forte  que  leur  tige  fe  rompe  & fe 
cafte  facilement  en  les  voulant  plier. 

l.e  fécond  genre  des  plantes  , eft  tout-à- 
fait  oppofé  au  premier  •,  car  la  plante  n’a 
que  peu  ou  point  de  vertu  au  commence- 
ment qu’elle  fort  hors  de  la  terre , & encore 
beaucoup  de  tems  après  ; lors  donc  quelles 
font  encore  vertes  èc  tendres , elles  n’ont 
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prefqiie  point  de  goût  ni  d’odeur  » elles  ne 
lentent  proprement  que  l’herbe  , parce  que 
riuimidirc  lliperflue  prédomine  encore  , & 
que  leur  vertu  ne  ' rélîde  pas  en  un  fel  ef- 
fenriel  8c  tartareux  •,  mais  cette  forte  de 
plante  charie  avec  fon  aliment  naturel  un 
fel  fpiritueux  & volatil , mêlé  d’un  foufre 
embrionné  très-fubtil , qui  n’efl:  pas  réduit 
depuillancc  en  aéle , 8c  qui  ne  paroît  ni  au 
goût , ni  à Todeur  , qu’apres  que  cette  hu- 
midité fuperflue  eft  cuite  & digérée  par  la 
chaleur  ; alors  la  vertu  de  ces  plantes  com- 
mence à fe  faire  connoître  par  leur  odeur 
& par  leur  goût , mais  principalement  par 
leur  odeur.  On  doit  travailler  fur  cette  fé- 
condé forte  de  végétaux  , lorfque  le  bas  de 
leur  tige  commence  à fe  fécher , qu’ils  font 
encore  couverts  de  fleurs  , 8c  qu’ils  com- 
mencent de  faite  voir  quelque  peu  de  leur 
femenec. 

Le  troifiéme  genre  des  végétaux  , eft  mêlé 
des  deux  premiers , car  ils  ont  du  goût  dès 
le  premier  moment  de’  leur  végétation  ; 
mais  ils  n’ont  point  d’odeur , 8c  même  ils 
n’en  acquièrent  gueres , lorfqu’ils  font  en 
leur  perfeélion  , ou  s’ils  en  ont , elle  ne  pa- 
roît que  lorfqu’on  des  prefle  , qu’on  les 
broyé , ou  qu’on  les  frotte  , parce  que  leur 
foufre  eft  furmonté  par  une  vifeoflté  lente 
& crafle , qui  contient  beaucoup  de  fel , 
qui  fe  déclare  par  un  goût  amer  8c  piquant, 
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OU  pat  une  faveur  miéleufe  & fucr^e  : I* 
' vertu  de  cette  derniere  forte  ne  peut  être 
bien  extraite , que  la  digeftion  ou  la  fer- 
mentation n’ait  précédé  : on  doit  cueillir 
ces  plantes,  lorfqu’elles  font  encore  en  fleur. 
Cl  elles  font  ameres  & inodores  *,  mais  d 
elles  portent  du  fruit , des  bayes  , ou  des 
grains , il  faut  attendre  leur  maturité,  par-» 
ce  que  ce  font  ces  parties-là  qui  contien- 
nent la  principale  vertu  de  leut  tout , & 
que  c’eft  dans  le  centre  du  mucilage  mié- 
leux  & fucré , que  ces  fruits  ont  en  eux- 
mêmes  , que  l’Artifte  doit  cherchér  la  verni 
de  ces  mixtes  admirables. 

Or,  ce  ne  feroit  pas  alfez  d’avoir  donné 
ces  notions  générales , lî  nous  n’en  faiflons 
quelques  applications  particulières  , qui 
ferviront  d’exemple  & de  conduite , qu’oa 
fera  fur  chacun  de  ces  genres  , des  plantes 
entières  ou  de  leurs  parties.  Nous  parlerons 
donc  premièrement  des  plantes  fucculentes 
nitreufes , c’eft-à-dire , de  celles  qui  parri- 
cijjent  d’un  fel  qui  eft  de  la  nature  du  fal- 
petre  , ou  de  ce  fel  de  la  terre  , qui  eft  le 
premier  principe  de  la  végétation , & qui 
femble  n’avoir  enepre  reçîi  qu’une  très- 
petite  altération  dans  le  corps  de  ces  plan- 
tes, linon  qu’il  commence  de  participer  de 
■quelque  portion  du  tartre  & de  la  fœcu- 
lence.  Les  plantes  qui  font  de  cette  nature  , 
ibnt  la  pariétaire , hfiemterre , le  pourpier  , 
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la  bourrache , la  bu^lojfc , la  mercuriale  , la 
morelle  , & enfin  généralement  toutes  les 
plantes  fucculentes  , qui  ne  font  ni  acides  , 
ni  ameres  au  goût  ; mais  qui  ont  feulement 
une  faveur  melée d’un  peu  d’acerbe,  d’aci- 
de & d’amer  tout  enfemble  , qui  eft  un 
goût  qui  approche  tout-i-fait  de  celui  du 
falpètrc. 

a.  La  préparation  des  plantes  fucculenlef 
nitreitfes , pour  en  tirer  le  fuc  , la  lit]uenr  , 
l'eau , t extrait , le  fel  ejfentiel  nitrotarta- 
reux  , & le  fel  fixe. 

Prenez  une  grande  quantité  de  Tune  de 
ces  plantes  , dont  nous  avons  fait  mention 
ci-defîlis  , qu’il  faut  battre  par  parcelles  au 
morrier  de  pierre , de  bois  ou  de  marbre  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  en  une  ef- 
pcce  de  bouillie , c’eft-à-dire , que  les  par- 
ties de  la  plante  foient  bien  définies  & 
confondues  ; en  forte  que  tout  ce  qu’elle 
aura  d’humeur  ou  de  fuc , puilTe  erre  tota- 
lement tiré  en  la  prefiant  à force  dans  un 
fac  de  crin , d’étamine , ou  d’une  toile  ncit- 
Ye  claire.  Lorfque  le  tout  fera  battu  & 
prefle , il  faut  couler  tout  le  fuc  à travers 
d’un  couloir  de  toile  un  peu  plus  ferrée  p 
puis  le  lailïer  ralfeoir  , jufqu’à  ce  qu’il  ait 
été  en  quelcjue  façon  dépuré  de  foi-meme  ; 
enfuite  de  quoi , il  faut  verfer  ce  fuc  dou- 
•ceraent  par  inclination  dans  des  cucurbites  > 
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ou  des  pots  d’alembics  de  verre , que  voust 
placerez  au  bain  marie  , fi  vous  voulez 
avoir  un  bon  extrait  & un  eau  foible , parce 
que  la  chaleur  du  bain  marie  n’eft  pas  ca- 
pable d elever  le  fel  efTentiel  nitreux  de  la 
plante  > ce  qui  fait  Cjiue  ce  fel  demeure  au 
fond  du  vaillèau  mêlé  avec  le  fuc  épailîi  , 
qu’on  appelle  improprement  extrait , lorf- 
qu’il  eft  réduit  en  une  confiftence  un  peu 
plusépaifïè.  * 

Mais  fi  vous  voulez  une  eau  qui  dure 
long-tems , & qui  foit  animée  de  fon  fel 
fpiritualifé  , il  faudra  placer  vos  cucurbircs 
au  fable  , parce  que  ce  dégré  de  chaleur 
eft  capable  d’élever  & de  volatilifer  la  plus 
pure  & la  plus  fubtile  portion  du  fel , & de 
les  faire  monter  fur  la  fin  de  la  diftillation. 
parmi  les  dernieres  vapeurs  aquenfes  î 
néanmoins  il  faut  furtout  prendre  garde  de 
bien  près , que  la  chaleur  ne  foit  pas  trop 
violente  fur  la  fin  , & que  la  matière  ne  fe 
deflcche  pas  tout-à-fait  au  fond  de  la  cu- 
curbite  , & encore  beaucoup  moins  c[u’ellc 
vienne  à s’attacher  6c  à brûler.  Mais  avant 
que  de  venir  à la  fin  de  l’oj>ération , il  faut 
. avoir  foin  de  bien  prendre  garde  à l’entiere 
défécation  de  votre  fuc  ; car  il  fe  fait  deux 
féparations  , lorfquc  la  chaleur  du  bain 
marie  ou  celle  du  fable  , a fait  la  fcparation  / 
de  la  fubftance  radicale  du  fuc  de  la  plante 
d’avec  la  lie , qui  s’afFaillc  au  bas  du  vaif- 
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Teau , & de  l’écumc  qui  s eleve  aii-dcfTus  > 
c’efl:  pourquoi , il  faut  couler  ce  fuc  ainli 
dépuré,  à travers  le  couloir  de  drap  , qu’oii 
appelle  ordinairement  blanchet  dans  le» 
boutiques.  • 

Enfuite  de  quoi , lorfque  le  fuc  eft  ainfî 
féparé  de  toutes  fes  hétérogénéités  & du 
mélange  étranger  de  la  terre  , il  faut  con- 
tinuer la  diftiliarion  au  bain  marie  ou  au 
fable  , fuivant  l’intention  de  celui  qui  tra- 
vaillera , jufqu’à  ce  que  ce  lue  loit  ré- 
duit en  conliitence  de  fyrop  , qu’il  faudra 
mettre  en  une  cave  fraîche  , ou  en  quel- 
qu’autre  lieu  pareil  , jufqu’à  ce  que  le 
fel  ellèntiel  nitrotartareux  loit  criftalifé  & 
féparé  de  la  vifeofité  du  lire  épaiiîi  , qu’il 
faut  retirer  en  le  verfant  doucement  par 
inclination  , puis  le  remettre  au  bain  ma- 
rie bu  au  fable , & l’achever  d’évaporer  en 
extrait , qui  contiendra  encore  beaucoup 
de  fel , s’il  a été  fait  au  bain  marie , & qui 
pourra  fervir  à mettre  dans  des  ^opiates  , 
fuivant  l’indication  que  voudra  prendre  le 
fçavant  & l’expert  Médecin  ou  l’Artifte 
même , lorfqu’ils  s’en  voudront  fervir  dans 
quelque  maladie  , félon  la  nature  & la 
vertu  de  la  plante,  fur  laquelle  on  aura 
travaillé.  Et  voilà  toutes  les  remar  ques  né-* 
celTaires  poiu  la  purification  du  fuc  des 

J liantes  fucculentes , pour  la  diftillation  de 
eut  eau , & pour  la  façon  d’en  avoir  le  fel 
eflèntiel  & l’extrait;. 
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Venons  à prefenrà  k préparation  cîe  leuf 
fel  fixe  : il  faut  faire  fécher  pour  cet  effet  , 
le  marc  ou  le  réfidu  de  l’expreffion  du  fuc, 

{)uis  enfuitelebien  calciner  &c  le  bien  brû- 
er  , jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en 
cendres  grisâtres  & blanchâtres , dont  il 
faudra  fure  une  lelîîve  avec  de  l’eau  com- 
mune de  pluye  ou  de  riviere  , qu’il  faudra 
filtrer  à travers  du  papier  broüillart,  qui  ne 
foit  gucres  collé , ahn  que  le  corps  de  la 
colle  n’empeche  pas  la  liqueur  de  palTèr 
bien  claire  en  peu  de  tems.  Après  que  la 
première  lefilve  qui  eft  empreinte  du  fel 
des  cendies  de  la  plante  eft  filtrée  , il  faut 
verfer  de  la  nouvelle  eau  delTIis  les  cen- 
dres , pour  achever  de  tirer  le  refte  du  fel  ^ 
& continuer  ainfi  de  Idîiver  & d’extraire 
le  fel , jufqu’â  ce  que  l’eau  en  forte  infi- 
pide  comme  on  l’y  aura  verfée , ce  qui  eft 
un  figne  manifefte  & évident  qu’il  n'y  a 
plus  aucune  portion  de  fel  dans  les  cen- 
dres , qni  ne  font  plus  qu’une  terre  inutile, 
à ce  qu’il  femble , ou  comme  quelques-uns 
les  nomment , la  tête  moi  te  de  la  plante 
fur  laquelle  on  aura  travaillé. 

Mais  il  faut  pourtant  que  je  prouve  le 
^contraire  par  l’hiftoire  de  ce  qui  m’eft  arri- 
vé à Sedan,  après  avoir  travaille  fur  le  fc- 
noiiil  : car  comme  je  croyois  avec  les  au- 
tres , que  ces  cendres  dépouillées  de  leur 
fd  , ctoient  tout-à-fait  inutiles , je  les  fis 
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jctter  dans  une  cour  où  l’on  tenoit  ordinai- 
rement du  fximier  8c  d’autres  immondices  i 
je  reconnus  par  ce  qui  arriva  l’année  fiii- 
vante , que  je  m’ctois  trompé , car  il  crut 
une  grande  abondance  de  fenouil  dans  cet- 
te cour , dont  je  tirai  beaucoup  d’huile  dif- 
tillée,  après  qu’il  fut  venu  à fa  perfeéHon  ; 
ce  qui  me  fit  reconnoître , avec  cet  excel- 
lent Philofophe  & Médecin  Helmont,  que 
la  vie  moyenne  des  chofes  ne  périt  pas  fi. 
facilement  qu’on  fe  l’imagine , & que  fé- 
lon cet  axiome  de  Philofophie  , fortK<t  re- 
rum  Tien  pereunt , parce  que  l’Art  8c  l’Ar- 
tifte  ne  font  que  luivre  la  bonne  mere  na- 
ture de  bien  loin , & que  cela  nous  fait 
bien  connoître  que  nous  ne  comprenons, 
pas  le  moindre  de  fes  refiorrs  , & encore 
beaucoup  moins  ceux  qu’elle  employé  fe- 
cretemcnt  pour  arriver  à fcs  fins. 

Revenons  à notre  fujet , apres  une  di- 
grelfion  que  j’ai  crû  devoir  faire , puifque 
. c’étoit  fon  propre  lieu.  Apres  donc  qu’on 
aura  aficmblé  toutes  les  lelîives  bien  fil- 
trées , il  les  faut  évaporer  dans  des  écuelles. 
de  grais  fur  le  fable , jufqu’à  pellicule 
c’eft-à-dire  jufcju’à  ce  qu’on  apperçoive 
que  la  liqueur  commence  à faire  une  peti- 
te croûte  au-defllis , à caufe  qu’elle  eft  trop 
chargée  de  fel  ; il  faut  alors  commencer 
d’agiter  & de  remuer  doucement  la  liquciu: 
avec  un  bifiortier , ou  avec  une  fpatule,. 
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juqu’à  ce  que  le  fel  foit  tout  denréché..  ïl 
finit  mectre  apres  cela  ce  fel  dans  un  creu- 
fet  pour  le  réverbérer  au  four  à vent  entre 
les  charbons  ardens  , jufqu  a ce  qu’il  de- 
vienne rouge  de  tous  les  côtés , fans  que 
néanmoins  il  vienne  à fondre  , & c’eft  d 
quoi  il  faut  bien  prendre  garde.  Ce  travail 
étant  achevé , il  faut  tirer  le  creufet  du  feu, 
le  lailTer  refroidir , & puis  diflbudre  le  fel 
dans  l’eau  qu’on  aura  tirée  de  la  plante , 
d’où  provient  le  fel , pour  le  filtrer  encore 
une  fois , afin  de  le  purifier  & de  lui  ren- 
dre la  portion  du  fel  volatilifé  (fans  la  dif- 
tillarion.  Enfuite  de  quoi  il  faut  mettre  cet- 
te diflblution  dans  une  cucurbite  de  verre, 
qu’il  faut  couvrir  de  fon  chapiteau  , & 
retirer  l’eau  de  ce  fel  au  fable , jufqu ’d 

fiellicule,  alors  il  faut  celTer  le  feu  & mettre 
e vailîèau  en  lieu  froid  pour  faire  criftali- 
fer  le  fel , & continuer  ainfi  de  retirer  l’eau 
au  fable , & de  faire  criftalifer  le  fel , juf- 
qu’à  ce  que  tout  le  fel  ait  été  retiré , & 
vous  aurez  un  fel  pur  & net , dont  on  fe 
pourra  fervir  au  befoin  j mais  il  ferc  prin- 
cipalement pour  en  mettre  une  portion 
dans  l’eau  qu’on  a tirée  de  fa  plante , afin 
de  la  rendre  non-feulement  plus  aéfive  & 
plus  eflScace , mais  aulfi  afin  de  la  rendre 
plus  durable , & qu’elle  fe  conferVe  plu- 
îieurs  années  fans  aucune  perte  de  fa  vertu. 
On  en  peut  mettre  deux  drachmes  pour 
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Chaque  pinte  d’eau  diftillée.  La  faculté  gé- 
nérale des  feL  fixes  des  plantes , qui  ont 
été  faits  par  calcination , évaporation  , ré- 
verbération , dépuration  6c  criftalifation  , 
cft  de  lâcher  doucement  le  ventre , d’évo- 
quer les  urines , & d’ôter  les  obftruétions 
des  parties  bafles  : leurs  autres  vertus  par- 
ticulières peuvent  être  prifes  de  la  plante  > 
dont  ils  ont  été  tirés. 

Et  comme  nous  avons  donné  la  manière 
de  purifier  les  fels  fixes  > auflî  faut-il  que 
nous  donnions  celle  de  retirer  & de  fépa- 
rer  une  certaine  limofité  vifqucufe  & colo- 
rée , qui  fe  trouve  mêlée  parmi  les  fels  ef- 
fentiels  nitrotartareux  dans  leur  première 
criftalifation.  Cela  fe  fait  de  la  forte  ; il 
faut  les  diflbudre  dans  l’eau  commune , 6c 
les  couler  trois  ou  quatre  fois  fur  une  por- 
tion des  cendres  de  la  plante  dont  on  fes  a 
tirés.  Ce  qui  fe  fait  pour  deux  fins  inten- 
tionelles  ; car  il  ne  faut  pas  que  l’Artiftc 
travaille  fans  être  capable  de  rendr^  raifon 
pourquoi  il  fait  une  chofe  , ou  pourquoi  il 
ne  la  fait  pas.  La  première  intention  eft , 
afin  que  le  fel  eftènticl , qui  n’cft  pas  en- 
core pur , 6c  qui  même  fe  trouve  ordinai- 
rement mêlé  parmi  l’extrait , fans  avoir  pu 
prendre  l’idée  ni  le  caraélére  de  fel , à cau- 
le  de  l’empêchement  de  la  vifeofité  des  lues 
épaillîs , prennent  en  paftant  au  travers  des 
cendres  le  fel  iuc  de  ion  propre  corps , quf 
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l’imprime  de  l’idée  faline  & qui  fait  qu’II 
fe  criftaliffe  facilement  après  l’évaporation 
de  la  liqueur  fuperfluë.  La  fécondé  inten-* 
tion  eft , afin  que  les  cendres  retiennent  les 
corps  épais  & vifqucux  de  l’extrait  en  el- 
les, & qu’ainfi  l’eau  qui  s’eft  chargée  du  fel 
elïèntieî  & du  fel  fixe  des  cendres , pafle 
plus  nette  & plus  pure  par  la  percolation 
réitérée. 

Lorfque  cela  eft  achevé , il  faut  évaporer 
lentement  votre  eau  dans  une  terrine  de 
grais  au  fable , non  pas  jufqu’à  pellicule  , 
comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  des  fds 
fixes,  mais  en  faifant  évaporer  les  deux 
tiers  ou  les  trois  quarts  de  la  liqueur , qu’il 
faudra  verfer  chaudement  dans  une  autre 
terrine  qui  foit  bien  nette , & cela  bien 
doucement  fans  troubler  le  fond  ; afin  que 
s’il  s’étoit  fait  quelque  réfidence  de  quel- 
ques corpufcules  par  l’adion  de  la  chaleur , 
ils  ne  fe  mêlaftènt  point  parmi  la  liqueur 
claire  , pour  empêcher  la  pureté  de  la  crif- 
talifation  du  fel.  Il  faudra  retirer  l’eau  qui 
furnagera  les  criftaux , Sc  réitérer  l’évapo- 
ration, jufqu’à  la  confomption  de  la  moi- 
tié de  la  liqueur , & continuer  ainfi  jufqu’à 
ce  que  vous  ayez  retiré  tout  votre  fel  en 
criftaux. 

Que  fi  l’Artifte  n’eft  pas  fatisfait  de  cette 
purification , ôc  que  les  criftaux  n’ayent  pas 
toute  la  netteté  & la  tranfparence  defiréc  > 
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îl  les  mettra  tous  dans  un  creufet , qui  foit 
fait  de  la  terre  la  moins  poreufe  qu’il  fc 
pourra,  & qu’il  fafle  fondre  fon  fel  dans  le 
four  à vent , afin  que  le  feu  de  la  fonte  con- 
fume  tout  ce  qui  peut  empêcher  la  crifta- 
lifarion  avec  toute  la  netteté  & la  diapha- 
néité  requife  ; après  que  ce  fel  eft  fondu  ^ 
il  le  faut  verfer  dans  un  mortier  de  bronze> 
qui  foit  net  & qui  ait  été  chauffé  aupara- 
vant , afin  que  la  trop  grande  chaleur  du 
fel  fondu  ne  le  fafle  pas  fendre  ; lorfqu’il 
fera  refroidi , il  le  faut  difloudre  dans  une 
quantité  ûÆfante  de  l’eau  qui  aura  été 
diftillée  de  l’herbe  même  dont  on  a tiré  le 
fel  ; mais  il  ne  faut  pas  que  la  quantité  de 
l’eau  furpaffe  celle  du  fel , autrement  il  en 
faudra  retirer  le  tiers  ou  la  moitié  par 
difiillation  ou  par  évaporation  ; après  quoi 
il  faut  mettre  le  vaiffeau  en  un  lieu  frais,  & 
les  criftaux  fe  feront  beaux  & clairs , qui 
auront  les  égaillés  d’une  figure  approchante 
de  celle  du  falpêtre , & qui  auront  à peu 
près  le  même  goût;  il  faudra  continuer 
d’évaporer  & de  criftalifer  , jufqu’à  ce 
que  l’eau  ne  produife  plus  de  fel.  Il  faut 
lécher  ce  fel  eflentiel  entre  deux  papiers  , 
puis  le  mettre  dans  une  fiole  bien  Ixîuchée 
pour  le  garder  au  befoin.  Ce  fel  eft  capa- 
ble de  conferver  l’eau  diftillée  de  la  plante  > 
aulîî  bien  que  le  fel  fixe  ; & de  plus  il  la 
rend  diurétique , apéritive  & réfrigérante. 
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beaucoup  mieux  que  le  criftal  minéral  cortî- 
mun , qui  eft  fait  avec  le  falpêtre.  On  le 
peut  donner  dans  des  bouillons  ou  dans  de 
la  boiflbn  ordinaire  du  malade , ainfi  que 
le  prudent  & fçavant  Médecin  le  jugera 
nécelTaire.  La  dofe  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’d  Un  fcrupule. 

La  préparation  des  plantes  fuccuîentei 
qui  ont  en  elles  H t fd  ejfjentid  vdatil , pour 
en  tirer  l'eau  , tefprit , le  fuc  , la  liqueur  , 
le  fil  ejfentiel  volatil , l'extrait  & le  fil  fixe. 

Après  avoir  montre  la  façon  de  travail- 
ler fur  les  plantes  qni  ont  un  fel  nitrotarta- 
reux , & avoir  fait  voir  de  quelle  façon 
l’Artifte  les  doit  préparer,  il  faut  continuer 
d’enfeigner  ce  qu’il  y a de  changement 
d’opération  en  celles  qui  font  aulfi  fuccu- 
lentes , mais  qui  ont  un  goût  âcre , piquant 
& aromatique , qui  pofledent  en  elles  une 
grande  abondance  de  fel  elfentiel  volatil  ; 
comme  font  tous  les  genres  des  crejfons , le 
fium  , le  fifymbrium  , les  roquettes  , la  berle , 
le  cochlearia  , la  moutardelle , toutes  les 
moutardes  , & généralement  toutes  les  au- 
■ très  plantes  de  cette  nature , qu’on  appelle 
communément  anti-feorbutiques. 

Mais  comme  nous  nous  fommes  ample- 
ment 8c  fuffifamment  étendus  fur  la  prepa- 
fation  des  plantes  fucculentes , qui  ont  en 
elles  un  fuc  nitrotartareux , 8c  que  les  opq-* 
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rations  que  nous  avons  décrites , doivent 
lêrvir  de  régie  & d’exemple  pour  toutes  les 
autres  plantes  fucculentes  •,  nous  avons 
néanmoins  jugé  néceflaire  d’ajouter  ici 
quelques  remarques  , qui  concernent  la 
nature  de  ces  plantes , le  tems  de  les  cueil- 
lir pour  en  avoir  la  vertu  propre , & d’a- 
joûter  encore  la  maniéré  de  faire  les  efprits 
de  ces  plantes  par  l’aide  de  la  fermentation, 
parce  que  nous  n’en  avons  point  parlé  ci- 
devanr. 

11  faut  donc  premièrement  obfervcr  que 
ces  plantes  aquatiques  ou  cultivées , parti- 
cipent dès  leur  naiflànce  d’une  grande 
abpndance  de  fel  eflêntiel , qui  eft  d’une 
nature  très-fubtile , pénétrante  & volatile  ; 
& qu’ainfî  l’Artifte  doit  travailler  fur  cel- 
les-ci avec  plus  de  précaution  & de  dili- 
gence que  fur  les  précédentes.  La  raifon 
eft,  que  les  autres  n’avoient  pas  en  elles  cet 
efprit  falin , fubtil  & volatil , qui  s’évapo- 
re & qui  s’envole  facilement , fi  on  ne 
prend  fon  tems  pour  le  conferver  j car  fi  ott 
demeure  trop  long-tems  à travailler  fur  ces 
plantes  après  qii’elles  ont  été  cueillies , cet 
efprit  s’échauffe  facilement , & lorfque  la 
chaleur  l’a  volatilifé,  il  s’envole , 6c  le  corps 
de  la  plante  demeure  pourri  ou  inutile.  Il 
faut  donc  prendre  cette  forte  de  végécable  , 
lorfqu’ileft  monté  nouvellement , & qu’il 
commence  à former  les  ombelles  de  feji 
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fleurs , car  c’eft  en  ce  vrai  rems  que  le  fcl 
■cflentiel  de  la  plante  eft  fuflïfamment  exal- 
té , & qu’il  a acquis  toute  la  vertu  qu’on 
en  efpere  •,  car  fl  on  attendoit  davantage , 
toute  cette  efficace  fe  concentreroit  en  peu 
41’efpace  dans  la  femence , à caufe  de  la  cha- 
leur de  la  plante  & de  celle  de  la  faifon , 
comme  cela  fe  remarque  évidemment  dans 
la  culture  du  ereflon  alenois.  Cela  fuffit 
pour  fervir  d’avertiflèment  à l’Artifte , de 
prendre  garde  à foi,  lorfqu’il  travaillera  fur 
des  plantes  de  cette  nature  } pour  le  refte , 
il  n’aura  qu’à  le  conduire , ainfl  que  nous 
l’avons  enfeigné  ci  - devant  i flnon  cju’il 
doit  avoir  égard  aux  circonftances  précé- 
dentes , ôc  lurtout  de  ne  point  mettre  le 
fel  eflèntiel  volatil  de  ces  plantes  au  creu- 
fet , autrement  tout  ce  fel  s’évanoüiroit , à 
caufe  de  fon  principe  , qui  eft  très-fuHtil 
Sc  très  - volatil , & qui  tient  plus  du  lumi- 
neux & du  célefte , que  de  l’eau  ni  de  la 
terre , de  qui  tient  celui  qui  eft  nitrotarta- 
reux. 

§.4.  Comment  U faut  faire  l’efprit  Jes  plantes 
fucculentes , qui  ont  un  fel  ejfentiel  volatil. 

Après  avoir  donné  toutes  les  obfervations 
néceflaires  pour  bien  travailler  fur  les  plan- 
tes de  cette  nature , il  faut  que  nous  ache- 
vions le  difeours  que  nous  avons  commen- 
cé » par  la  fa^on  de  bien  faire  leur  efprit 


Digilized  by  Googl 


di  Chymie.  511 

volatil  par  le  moyen  de  la  fermentation  > 
ce  qui  le  doit  exécuter  ainfi.  ~- 

Prenez  autant  qu’il  vous  plaira  de  Tune 
de  ces  plantes , & la  mondez  de  tout  ce 
qu’il  y aura  de  terreftre  & d’étranger  j bat- 
tez-la  dans  un  mortier  de  marbre , de  pierre 
ou  de  bois  , & la  mettez  aulfi-tôt  dans  un 
grand  récipient  de  verre , qu’on  appelle  or- 
dinairement un  grand  balon  , 8c  verfez 
delTus  de  l’eau  qui  Ibit  entre  tiede  & bouil- 
lante , que  les  Cuiliniers  appellent  de  l’eau 
à plumer  , jufqu’à  l’éminence  d’un  demi- 
pied  , & puis  bouchez  le  col  du  balon  avec 
un  vaideau  de  rencontre  : on  laillèra  repo- 
fer  cela  environ  deux  heures  , après  quoi 
il  y faut  ajouter  de  la  nouvelle  eau , qui  ne 
foit  qu’amortie , afin  de  tempérer  la  chaleur 
de  la  première  , jufqu’à  ce  que  l’Artifte 
n’apperçoive  pas , que  le  doigt  puille  fentic 
la  chaleur  de  la  liqueur  *,  8c  c’efl:  ce  que  les 
plus  expérimentés  en  la  théorie  & dans  la 
pratique  de  la  Chymie , appelle  chaleur 
humaine  , 8c  le  vrai  point  de  la  fermen- 
tation. 

C’efl;  ici  proprement  où  l’Opérateur  Chy- 
mique  a befoin  de  fon  jugement , & qu’il 
doit  bien  prendre  le  tems  de  cette  douce  8c 
amiable  chaleur , parce  que  fi  ce  degré  de 
chaleur  excede  , il  volatilife  trop  fubire- 
ment  l’efprit  8c  les  parties  fubtiles  de  la 
plante  fur  laquelle  on  travaille  , qui  s’en- 
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vole  Sc  qui  s’évanoiiit  facilement , quelque 
précaution  qu’on  y apporte  , car  le  tout  fe 
convertit  ■enfuite  en  un  acide  ingrat , qui 
n’a  plus  aucun  efprit  volatil  en  foi.  *Que  lî 
aum  cette  chaleur  eft  moindre  qu’elle  ne 
doit  être  , elle  n’aide  pas  fuflSfamment  au 
levain  ou  au  ferment , pour  diflbudre  & 
pour  divifer  les  parties  les  plus  folides  de  la 
plante , qui  contiennent  encore  en  elles  un 
fel  centrique , qui  contribue  beaucoup  à la 
perfection  de  l’efprit  qu’on  prétend  tirer 
de  cette  plante , & que  de  plus , elle  n’aide 
pas  aufli  à la  défunion  de  la  vifcofité  du  fuc 
de  la  plante , qui  contient  en  foi  la  ptinci- 
pale  portion  du  lel  eflèntiel  volatil , qui  eft 
celui  qui  fournit  l’efprit  : néanmoins  il 
vaut  mieux  manquer  au  moins , que  de  pé- 
cher au  plus.  Lorfque  les  chofes  font  en 
cette  température , il  faut  avoir  de  la  levure 
- de  biere  , de  fon  ferment  ou  de  fon  jeCt , 
fi  on  eft  en  lieu  pour  cela  ; finon  il  faut  faire 
lever  de  la  farine  dilfoute  & mêlée  dans  de 
l’eau  un  peu  moins  que  tiede  , avec  envi- 
ron une  demie  livre  de  levain  ou  de  fer- 
ment , dont  on  fe  fort  par  toute  la  terre  , 
pour  faire  lever  la  pâte  dont  on  fait  le  pain, 
& lorfque  ce  levain  a bien  enflé  la  liqueur  , 
& qu’il  a fait  monter  la  farine  au  haut , il 
faut  prendre  garde , lorfque  cela  vient  à fe 
fendre  par  le  haut  5 car  c’eft  le  vrai  fignc 
gue  l’efprit  ferracntatif  eft  fuflifammenc 
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ëxcité  pour  erre  réduit  de  pufTTance  en  ade, 
Sc  pour  être  introduit  dans  la  matière , qui 
fera  prête  pour  être  fermentée. 

Mais  notez  qu’il  ne  faut  pa^  que  votre 
vaifïeau  foit  plus  qu’à  demi  , autrement 
tout  fortiroit  ôc  fuiroit  à caufe  de  l’adion 
du  ferment , qui  éleve  les  matières,  & qui 
les  agite  par  un  mouvement  intérieur  , en 
quoi  confifte  la  puifTànce  de  la  nature  Sc 
celle  de  l’Art.  Lorfque  certe  violence  eft 
pafTée , il  faut  laifTcr  agir  doucement  le  le- 
vain , jufqu’à  ce  que  l’Artifte  apperçoive  , 
que  ce  que  le  mouvement  de  l’efprit  fer- 
menratif  avoit  élevé  en  haut , comme  une 
croûte  c^c  tout  ce  qu’il  y avoit  de  corporel 
& de  matériel , afin  de  lui  fervir  comme 
d’un  rempart  &c  d’une  défenfe  contre  l’éva- 
fion  Sc  l’évaporation  des  efprits , qui  font 
en  adion  , que  cette  matière  , dis  - je  , 
commence  à s’affaifTer  Sc  à tomber  en  bas 
de  foi-même  , à caufe  qu’elle  n’eft  plus 
foutenue  par  l’adivité  des  efprits.  Cela 
fe  fait  ordinairement  à la  fin  de  deux  ou  de 
trois  jours  en  été  , Sc  de  quatre  ou  de  cinq 
en  hyver. 

C’eff  encore  ici  qu’il  faut  que  l’Artifte 
prenne  le  teins  à propos  -,  car  il  faut  qu’il 
diftille  fa  matière  fermentée  , auflî-tôt  que 
ce  figue  lui  eft  apparu  , à moins  qu’il  ne 
veuille  perdre  par  fa  propre  négligence , ce 
que  la  nature  & l’art  lui  avoient  préparé  •, 
Tome  /.  O 
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car  cet  efprit  fermenté  s évanouit  très-faci- 
lement en  ce  tems-là  , & ce  qui  refte  n eft 
plus  qu’une  liqueur  acide , inutile  & mau- 
vaife.  Mais  lorfque  l’Artifte  prendra  bien 
fon  tems , & qu’il  mettra  fa  matière  fer- 
mentée dans  la  veflîe  qu’il  couvrira  de  la 
tête  de  more  , qu’il  en  luttera  bien  èxaéte- 
ment  les  jointures , tant  celle  de  la  tête  que 
celle  du  canal , qu’il  aura  foin  que  l’eau  du 
tonneau  qui  fert  de  réfrigéré  , pour  con- 
denfer  les  vapeurs  qui  s’élèvent , foit  entre- 
tenue bien  fraîche , & qu’il  donnera  le  feu 
par  dégrés , jufqu’à  ce  que  les  gouttes  com- 
mencen^i^  tomber  & à fe  fuivre  de  près  * 
& que  lorfque  cela  ira  de  la  forte , il  aura 
le  jugement  de  fermer  les  regiftres  du  four- 
neau, & de  boucher  exaétement  la  porte  du 
feu  •,  alors  il  aura  par  ce  moyen  un  eforit 
volatil , très-fubtil  & très-efficace  : il  ne 
ceflèra  le  feu , que  lorfqu’il  goûtera  que  ce 
qui  diftille,  n’a  plus  de  goût  ; ce  qui  fera  le 
vrai  figne  qui  lui  fera  finir  fon  opération. 
S’il  veut  reâifier  cet  efprit , il  le  diftillera 
derechef  au  bain  marie  : mais  s’il  a procédé 
avec  la  méthode  que  nous  avons  décrit*  , 
il  n’aura  pas  befoin  de  reétification , parce 
qu’il  pourra  féparer  le  premier  efprit  à part, 
& ainfi  le  fécond  & le  troifîéme , qui  fe- 
ront différens  en  vertu  & en  fubtilité  , a 
caufe  qu’ils  feront  plus  ou  moins  mêlés  de 
phlegme.  ^ 
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Les  vertus  de  cet  efprit  font  merveillcu- 
fes  dans  toutes  les  maladies  , qui  ont  leur 
iîége  dans  des  matières  fixes  , crues  & tar- 
tarces  , parce  qu’il  dilibut  ces  matières  » 
qu’il  les  réfout  & les  volatilife  avec  une 
grande  efficace  » mais  par-defTus  tout , l’ef- 
prit  de  cochlcaria,  comme  auffi  fon  fel 
volatil  qui  fe  tire  de  fon  fuc , de  la  même 
façon  que  celui  des  plantes  nitrotarcarées  : 
car  ce  font  les  deux  plus  puiflàas  rcmedes 
que  les  Sçavans  ayent  trouvé  contre  les 
maladies  feorbutiques  , qui  régnent  dans 
les  régions  maritimes , & dont  il  y a peu  de 
perfonnes  qui  fe  puifïènt  garantir  durant 
les  longs  voyages  fur  la  mer.  Et  quoique 
ces  maladies  foient  prefques  inconnues  en 
France  ; cependant  la  plupart  des  mauvais 
rhumatifmes  , qui  proviennent  de  l’altéra- 
tion de  la  mallfe  au  fang , dont  toute  la 
fubftance  eft  vitiée  & dégénérée  en  férofité 
crafïê  & maligne  , dont  le  venin  imprimé 
dans  les  parties  membraneufes  & nerveu- 
fes  , cauie  les  laflitudes  , les  douleurs  va- 
gues , les  enflures  & les  taches  au  cuir , qui 
lont  toutes  les  marques  du  feorbut.  Or, 
comme  ces  maladies  ne  fe  guériflènt  (jue 
par  les  diaphorétiques  & par  les  diuréti- 
ques , il  faut  avoir  recours  aux  efprits  Sc 
aux  fels  volatils  des  plantes  anti-feorbuti- 
ques , dont  nous  venons  de  parler.  La  dofe 
de  l’cfprit  eft  depuis  fix  gouttes  , jufqu’à 
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vingt  dans  du  boüillon , ou  dans  la  boiflbn 
ordinaire  du  malade  : celle  du  fel  volatil  eft 
aulfi  depuis  cinq  , jufqu’à  quinze  ou  ving;t 
grains  dans  les  memes  liqueurs , ou  ce  qui 
vaut  encore  mieux , dans  de  l’eau  de  la 
meme  plante. 

5.  Maniéré  particulière  tie  faire  Peau  an- 
ii-jccrbHiique  Royale, 

. Cette  eau  a produit  tant  de  beaux  effets  , 
pour  le  rétabliffement  de  plufieurs  perfon- 
nes  de  tout  âge  des  deux  Icxes  , que  j’ai 
crû  néceffaire  de  la  communiquer  à mes 
compatriotes  , qui  reflèntent  tous  les  jours 
des  douleurs  fcorbiitiques  , fans  en  con- 
noître  ni  la  fource  , ni  les  remedes  , qui 
font  capables  de  les  déraciner  & de  les 
guérir. 

Prenez  donc  une  demie  livre  de  racine 
de  moutardclle  , qui  s’appelle  raphanus  ru~ 
flic  anus  ; après  qu’elle  fera  bien  nette , il  la 
faut  couper  en  petites  tranches  fort  minces, 
& les  mettre  dans  une  grande  cucurbîte  de 
verre  , &c  y ajouter  trois  livres  de  cochlea- 
ria  marine  & de  celle  des  jardins , une  livre 

demie  de  crefibn  alenois  & de  crefTbn 
.d’eau,  ôc  une  livre  de  cette  efpece  de  ica- 
bieufe  , qu’on  appelle  mors-di.able  ou  fuc- 
cifa , que  les  plantes  foient  hachées  fort 
menu  j verfez  deflus  douze  livres  de  lait 
tout  nouveau , quatre  livres  de  vin  du 
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Rhin  , ou  de  quelqu  autre  vin  blanc  clair 
Sr  fubtil , diftillez  le  tout  au  bain  marie  , 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  diftille  plus  "ien.  Gardez 
cette  eau  bien  bouchée  dans  des  fioles  à col 
étroit , afin  que  l’efprit  volatil  qui  la  rend 
efficace,  ne  s’évapore  point  •,  c’eft  pourquoi 
il  faut  avoir  le  foin  de  couvrir  les  bouteil- 
les avec  la  veflîe  moiiillée.  Cette  eau  Royale 
eft  admirable  pour  redtificr  la  malîe  du 
fang , & pour  tempérer  les  chaleurs  du  bas 
ventre  & des  hypocondres  j elle  chaflè  par 
les  urines  Sc  par  la  tranfpiration  fenfible  & 
par  l’infenfibîe  ; elle  rétablit  les  fonétions 
du  ventricule  & donne  de  l’appétit , ce  qui 
montre  qu’elle  eft  fpécifique  contre  le  fcor- 
but  ôc  contre  les  obftruétions.  On  en  prend 
depuis  deux  onces  jufqu’à  fix , le  marin  à 
jeun , & autant  l’après-midi , environ  les 
quatre  ou  cinq  heures  : on  peut  boire  Sc 
manger  deux  heures  apres  l’avoir  bue.  Mais 
comme  nous  avons  joint  à l’ufage  de  cette 
eau  , celui  des  tablettes  & des  pilules  Ipé- 
cifiques  contre  le  fcorbut , il  eft  auffi  né- 
celTaire  que  nous  en  donnions  la  defcrip- 
tion. 

§.  6.  Tablettes  ami-fcorbHtîques. 

Prenez  une  demie  once  d’antimoine  dia- 
phorétique  , fix  drachmes  d’écorce  fuperfi- 
cielle  de  citron  récent , & une  drachme  8C 
demie  de  macis  ou  fleur  de  mufcade , deux 
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onces  d’amandes  pelées  > ôc  une  once  de 
piftaches  mondées  ; coupez  ces  quatre  cho- 
ies en  très-petits  carreaux , & broyez  bien 
le  diaphorétique  : puis  cuifez  une  livre  de 
fucre  fin  en  lucre  rofat , avec  de  l’eau  de 
rofes  & de  canelle  ; après  cela  , rompez  un. 
peu  votre  fucre  , & y ajoutez  les  elpeces  , 
mêlez  le  tout  également  ; • & lorfque  vous 
ferez  prêt  de  jetter^vos  tablettes,  verfez 
dedans  le  poêlon  une  demie  drachme  de 
teinture  d’ambre  gris  ; coupez  les  tablettes 
du  poids  de  deux  ou  trois  drachmes  : il  en 
faut  manger  une  le  matin  & une  autre  le 
foir,  après  avoir  avalé  l’eau  ci-dellùs. 

$.7.  Pilules  unti-feorbuti^stes. 

Prenez  deux  drachmes  de  rhubarbe  très- 
bien  choilie , trois  drachmes  d’aloë  focotrin 
très-fin , deux  drachmes  & demie  de  myr- 
rhe récente  & pure  , deux  drachmes  de 
gomme  ammoniaque  en  larmes , une  drach- 
me de  fafFran  pur  & odorant , quatre  feru- 
pules  de  fel  de  tartre  de  fenné  ; mettez 
chaque  chofe  en  poudre  à part , puis  les 
mêlez  & les  réduifez  en  mafle  , en  ajoû- 
tant  goutte  à goutte , & l’un  après  l’autre  , 
autant  qu’il  faudra  d’élixir  de  propriété 
avec  l’emrit  de  corne  de  cerf,  & de  la 
liqueur  <ie  la  pierre  hémathite,  dont  la  pré- 
paration eft  au  Traité  des  pierres.  La  dofe 
de  ces  pilules , eft  depuis  un  demi  fcrupule 


•«CCJT  ^ 


Digitized  by  Co^le 


DE  ChYMIE.  319 

jufqu’à  une  drachme  ; vous  en  formerez 
quarante  pilules  à la  drachme , afin  quelles 
fe  diflôudent  plus  facilement  : il  les  faut 
prendre  avant  le  repas  du  foir , ou  en  fe 
couchant , elles  ne  troublent  pas  la  digef- 
tion,&  ne  donnentaucun.es  tranchées  > mais 
elles  purgent  bénignement  : on  en  peut 
prendre  de  deux  jours  l’un , ou  de  trois  en 
crois  jours. 

8.  Comment  il  faut  faire  Pefprit  &t  extrait 
de  cochlearia. 

Comme  il  y a des  perfonnes  délicates , 
nui  ne  peuvent  pas  prendre  de  l’eau  anti- 
fcorbutique  en  quantité  ; j’ai  trouvé  à pro- 

f>os  de  donner  le  procédé , pour  bien  faire 
’efprit  ôc  l’extrait  de  cochlearia  , qui  font 
deux  exccllens  remedes  contre  le  feorbut , 
& qui  font  aifés  à prendre , à caufe  que  l’un 
fe  donne  dans  le  vin  blanc , & l’autre  fe 
donne  en  forme  de  bol  dans  du  pain  à chan- 
ter : ils  fe  font  aînfi. 

Prenez  quatre  livres  de  racines  de  mou- 
tardelle  coupées  en  tranches  bien  minces  , 
fix  livres  de  femence  de  cochlearia  de  jar- 
din , huit  livres  de  cochlearia  marine,  Sc 
dix  livres  de  celle  de  jardin  ; il  faut  écrafer 
la  femence  dans  un  mortier  de  bronze , ôc 
hacher  les  herbes  bien  menu  , & mettre  le 
tout  dans  la  veflîe  de  cuivre  étamé  ; puis 
verfer  de/Tus  du  bon  vin  du  Rhin  , ou 
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d’autre  vin  blanc  fubril , jufqu  a ce  que  les 
efpeces  nagent  dedans  aifément  •,  couvrez 
la  vdïie  de  fa  tcte  de  more , lutez  les  join- 
tures exadtemcnt  •,  adaptez  un  récipient 
commode , & donnez  le  feu  comme  pour 
diftiller  l’e^rit  de  vin  •,  ayez  égard  que 
l’eau  du  rén  igere  foit  tomours  fraîche , & - 
la  changez,  fi  elle  s’échauffe.  Séparez  ce  qui 
difliUe  de  tems  en  tems  , & le  goûtez  ; & 
lorfqüe  l’efprit  comm.encera  à ne  plus  être 
bon  & fort , tant  au  nez  qu’à  la  langue  , 
alors  ne  le  mêlez  plus  *,  mais  continuez  le 
feu  , jufqu’à  ce  que  les  gouttes  foient  tout- 
à-fair  infipides  ; puis  cefTez  le  feu , & gar- 
dez cette  eau  fpiritueufe  à part , qui  fervira 
comme  elle  eft , & fe  donnera  en  plus 
grande  quantité  que  l’efprit  , finon  elle 
fervira  pour  une  autre  diftillation. 

t)n  prendra  donc  le  premier  efprit , qui 
eft  très-fort  dans  du  vin  blanc  , depuis  dix 
gouttes  jufqu’à  trente  & quarante  gouttes  y 
il  purifie  la  mafie  du  fang  , par  la  fueur  & 
par  la  tranfpiration  infenfible  & par  les 
urines  ; mais  comme  cet  efprit  pénétre  juf- 
ques  dans  les  dernieres  digeftions , & qu’il 
va  fureter  par  fa  fubtilité  jufques  dans  les 
derniers  capillamens  des  veines , des  artères 
8c  des  vailfeaux  lymphatiques , |)our  en  ti- 
rer & pour  corriger  ces  férofites  fubtiles  , 
âcres  & malignes  , qui  caufent  les  douleurs 
8c  les  éruptions  feorbutiques  il  eft  aulE 
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ficceflaire  de  nettoyer  le  bas  ventre  , & 
furtout  la  rate  & le  pancréas  des  matières 
terreftres  8c  grolîîercs , par  les  Telles , ce 
qui  fe  fera  mcilenient  avec  l’extrait  qui 
fuit. 

§.  9.  Extrait  de  cochlearia. 

Apres  que  vous  avez  fini  la  diftillation 
de  l’efprit  & de  l’eau  fpiritueufe  , il  faut 
ouvrir  la  velîîe , & tirer  tout  ce  qui  fera  de- 
dans ; puis  vous  palîèrez  la  liqueur  dans 
un  tamis , 8c  vous  preflerez  la  matière  au- 
tant que  faite  fe  pourra  , féchez  l’expref- 
fion  que  vous  briderez  , & en  tirerez  le  fel 
félon  l’art.  Clarifiez  enfuite  la  liqueur 
prelTee  avec  des  blancs  d’œufs  , & l’évapo- 
rez au  fable  lentement , jufqu’en  confiftan- 
ce  d’un  firop  fort  épais  *,  & loTfque  vous 
voudrez  purger  les  feorbutiques  fpécifique- 
ment  » prenez  depuis  une  demie  drachme 
jufqu’à  trois , & jufqu’à  une  demie  once  de 
cet  extrait , auquel  vous  autez  joint  le  fel 
que  vous  aurez  tiré  des  matières  calcinées , 
éc  Y ajoutez  de  la  poudre  de  bonne  rhu- 
barbe & de  celle  de  fenné  , depuis  dix 
grains  jufqu’à  une  drachme  , que  vous  mê- 
lerez bien  -,  puis  le  ferez  prendre  en  bol 
avec  du  pain  à chanter , 8c  vous  ferez  boire 
nn  petit  trait  de  vin  blanc  par-defiiis , 8c 
deux  heures  après  un  boiiillon , ou  un  bon 
trait  de  ce  qu’on  appelle  PolTet  en  Angle- 
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terre , qui  eft  du  lait  bouilli  avec  des  poln* 
mes  de  renette  coupées  en  roüelles , Sc  donc 
on  a réparé  le  fromage  , en  y verfant  un 
verre  de  vin  blanc.  Cela  purge  très-douce- 
ment , & détache  les  vifcofîtés  des  parois 
du  ventricule , ôte  les  obftruûions  de  la 
rate , du  méfentere  & du  pancréas , par  le 
moyen  du  fel  eflcntiel , qui  eft  dans  cet  ex- 
trait , comme  fon  goût  le  raanifefte  très- 
fenfiblement. 

Il  ne  fera  pas  néceflaire  de  faire  un  grand 
difcours  à part  , pour  faire  comprendre 
comment  on  diftillera  la  peütt  centaurée  , 
Xahfynthe , la  rue  , la  melîjfe  , ta  menthe  , 
Vherhe  à chat , fleur  du  tillot , & les  au- 
tres plantes  de  cette  nature  , qui  n’ont  en 
elles  aucune  humidité , lorfqu’elles  font  en 
état  d’être  cueillies  avec  leur  propre  vertu. 
Il  faut  feulement  les  piler  groffièrement  an 
mortier  , après  les  avoir  coupées,  & ajou- 
ter dix  livres  d’eau  pour  chacpic  livre  de  In 
plante  > qu’on  voudra  fermenter  Sc  diftiller 
pour  en  tirer  l’cfprit , Sc  procéder  au  refte, 
comme  nous  avons  dit  ci-deflûs,  avec  tou- 
tes les  régies  Sc  toutes  les  remarques , qui 
font  eftèntiellement  néccflàires  à bien  faire 
réullir  la  fermentation.  Mais  fi  on  ne  veut 
fimplement  tira:  par  la  diftillation , que 
Fhuile  éthcréc  & l’eau  fpiritueufe  de  la 
plante  , il  faut  feulement  diftiller  cette 
plante  hachée  Sc  coupée  bien  menu  avec 
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<lix  livres  d’eau  , pour  une  livre  de  la  plan- 
te , fans  aucune  préalable  infufion , macé- 
ration , & encore  moins  fans  fermenta- 
tion. 

Il  y a pourtant  encore  un  autre  moyen  de 
conferver  les  plantes  de  cette  nature  & les 
fleurs  mêmes , & de  les  faire  fermenter  fans 
aucune  addition  , & c’eft  encore  ici  oii 
l’Artifte  a befoin  de  beaucoup  de  circonf- 
peélion  : car  il  ne  faut  pas  obmettre  aucune 
des  circonftances  que  nous  allons  décrire  , 
à moins  que  de  vouloir  p>erdre  fon  tems  6c 
fa  peine  *,  ceci  fc  fait  donc  de  la  maniéré 
qui  fuit. 

Il  faut  cueillir  la  plante  ou  la  fleur , lorf- 
qu’elles  font  en  leur  perfection  , il  faut 
pour  cela  que  la  plante  foit  entre  fleur  & 
lemence  5 & fi  c’eft  fimplement  une  fleur , 
il  faut  quelle  foit  dans  la  vigueur  de  (on 
odeur  , & que  les  feuilles  tiennent  ferme- 
ment à leurs  queues  : mais  il  y a outre  cela 
la  principale  remarque , qui  eft  de  cueillir 
ces  chofes  un  peu  après  le  lever  du  foleil , 
afin  quelles  ne  foient  pas  chargées  de  la 
rofée  > ce  qui  les  feroit  corrompre  j il  ne 
faut  pas  aum  les  prendre , lorlqu’iï  a plu  le 
jour  précédent , à caufe  qu’elles  auroicnt 
de  l’humidité  fuperflue,  qui  cauferoic  le 
même  accident.  Lorfqu’on  aura  ces  plantes 
ou  ces  fleurs,  ainfî  conditicmnécs  , il  faut 
en  emplir  de  grandes  cruches  de  grais , qui 
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ibient  bien  nettes  & bien  feches , & leS 
prefTèr  très-fort,  jufquace  que  la  cruche 
en  fbit  toute  remplie  , & qu’il  ne  refte  du. 
vuide  que  pour  y placer  un  bouchon  de 
liège  qui  (oit  fort  jufte,  & qu’on  aura 
trempé  dans  de  la  cire  fondue , pour  en 
boucher  la  porofité  •,  cela  étant  fait , il  faut 
verfer  de  la  poix  noire  fondue  fur  le  bou- 
chon de  liège,  & en  enduire  tout  l’entour  de 
l’embouchure  de  la  cruche , la  mettre  à la  ca- 
ve fur  un  ais , afin  que  la  terre  ne  communi- 
que pas  trop  de  fraîcheur,&  que  cela  n’altere 
pas  la  plante  ou  la  fleur  ; ainfi  vous  confer- 
verez  des  années  entières  des  plantes  & des 
fleurs , qui  feront  fermentées  par  elles-mê- 
mes , & qui  feront  prêtes  pour  être  diftil- 
lées  à tous  les  momens  qu’on  en  aura  be- 
foin , en  y ajoutant  dix  livres  d’eau  pour 
chaque  livre  de  fleurs , ou  de  plantes  entiè- 
res fermentées  d’elles  - mêmes  5 8c  vous  en. 
tirerez  un  efprit  & un  eau  , qui  feront 
vrayement  remplis  & doiiés  de  l’odeur  8c 
de  toutes  les  vertus  de  la  plante , comme 
nous  en  avons  donne  les  exemples  fur  des 
plantes  ainfi  digérées  & fermentées  en  elles- 
mêmes  & par  elles-mêmes , par  les  ordres 
de  M.  Valfot,  Premier  Médecin  du  Roi  , 
qui  a toujours  commandé  de  faire  ces  dc- 
ntonftrations  en  public  , afin  de  mieux  faire 
connoître  la  vertu  des  chofes  8c  la  plus  ex- 
cellente façon  de  les  diftiller,  8c  qu’on 


1 


DE  ChYMIE.  JZJ 

fuiifTe  légitimement  confelfer , que  c’eft  de 
ui  qu’on  tiendra  dorénavant  cette  belle  & 
Içavante  maniéré  de  travailler. 

Nous  n’avons  à préfenr  rien  autre  choie 
à dire  touchant  les  régies  générales , & les 
obfervations  communes  que  l’Artifte  doit 
faire  fur  le  végetable  en  général  & fur  fes 
parties  en  partiailier  , finon  qu’il  faut  que 
nous  donnions  les  moyens  de  taire  les  li- 
queurs des  plantes  enrieres  ou  de  leurs  par- 
ties , & même  de  purifier  ces  liqueurs , & 
de  les  exalter  de  plus  en  plus,  jufqu’à  ce 
qu’on  les  ait  remifes  en  fa  nature  de  leur 
premier  être  , qui  ne  laifiera  pas  de  pofié- 
der  très-éminemment  les  vertus  centrales 
de  leur  mixte  , parce  que  la  nature  & l’art 
ont  confervé  dans  ce  travail  toutes  les  puif- 
fances  feminales  qu’il  polîêdoit  : ainfi  que 
le  prouve  6^1’enfeigne  rrès-doélenient  no- 
tre très- grand  & tres-illuftre  Paracelfe , 
dans  le  Traité  qu’il  intitule , de  renovationt 
dr  reflaHratione» 

. 10.  Lamamere  de  faire  les  liqueurs  de$ 

plantes  , & leurs  premiers  êtres. 

Toutes  les  plantes  ne  font  pas  propres  à 
cette  opération  , à caufe  qu’elles  n’ont  pas 
égaleiiient  en  elles  une  proportion  fuffi- 
fante  de  fel  , de  fcmfre  & de  mercure  , 
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& de  reftaurer  ; & Paracelfe  mêmenenoitf 
en  recommande  que  deux  entre  toutes , 
qui  doivent  fervir  de  régie  & d’cnfeigne- 
ment  pour  toutes  les  autres  fortes  de  plan- 
tes , qui  font  à peu  près  de  la  nature  de  ces 
deux  , qui  font  la  mel^e  6c  la  grande  cheli- 
daine  } entre  celles  qui  a^r<xhent  de  ces 
deux , nous  y pouvons  légitimement  com- 
- prendre  ïz grande  Jcrophulaire , la  petite  cen- 
taurée & les  plantes  vulnéraires , comme  le  ' 
fjroha , la  confolîda  faracenica  , la  verge 
dorée , le  mille  permis , Yabjimhe  , ôc  géné- 
ralement toutes  les  plantes  alcxiteres , com- 
me le  feordium , Vafeiepias , \z gentiane  & les 
gentiifnelles , la  rue , le  perfi  , Vache  & beau- 
coup d’autres  que  nous  laiflèrons  au  choix 
& au  jugement  de  l’Artifte  , qui  les  prépa- 
rera toutes  de  la  forte  que  nous  le  dirons 
ci-après , & lorfqu’il  en  aura  tiré  la  liqueur 
ou  le  premier  être , il  s’en  fervira  dans  les 
occafions , félon  la  vertu  de  la  plante. 

Il  faut  cueillir  celle  de  ces  plantes , qu’on 
voudra  préparer , lorfqu’elle  cft  en  fon 
état , c’eft-à-dîre , lorfqu’elle  eft  tout-à-fair 
fleurie  ; mais  qu’elle  n’eft  pas  encore  en 
femence,  au  tems  que  Paracelfe  nomme 
kalfamiticum  tempus  , le  tems  balfamique  » 
qui  eft  un  peu  devant  le  lever  du  Soleil  > 
parce  qu’on  a befoin  dans  cette  opération 
de  cette  douce  & agréable  humeur , que  les 
gantes  anirent  de  la  rofée  durant  la  nuit , 
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par  la  vertu  mamétique  & naturelle  qu’el- 
les ont  de  fe  fournir  de  l’humiditc  done 
elles  ont  bcfoin , tant  pour  leur  fubdftancc 
& pour  leur  vie , que  pour  réfîfter  aufli  à la 
chaleur  du  Soleil , qui  les  fuce  , & qui  les 
deficche  durant  le  jour. 

Lorfque  vous  aurez  une  quantité  fuffi- 
fante  de  la  plante  que  vous  voulez  prépa- 
rer , il  la  faut  battre  au  mortier  de  marbre  , 
& la  réduire  en  une  bouillie  impalpable  , 
autant  que  faire  fe  pourra  ; puis  il  faut 
mettre  cette  boiiillie  dans  un  matra^s  à long 
col  J qu’il  faut  fcellcr  du  fccau  de  Hermès  y 
& le  mettre  digérer  au  fumier  de  cheval 
durant  un  mois  philofophique , qui  eft  l’el^ 
pace  de  quarante  jours  naturels , ou  bien 
mettre  le  vaillèau  au  bain  vaporeux , & 
qu’il  foit  enfermé  dans  de  la  heure  de  bois 
ou  dans  de  la  paille  coupée  , durant  le  mê- 
me tems , & à une  chaleur  analogue  à celle 
du  fumier  de  cheval.  Ce  tems  étant  expiré , 
il  faut  ouvrir  votre  vaiflcau  pour  tirer  la 
matière  qui  fera  réduite  en  liqueur , qu’il 
faut  prefler  & féparer  k pur  de  l’impur  par 
la  digeftion  au  bain  marie  à une  lente  cha- 
kur , afin  qu’il  fe  fallê  une  réfidence  des 
parties  les  plus  grolïîeres , que  vous  fépare- 
rez  pr  inclination  , ou  ce  qui  fera  mieux  , 
en  filtrant  cette  liqueur  à travers  du  coton 
pat  l’entonnoir  de  verre  : il  faut  mettre  cet- 
te liqueur  ainfi  dépurée  dans  une  fiole  > afin: 
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d’y  joindre  le  fel  fixe  qn’on  tirera  de  Tex- 
prellion  de  la  plante , ou  de  la  même  plante 
delTéchée  : ce  qui  fervira  pour  augmenter 
fa  vertu , & pour  la  rendre  de  plus  longue 
duree , & même  comme  incorruptible. 

Mais  lorfque  l’Artifte  veut  poulTèr  plus 
loin  fon  travail , qu’il  veut  purifier  cette 
liqueur  au  fuprême  dé^ré  & la  réduire  en 
premier  être  , il  y procédera  de  la  forte.  Il 
faut  prendre  parties  égales  de  cette  liqueur 
& de  l’eau  de  fel , ou  de  fel  réfout , dont 
nous  enfeignerons  la  pratique  au  Traité  des 
fels  , & les  mettre  dans  un  matras  , qu’il 
faudra  fceller  hermétiquement , & l’expo- 
fer  au  Soleil  fix  femaines  durant , & ainfi  , 
fans  aucun  autre  travail,  cette  liqueur  faline 
féparera  toutes  les  hétérogénéités  & les  li- 
mofités , qui  empêchoient  la  pureté  & l’ex- 
altation de  ce  noble  médicament  ; mais  à la 
fin  de  ce  tems  , on  verra  trois  féparations 
différentes , qui  font  les  feces  de  la  liqueur 
de  l’herbe  , le  premier  être  de  la  plante  , 
qui  eft  vert  & tranfparent  conime  l’émé- 
raude  , ou  clair  ôc  rouge  comme  le  grenat 
oriental , félon  la  qualité  Sc  La  ejuanrité  du 
fel , du  (bufre  ou  du  meraire  , qui  auront 
prédominé  dans  la  plante  qu’on  aura  ainfi 
préparée. 

Je  fçai  qu’il  y en  aura  phifieurs  qui  di- 
ront que  la  pratique  de  cette  opération  eft 
ficile , Sc  que  la  plupart  ne  croiront  jamais 
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que  la  liqueur  des  plantes , ni  leur  premier 
être , puilTent  polFeder  les  vertus  que  nous 
leur  attribuerons  après  Paracelfe.  Je  fou- 
haiterois  neanmoins  que  chacun  en  fût  per- 
fuade  par  des  expériences  légitimes  Sc  très- 
allurées  , comme  je  le  fuis , afin  que  les 
Artiftes  fe  millent  à travailler  à ces  rares 
préparations , avec  une  confiance  de  n 'être 
point  ffuftrés  du  bien  qui  leur  en  peut  re- 
venir en  particulier,  &:  de  celui  qu’ils  pro- 
cureront à la  fociété  civile  , par  la  fanté 
qu’ils  conferveront  , ou  qu’ils  répareront 
dans  les  fujets  particuliers  qui  la  compo- 
jfent. 

1 1.  De  la  vertu  & de' l'ttfage  de  la  liqueuf 
des  plantes. 

Ce  mot  de  liqueur  ne  fe  prend  pas  ici 
/implementpour  îefuc , ou  pour  l’humidité 
de  la  plante  5 mais  on  le  donne  ici  à cette 
efpéce  de  remede  par  excellence  , parce 
qu’il  contient  en  foi  tout  ce  que  la  plante 
dont  il  provient , peut  avoir  d’efficace  &c  de 
vertu.  Ce  qui  fait  qu’il  n’eft  pas  difficile  de 
faire  concevoir  à quoi  ces  liqueurs  bien 
préparées  peuvent  & doivent  être  em- 
ployées. Car  fi  la  liqueur  eft  faite  d’une 
plante  vulnéraire  , on  la  peur  donner  plus 
furement  que  la  décoétion  de  pas  une  des 
plantes  de  cette  nature  , dans  les  potions 
vulnéraires  ; on  la  peut  mêler  dans  les  in-  ^ 
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jetions , on  la  peut  faire  entrer  dans  les 
emplâtres,  dans  les  onguens  & dans  les 
digeftifs , qui  ferviront  pour  les  appareils 
des  playes  ou  des  ulcères  ; mais  avec  cette 
condition , que  le  corps  de  ces  remedes 
foit  compofé  de  miel , de  jaune  d’œuf,  de 
thérébentine  , de  myrrhe  ou  de  quelque 
autre  corps  balfanûque , qui  préviemie  plu"- 
tôt  les  accidens  des  parties  qui  font  blellées, 
que  d’en  faire  une  col  liquation  & une  fup- 
puration  inutile  & douloureufe  ; ce  qui 
n’eft  jamais  félon  la  bonne  intention  de  la 
nature , & encore  beaucoup  n-  oins  félon  les 
’ vrais  préceptes  de  la  belle  & de  la  dode 
Chirurgie. 

C’eft  dans  cette  excellente  partie  de  la 
Médecine  , que  notre  Paracelfe  a princi- 
palement excellé , comme  cela  fe  prouve 
fans  contredit , par  les  deux  excellens  Trai- 
tés , qu’il  intitule , la  oranâe  & la  fetitt 
Chirargie.  De  plus , fi  la  liqueur  eft  tirée 
d’une  plante  tnorachique  , on  la  pourra 
mêler  dans  les  juleps  & dans  les  potions 
qu’on  fera  prendre  aux  malades  , qui  fe- 
rorit  travaillés  de  quelque  affedion  de  la 
poitrine.  Si  elle  eft  faite  d’une  plante  diu- 
rétique ou  anti-feorbutique,  on  l’employera 
pour  ôter  les  obftrudions  de  la  rate , du 
méfentere , du  pancréas , du  foye  & des 
AUtrés  parties  voifines  ; ou  bien , on  la  fera 
fervir  contre  le  calcul , contre  la  fuppref* 
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Con  de  Turinc  & contre  les  autres  mala- 
dies ides  reins  & de  la  veffie.  Enfin  fi  cette 
liqueur  tire  fa  vertu  de  quelque  plante  ale- 
xitaire , cordiale  , céphalique , hyftérique, 
ftomachique  ou  hépatique , on  s’en  fervira 
avec  un  très-heureux  fuccès  contre  les  ve- 
nins & contre  toutes  les  fièvres , qui  tirent 
leur  origine  de  ce  venin  , fi  la  plante  efl:^ 
alexitaire.  On  la  donnera  aulfi  contre  tou- 
tes fortes  de  foiblefiès  en  général,  fi  la 
plante  eft  cordiale.  Que  fi  aulfi  elle  eft  cé- 
phalique , cela  montre  que  la  liqueur  elt 
utile  contre  l’épilepfie , contre  les  menaces 
de  l’apoplexie , contre  la  paralyfie  & contre 
toutes  les  autres  affeéHons  du  cerveau.  Si 
elle  eft  hyftérique , elle  fera  des  merveilles 
contre  les  fulFocations  de  la  matrice , con- 
tre fes  foulevemens , conrre  fes  convul- 
fions  , & encore  contre  toutes  les  autres 
irritarions  de  ce  dangéreux  animal , qui  eft 
contenu  dans  un  autre.  Si  elle  eft  ftoraachi- 
que , ce  fera  le  vrai  moyen  pour  empêcher 
toutes  les  corruptions  qui  s’engendrent 
dans  le  fond  du  ventricule  , Ibit  qu’elles 
proviennent  du  défaut  de  la  digeftion  , à 
caufe  de  la  fuperfluité , ou  à caule  du  vice 
& de  la  mauvaife  qualité  des  alimens  ; foit 
iiulfi  qu’elle  foit  occafionnée  par  une  mau- 
vaife fermentation.  Enfin,  fi  la  liqueur  a la 
vertu  d’une  plante  hépatique , s’il  eft  vrai 
que  ce  foit  le  foye , qui  fi>it  le  magazin  6c 
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la  fource  du  fang  ; on  donnera  ce  remede 
dans  toutes  les  maladies  qu’on  attribdfe  au 
vice  & au  défaut  de  ce  vifcere  ; mais  prin- 
cipalement dans  les  hydropifies  naiflàntes , 
& même  dans  celles  qu’on  croira  confir- 
mées. 

La  dofe  de  ces  liqueurs , ou  de  ces  tein- 
tures vrayement  balfamiques  &c  amies  de 
notre  nature , eft  depuis  un  demi  fcrupule 
jufqu’à  une  drachme,  & jufqu’à  deux  drach- 
mes , félon  l’âge  & les  forces  de  ceux  à qui 
le  Médecin  les  croira  propres  & utiles. 
Ajoutons  pourtant  encore  un  petit  avis , 
afin  que  ceux  qui  prépareront  ces  liqueurs , 
les  puilïènt  aulîî  conlerver  long-tems  , fans 
aucune  altération  & fans  aucune  diminu- 
tion de  leur  force , de  leur  verni , ni  de  leur- 
efficace  ; c’efl:  qu’il  faudra  qu’ils  y mêlent 
feulement  quatre  onces  de  fucrc  en  poudre 
pour  une  livre  de  liqueur , fi  c’eft  pour  s’en 
fervir  intérieurement  : ou  quatre  onces  de 
miel  cuit  avec  le  vin  blanc  & écume  , fi 
c’eft  pour  s’en  fervir  extérieurement  en  la 
Chirurgie. 

f . 12.  De  la  vertu  & de  Vufage  du  premier 
être  des  plantes. 


On  pourra  fe  fervir  du  premier  être  des 
plantes  dans  tous  les  cas  où  nous  avons  dit 
que  leurs  liqueurs  étoient  utiles.  Mais  il  doit 
y avoir  cette  notable  différence,  que  comme 
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tes  beaux  remedes  font  beaucoup  plus  purs 
Sc  plus  exaltes  , que  les  liqueurs  qui  font 
plus  corporelles  •,  ce  qui  fait  qu’on  doit  né- 
celîaircmcnt  diminuer  leur  dofe  de  beau- 
coup , de  maniéré  que  ce  qui  fe  donnoit 
par  drachmes  avant  ce  haut  degré  de  prépa- 
ration , ne  fe  donne  plus  que  par  gouttes. 
La  dofe  en  eft  donc  depuis  trois  gouttes 
jufqu’à  vingt , en  augmentant  par  degrés  : 
on  peut  prendre  ce  remede  dans  du  vin 
blanc  , dans  un  boiiillon  , ou  dans  quelque 
décoélion  ou  quelque  eau  > qui  pourront 
fervir  de  véhicule  au  médicament , pour  le 
faire  agir  &:  le  faire  pénétrer  par  la  fubrilité 
de  fes  parties  jufques  dans  nos  dernieres 
digefl-'ons  , pour  en  chaiîer  le  mauvais  & 
l’inutile , y rétablir  les  forces , & finalement 
remettre  la  nature  dans  fon  véritable  état , 

f>our  la  direétion  de  la  fanté  du  fujet  darts 
equel  elle  agit. 

Mais  il  faut  que  nous  montrions  que  ce 
n’eftpas  fans  raifon,que  Paracclfe  parle  de 
la  préparation  des  premiers  êtres  dans  le 
Traite,  que  nous  en  avons  cité  ci-delTus, 
qui  eft  celui  renovatione  & reflauratlotie, 
c’eft-à-dire , du  renouvellement  & de  la 
reftauration  ; car  ce  grand  homme , conclut 
ce  Traité  , par  la  façon  de  faire  les  premiers 
erres  de  quatre  matières  differentes  j fça- 
voir,  le  premier  être  des  animaux,  celui  des 
pierres  précieufes , celui  des  plairtes  6c  ce-. 
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4ui  des  liqueurs  , qui  eft  celui  des  foufres 
ou  des  bitumes  *,  il  ne  s’eft  pas  voulu  con- 
tenter de  faire  le  difcours  tnéorique  de  la 
poflibilité  du  renouvellement  & de  la  ref- 
tauration  de  nos  manquemens  intérieurs  & 
extérieurs  j mais  il  a voulu  de  plus  donner 
la  pratique  de  travailler  fur  diverfes  matiè- 
res pour  en  tirer  les  premiers  êtres , & con- 
clut enfin  par  la  maniéré  de  s en  fervir  pour 
fe  pouvoir  renouveller. 

Il  dit  donc  qu’il  faut  Amplement  mettre 
autant  de  cette  précieufe  liqueur  dans  du 
vin  blanc , qu’il  en  faudra  pour  le  colorer 
de  la  couleur  approchante  de  celle  du  re- 
mede , Sc  qu’il  en  faut  boire  ou  faire  boire 
un  verre  tous  les  matins  à jeun  à celui , ou 
à celle  qui  aura  quelque  défaut  d’âge  ou  de 
maladie.  De  plus , il  donne  les  fignes  du 
commencement  & du  progrès  de  ce  renou- 
vellement , & le  tems  auquel  il  faut  ceflfèr 
l’ufage  de  ce  médicament  admirable  *,  car  il 
n’a  pas  crû  devoir  dire  les  fignes , ni  les 
obfervations  qu’on  doit  faire , lorfqu’on  le 
prend  pour  quelque  maladie  fenfible , puif- 
qu’il  s’enfuit  néceflàirement  qu’on  en  doit 
continuer  l’ufage , jufqu’â  ce  qu’on  en  ref- 
fente  du  foulagement , ou  jufqu’à  ce  que  le 
mal  diminue , & c’eft  alors  qu’il  faudra 
cefler  l’ufagc  du  remede. 

Mais  pour  les  fignes  du  renouvellement  » 
il  les  met  d’une  fuite  judicieufe , comme 
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s’il  vouloit  prévenir  rincrédulité  de  ceux 
qui  ne  connoiflenc  pas  la  puilTance  , ni  la 
Sphère  d’aétiviré  de  la  vertu  & de  l’efficace 
que  Dieu  a mife  dans  les  êtres  naturels  , 
lorfqu’il  font  réduits  par  le  moyen  de  l’Art 
à leur  principe  univerfel  , fans  perte  de 
leur  bonté  féminale  •,  ou  bien  encore  pour 
prévenir  l’étennement  de  ceux  qui  s’en 
ferviront , puifque  ce  qui  arrive , ne  caufe 
pas  une  petite  furprife , lorfque  la  perfonne 
qui  fe  iert  de  ces  remedes  voit  première- 
ment tomber  fes  oncles  des  pieds  & des 
mains  *,  qu’enfuite  de  tout  cela  , tout  le 
poil  du  corps  lui  tombe  & les  dents  enfui- 
te  -,  & pour  le  dernier  de  tous , que  la  peau 
fe  ride  , & fe  defféche  peu  à peu  & tombe 
auffi  de  même  que  le  refte  , qui  font  tous 
les  lignes  & les  obfervations  qu’il  donne 
du  renouvellement  intérieur  par  ce  qui  fe 
fait  en  l’extérieur. 

C’eft  comme  s’il  vouloit  nous  infinuct 
fc  nous  faire  comprendre  qu’il  faut  de  tou- 
te nécefÏÏté , que  le  médicament  ait  pénétré 
par  tout  le  corps,  & qu’il  l’ait  rempli  d’une 
nouvelle  vigueur  , puifque  les  parties  ex- 
térieures qui  font  infennbles , & comme 
les  excrémens  de  nos  digeftions  , tombent 
d’elles-mêmes  fans  aucune  douleur  *,  mais 
remarquez  qu’il  fait_^ceflèr  l’ufage  du  reme- 
de , lorfque  le  dernier  ligne  apparoir , qui 
cil  la  fécnereHè  de  la  peau  » fes  rides  & fa 
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chute  ; parce  que  c’eft  un  hgne  univerfel, 
■que  Taétion  du  renouvellement  s’eft  éten- 
due fuffifamment  par  toute  l’habitude  du 
corps  , que  la  peau  couvre  généralement , 
qu’ainfi  il  a fallu  que  cette  vieille  écorce 
tombât,  & qu’il  en  revînt  une  autre  , parce 
que  la  première  n’étoit  plus  allez  poreufe 
ni  allèz  perméable  , pour  faire  que  la  cha- 
leur naturelle  qui  eft  renouvellée  , put 
chalïèr  au-dehors  toutes  les  fuperfluités  des 
digeftions , qui  font  les  caules  occafion- 
nelles  internes  & externes  de  la  plupart  des 
maladies  du  corps  humain. 

Je  fçai  que  ce  remede  & les  vertus  reno- 
vatives  & reftauratives  qu’on  lui  attribue , 
paflèront  pour  ridicules  parmi  le  vulgaire 
• des  Sçavans  , & même  parmi  ceux  qui  fe 
prétendent  Phyficiens.  Tant  à caufe  que  la 
Philofophic  du  cabinet , n’eft  pas  capable 
de  comprendre  ce  myftere  de  nature  -,  que 
parce  qu’ils  ne  font  pas  aulïî  convaincus  , 
ni  les  uns  ni  les  autres  par  aucune  preuve  , 
ni  par  aucune  expérience.  Mais  il  faut  que 
j’entreprenne  de  les  convaincre  par  deux 
exemple , l’un  tiré  de  ce  qui  fe  fait  naturel- 
lement tous  les  ans , par  le  renouvellement 
de  quelques  animaux  en  une  certaine  fai- 
fon  feulement  ; & l’autre  de  l’hiftoire  très- 
véritable  que  je  rapporterai , de  ce  qui  ar- 
riva à un  de  mes  meilleurs  amis  , qui  prit 
d.u  premier  être  de  melille  *,  à une  femme 

plus 
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flus  que  fexagénaire  , qui  en  prit  auffi  ; & 
enfin  de  ce  qui  arriva  à luie  poule  qui 
mangea  du  grain , qu’on  avoir  abbreuvé  de 
quelques  gouttes  de  ce  premier  être. 

Pour  ce  qui  eft  du  premier  exemple , il 
n'y  a perfonne  qui  ne  fçache  le  renouvel- 
lement de  la  tête  ou  du  bois  du  cerf,  comme 
auffi  la  dcpoiiillc  de  la  peau  des  ferpens  ôc 
. des  viperes , fans  parler  de  celui  des  alcions, 
puifque  Paracelfe  en  fait  l’hiftoire  dans  le 
Traité  que  nous  avons  cité  ci-devant  *,  mais 
de  tous  ceux  qui  fi^avent  que  cela  fe  fait , il 
y en  a peu  qui  fçaehent , ou  qui  fe  mettent 
en  peine  de  fçavoir  & de  connoître  com- 
ment , par  quel  moyen  & pour  quelles  rai- 
fons  cela  fe  fait.  Car  premièrement , pour 
. ce  qui  eft  des  ferpens  en  général , il  faut 
conjfidérer  qu’ils  demeurent  cachés  fous 
terre  , ou  dans  les  creux  des  arbres  & des 
rochers , ou  logés  parmi  des  pierrailles , 
depuis  la  fin  de  l’automne  jufques  bien 
avant  dans  le  printems  •,  &c  qu’ainfi  durant 
ce  tems , ils  font  comme  aftbupis  & com- 
me morts  J que  leur  peau  devient  épailfe  Sc 
dure , que  même  elle  perd  fa  porofité  pour 
la  conferwïtion  de  l’animal  qu’elle  couvre  ; 
car  s’il  fe  faifoit  une  expiration  continuel- 
le , il  fe  feroit  auffi  une  déperdition  de  la 
fubftance  de  cet  animal  : or  après  que  les 
ferpens  font  fortis  de  leurs  trous  au  prin- 
cems,  & qu’ils  ont  commencé  à paître  &:  à 
Terne  /.  P 
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prendre  pour  leur  nourriture  la  pointe  des 
herbes,  qui  ont  la  vertu  de  renouveller  : 
aufli-tôt  cet  animal  étant  excité  par  une  dé- 
mangeaifon  qu’il  fent  vers  le  contour  de  fa 
tête  y à caufe  de  la  chaleur  des  efprits  , qui 
font  échauffés  par  ce  remede  naturel , il  fe 
frotte  & fe  giilTe  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  dé- 
pouillé la  tête  de  fa  vieille  peau.  Ce  qu’il 
continue  le  refte  du  même  jour  , jufqu’à 
ce  qu’il  ait  jetté  cette  dépouille  , qui  lui 
étoit  non-feulement  inutile  *,  mais  qui  mê- 
me l’eût  fait  fuffoquer, faute  d’être  poreufe  Sc 
tranfpirable , &c  alors  il  paroît  tout  glorieux 
defon  renouvellement  ; ce  qui  fe  remarque 
par  la  différence  du  mouvement  lent  & pa- 
reffeux  de  ceux  qui  ne  font  pas  renouvel- 
les , d’avec  l’aétion  vive  de  ceux  qui  font 
dépouillés  , donc  le  mouvement  eft  fi 
prompt  & fi  léger  , que  même  ils  fe  déro- 
fcnt  facilement  à notre  vue  ; & de  plus  , 
la  peau  des  uns  eft  vilaine  & de  couleur  de 
terre , & l’autre  au  contraire  eft  unie , bel- 
le , luifante  & bien  colorée. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’exemple  du  cerf, 
cela  fe  fait  d’un  autre  maniéré  & pour  une 
autre  raifon,  que  ce  qui  arrive  aux  ferpens  -, 
car  cet  animal  ne  fe  cache  point  en  terre  , 
ni  ne  renouvelle  pas  toutes  fes  parties  ex- 
térieures , puis  qu’il  n’y  a que  les  cornes , 
fa  tête  ou  Ion  t>ois , qu’il  met  bas  au  prin- 
temsi  mais  la  raifon  eft,  que  ce  pauvre 


DI  CHYMItf.  53f 

•Xiimal  eft  privé  durant  l’hyvcr  d’une  nour- 
riture , qui  foit  fuffifante  pour  nourrir  & 
entretenir  cette  produétion  merveilleufe 
qu’il  a fur  la  tête , puifque  même  il  n’en  a 
pas  allez  pour  fa  propre  fubfiftance  & pour 
fa  vie  ; alors  les  Veneurs  difent  que  les  bê- 
tes font  tombées  en  pauvreté  j ce  qui  fe  re- 
connoît , non-feulement  par  leur  maigreur 
de  par  leur  foibleffe  , mais  auffi  principale- 
ment par  leur  bois , qui  devient  aride  , 
fpongieux  & fec , parce  que  cet  animal  n’a 
pas  une  vigueur  allez  abondante  pour  pouf» 
fer  un  aliment  fpiritueux  & falin  jufqiies 
dans  ce  bois,  àcaufe  du  défaut  de  l’aliment , 
comme  nous  le  dilîons  à ce  moment. 

Or,  c’eft  de  cet  aliment  que  vient  la  force, 
la  vigueur  & la  fubfiftance  au  bois  du  cerf  3 
ce  qui  fait  qu’il  eft  contraint  de  mettre  bas  , 
loriqu’un  aliment  bon  & fucculent  lui  rc-  ' 
vient  au  prinrems  , qui  l’anime , qui  l’é- 
chaulFc  , & qui  fait  végéter  de  nouveau  , 
s’il  faut  dire  ainfi , la  tête  de  l’animal.  Nous 
ne  dirons  rien  davantage  de  ce  renouvelle- 
ment , ni  de  la  vertu  qui  eft  contenue  dans 
le  nouveau  bois  du  cerf,  comme  dans  celui 
qui  eft  une  fois  durci  de  comme  parfait , 
parce  que  nous  en  avons  amplement  fait 
mention  au  Chapitre  de  la  préparation 
Chymique  des  animaux  & de  leurs  parties. 

Mais  venons  à préfent  à la' preuve  du 
•çcnouvellanent , qui  a été  commencé  de 
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l’ufage  d’un  premier  être  , par  le  récit  de 

rhiftoiie  que  nous  avons  promife,  & qui  fe 

f>aflade  la  forte.  Après  qu’un  de  mes  meil- 
eurs  amis  eut  préparé  le  premier  être  de  la 
mélifle,  & que  tous  les  changemens  èç 
toutes  les  altérations , que  Paracelfe  re- 
quiert J eurent  fuccédé  félon  fon  efpérance 
& félon  la  vérité  , il  crut  ne  pouvoir  être 
pleinement  fatisfait  en  fon  elprit , s’il  ne 
îàifoit  l’épreuve  de  ce  grand  arcane  , afin 
d’être  mieux  perfuadé  de  la  pure  vérité  de 
la  chofe  , & de  l’énonciation  de  l’Auteur 
qu’il  avoit  fuivi  ; & comme  il  connoiiïôit 
que  l’expérience  eft  ordinairement  trom- 
peufe  en  autrui , il  la  fit  fur  foi-même  , fur 
une  vieille  fervante , qui  avoit  près  de  foi- 
xante  & dix  ans , qui  lervoit  en  la  même 
maifon , & fur  une  poule  qu’on  nourrifldit 
au  même  lieu.  Il  prit  donc  près  de  quinze 
jours  durant , tous  les  matins  à jeun  , un 
verre  de  vin  blanc  coloré  de  ce  remede  ; & 
dès  les  premiers  jours , les  ongles  des  pieds 
& des  mains  commencèrent  à fe  féparer  de 
la  peau  fans  aucune  douleur , & continuè- 
rent ainfi , jufqu’à  ce  qu’ils  tombèrent 
d’eux-mèmes.  Je  vous  avoue  qu’il  n’eut  p'as 
afièz  de  confiance  pour  achever  de  faire 
cette  expérience  toute  entière,  & qu’il  crut 
d’être  plus  que  fuffifamment  convaincu  par 
ce  qui  lui  étoit  arrivé , fans  qu’il  fut  obligé 
de  paficr  plus  avant  fur  fa  propre  perfonne. 
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C’eft  pourquoi , il  fit  boire  de  ce  meme  vin 
tous  les  matins  à cette  vieille  fervante , qui 
n’en  prit  que  dix  ou  douze  jours  ; & avant 
que  ce  tems  fut  expiré  , fes  purgations  lu- 
naires lui  revinrent  avec  une  couleur  loua- 
ble & en  afièz  grande  quantité , pour  lui 
donner  de  la  terreur, & pour  lui  faire  croire 
que  cela  la  feroir  mourir , puifqii’elle  ne 
fçavoit  pas  qu’elle  eût  pris  quelque  remede 
capable  de  la  rajeunir  ; cela  fut  caufe  auflî 
que  mon  ami  nofa  pafler  plus  loin  , tant 
pour  la  peur  qui  avoir  faifi  cette  pauvre 
femme , qu’à  caufe  de  ce  qui  lui  étoit  arri- 
vé. Après  avoir  ainfi  fait  l’épreuve  très- 
certaine  des  effets  de  fon  médicament  fur 
l’homme  6c  fur  la  femme  ; il  voulut  feavoir 
s’il  agiroit  auflî  fur  les  autres  animaux  , ce 
qui  fit  qu’il  trempa  des  grains  dans  le  vin  , 
qui  éroir  empreint  de  la  vertu  de  ce  premier 
être  , qu’il  fit  manger  à une  vieille  poule  à 
part , ce  qu’il  continua  quelque  huit  jours , 
& vers  le  fixiéme  la  poule  fur  déplumée 
peu  à peu  , jiifqu’à  ce  qu’elle  parut  route 
nue  ; mais  avant  la  quinzaine  les  plumes 
lui  repoulferent  ; & lorfqu’elle  en  fut  cou- 
verte , elles  parurent  plus  belles  Sc  mieux 
colorées  qu’auparavant , fa  crête  fe  redrefià 
Sc  pondit  des  œufs  plus  qu’à  l’ordinaire. 
Voilà  ce  que  j’avoisà  direl^delTus , & d’où 
je  rire  les  conféquences  qui  fuivent. 

Je  croi  qu’il  n’yaperfonnc,  dont  le  feus 
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ibit  afièz  dépravépour  ne  pas  concevoir  faci-^ 
lemcnt , que  puifque  la  nature  nous  enfei- 
gne  par  toutes  les  operations , qu’il  faut 
entretenir  la  porofiré  dans  les  corps  vivans 
pour  les  faire  vivre  , avec  toutes  les  fonc- 
tions nécelTaires  aux  parties  qui  les  compo- 
fent  : qu’aulTl  faut-il  de  toute  néceffité , que 
l’art  qui  n’eft  que  l’imitateur  de  la  nature , 
fallè  la  même  chofe , -pour  entretenir  ôc 
pour  reftaurer  la  fanté  des  individus  , qui 
font  commis  à fon  foin  & à fa  tutelle. 

Ce  qui  fait  que  je  dis  conféquemment , 
qu’il  faut  que  le  Médecin  & l’Artifte  Cliy- 
mique  travaillent  inceîïamment  à décou- 
vrir , par  l’anatomie  qu’ils  feront  des  mix- 
tes naturels  , cette  partie  fubtile  , volatile  , 
pénétrante  ôc  agillante  , qui  ne  foit  point 
corrofîve  ; mais  au  contraire , qui  foit  amie 
de  notre  nature  , &:  qui  aide  nmplement  à 
la  faire  enfanter  fans  la  contraindre.  Et 
comme  je  fçai  qu’il  n’y  a que  les  fels  vola- 
tils fulfurcs  , qui  puiflent  avoir  la  puiflfànce 
d’agir  de  la  maniéré  que  nous  avons  dite  , 
aum  faut-il  qu’ils  étudient  de  toute  leur 
puilTance , à détacher  cet  agent  amiable , Sc 
qui  eft  néanmoins  très^emcace  , du  com- 
merce du  corps  groflîer  & matériel , s’ils 
veulent  être  les  vrais  imitateurs  de  la  natu- 
re , qui  fc  fert  toujours  de  ce  même  agent , 
pour  conduire  tous  les  corps  animés  à la 
perfection  de  leur  prédeftiiiation  naturelle , 
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fl  elle  n’en  eft  empêchée  par  quelque  caule 
occafionnelle  externe  ou  interne , qui  in- 
terrompent ordinairement  l’ordre , l’œco- 
nomie  & la  conduite  des  reflbrts  , qui 
maintiennent  une  agréable  harmonie  dans 
tous  les  compofés  animés.  Or  , c’eft  ce  que 
Paracelfe  a fait,  en  nous  apprenant  la  façon 
de  préparer  les  liqueurs  & les  premiers 
êtres  , parce  que  cette  opétation  fépare  le 
fubtil  du  grorfier , qu’il  conferve  de  qu’il 
exalte  les  puilTànces  leminalesdu  compofé, 
jufqu’à  ce  qu’elle  l’ait  rendu  capable  cle  ré- 
parer les  défauts  des  fondions  naturelles  ; 
a.*!!!  qu’à  l’exemple  de  ce  grand  Naturalifte, 
& que  fuivant  les  idées  que  nous  avons 
données  dans  ce  difeours  que  nous  avons 
tracé , avant  que  de  venir  au  détail  des  par- 
ties des  végétaux  & de  toutes  les  opéra- 
tions , aufquelles  ils  font  fournis  par  le  tra- 
vail de  la  Chymie , que  tous  ceux  qui  s’a- 
donnent particuliérement  à ces  belles  pré- 
parations , foient  prévenus  d’une  connoif- 
îance  générale  de  leurs  parties  fubtiles  ou 
grolîîeres , ils  puillent  aufll  conduire  & ré- 
gler leur  jugement  & leurs  adions  , félon 
les  théorèmes  & les  notions  que  nous  avons 
données  , qu’ils  approprieront  par  la  direc- 
tion de  leurs  intentions  à chaque  végetable 
en  particulier  ; & qu’ainfi  l’Artifte  puifle 
fatisfaire  à foi-même  , à l’illuftration  & à 
l’ennobliflèment  de  fa  profeflîon,  & encore 
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ce  qui  doit  être  fon  principal  but , à l’en- 
tretien & au  recouvrement  de  la  fanté  de 
fon  prochain. 

Second  Discours. 

Z>(s  firofs.  '■ 

NOus  avons , ce  me  femble , allez  inlî- 
nué  la  diverllté  de  la  nature  des  plan- 
tes , & la  différence  de  leurs  parties  dans  le 
difcours  précédent , pour  préparer  l’efprit 
de  l’Artifte  à reconnoître  la  vérité  de  ce 
que  nous  avons  à dire  dans  celui  que  nous 
commençons  , pour  réprimer  & pour  ôter , 
s’il  eft  poflible  , l’abus  & la  mauvaife  pré- 
paration que  la  plupart  des  Apothicaires 
pratiquent , lorfqu’ils  travaillent  à leurs  li- 
rops , qui  font  lunples  ou  compofés , & qui 
ne  font  rien  autre  chofe  que  du  fucre , ou 
du  miel  cuits  en  une  certaine  conlîftance 
liquide,  ou  avec  des  eaux  diftillées,  ou 
avec  des  fucs , ou  encore  avec  les  décoc- 
tions des  plantes  entières , ou  avec  celle  de 
leurs  parties , comme  font  les  feuilles,  les 
fleurs , les  fruits , les  femenccs  Sc  les  raci- 
nes. Or , comme  nous  avons  enfeigné  ci- 
devant  la  divetfité  de  la  nature  de  ces  cho- 
fes , pour  y avoir  égard  , lorfque  l’Artifte 
les  veut  diftiller  *,  c’efl:  aufli  à cette  inftruc- 
tion , que  nous  renvoyons  l’Apothicaire  , 
qui  veut  devenir  Chymifte , pour  acquerii 
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U meme  connoilîànce , lorfqa’il  voudra 
bien  faire  les  lîrops  limples  & les  compolcs. 
Neanmoins  comme  je  fçaique  tous  lesdif- 
penfaires  commettent  les  memes  fautes  en 
ce  qui  concerne  les  firops , 5c  qu’il  n’y  a eu 
qu’un  Médecin  Chymique , qui  ait  ofé  en- 
treprendre de  les  corriger  ; je  me  fens 
obligé  de  fuivre  l’exemple  de  M.  Zwelfer , 
Médecin  de  l’Empeur  Léopold  , qui  a fait 
des  démarques  tres-dodes  fur  tous  les  dé- 
fauts de  la  Pharmacie  ancienne  ; mais  com- 
me il  écrit  en  latin , & que  de  plus  il  rai- 
fonne  en  Chymifte  , j’ai  crû  que  j’étois 
obligé  de  mettre  au  bon  chemin  ceux  qui 
n’y  entrent  pas , faute  d’être  Chymiftes , & 
de  ne  fçavoir  pas  alTez  de  latin  , pour  en- 
tendre & pour  fuivre  un  Auteur  fi  admira- 
ble -,  & de  plus , d’exhorter  ceux  qui  fea- 
vent  le  latin,&  qui  croyent  être  Chymiftes, 
de  ne  point  enfoiiir  leur  talent  -,  mais  au 
contraire , de  le  faire  valoir  pour  le  bien 
des  malades,  pour  l’honneur  du  Médecin  5c 
de  la  Pharmacie , à l’acquit  de  leur  conf- 
cience , & à leur  profit  particulier. 

Il  faut  pourtant  que  nous  mettions  ici 
quelques  exemples  des  fautes  qu’on  a com- 
mifes  par  le  pafle , 5c  que  nous  prouvions 
qu’on  a failli , faute  de  n’avoir  pas  connu 
les  chofes  comme  il  faut , & que  nous  en- 
feignions  enfin  le  moyen  de  mieux  faire , 
5c  que  nous  donnions  les  raifons  pofitives , 
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6c  qui  ayent  leur  fondement  dans  la  cKofc 
même  & dans  la  maniéré  de  travailler  , 
pourquoi  on  aura  mieux  fait , & pourquoi 
on  aura  réulli. 

Avant  que  de  venir  à la  preuve,  à laquelle 
nous  nous  fommes  engages  , il  eft  néceflai- 
re  que  nous  faflions  voir  à nud  le  but  qu’ont 
eu  les  Anciens  6c  les  Modernes  dans  la 
compolirion  des  firops  (impies  & dés  com- 
pofés  , dont  ils  nous  ont  laifTé  Içs  deferip- 
tions  dans  leurs  antidotaires  & dans  leurs 
difjjenfaircs.  Tous  les  vrais  amateurs  de  la 
Médecine  ont  crû  de  tout  tems  , qu’il  fal- 
loit  que  les  remedes  eufïent  trois  condi- 
tions ; à fçavoir , qu’ils  fufîènt  capables 
d’agir  promptement , sûrement  & agréa-' 
blcment  : citô  , tutb  & jucundè.  De  plus  , ils 
ont  auffi  travaillé  pour  faire  que  ce  qu’ils 
préparoient , fe  pût  conferver  quelque  tems 
avec  fa  propre  vertu , afin  qu’on  y eût  re- 
cours au  befoin.  Voilà  pourquoi  ils  ont 
compofé  tous  leurs  firop^  & les  autres  re- 
medes , qui  font  approenans  de  cette  natu- 
re , avec  du  miel  & avec  du  fucre , ou  avec 
tous  les  deux  enfemble.  Ils  fe  font  donc 
fervis  de  ces  deux  fubftances , comme  de 
deux  fels  balfamiqnes , propres  à recevoir 
6c  à conferver  la  vertu  des  eaux  diftillées  > 
comme  celle  de  l’eau  de  rofes  dans  leur 
fi  'op  ou  julep  Alexandrin  ; celle  des  fucs 
des  plantes  ou  des  fruits  ; comme  celles  du 
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vin  , du  vinaigre  , du  fuc  de  coings , de 
citrons , d’oranges , de  grenades  & de  beau- 
coup d’autres  chofes , dans  les  firops  qu’ils 
ont  voulu  que  les  Apothicaires  tinfTent 
dans  leurs  boutiques.  Celle  des  infufions 
des  bois , des  racines  , des  femences  & des 
fleurs  , dont  ils  ont  ordonné  de  faire  les  lî- 
rops  j 8c  enfin  , celle  des  dccoétions  d’un 
bon  nombre  de  toutes  ces  chofes  mêlées 
enfemble  , comme  les  aromats , les  fleurs , 
les  fruits  mucilagincux  , les  femences  lai- 
tées , les  r.icines  glaireufes  & celles  qui  font 
douées  de  fels  volatils  , dont  ils  nous  ont 
donné  la  méthode , pour  en  faire  les  firops 
compofés. 

Mais , comme  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  jufqu’ici  ont  prétendu  vouloir,  & 
pouvoir  enfeigner  la  Pharmacie  & le  modus 
facitndi  aux  Apothicaires , n’ont  pas  eux- 
mêmes  connu  la  différence  des  matières  , 
ni  même  n’ont  pas  fçù  les  divers  moyens 
d’extraire  leur  vertu  fans  aucune  perte  , 
parce  qu’ils  ignoroient  la  Chymie  •,  aufli 
ne  faut-il  pas  s’étonner , fi  les  Apothicaires 
qui  les  ont  fuivis,  & qui  les  fui  vent  encore 
tous  les  jours , ont  péché  & ont  failli  beau- 
coup plus  lourdement  qu’eux  ; puifquc 
pour  l’ordinaire  ils  ne  font  pas  même 
exaéiement  ce  qu’ils  trouvent  dans  leurs 
Livres. 

Il  faut  donc  avoir  retours  à la  Phyfique 
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Chymique  , qui  nous  prefcrira  les  réglc^’^ 
qui  empêcheront  dorénavant  les  Médecins 
éc  les  Apothicaires  de  commettre  des  fau- 
tes pareilles , s’ils  prennent  la  peine  de  les 
fui  vre  •,  & s’ils  profitent  des  exemples  & des 
enfeignemens  que  nous  allons  faire  fuivre  , 
pour  apprendre  à bien  méthodiquement 
faire  les  firops  fimples  Sc  les  compofés , fans 
que  l’Apothicaire  perde  aucune  portion  de 
la  vertu  qui  réfide  dans  le  fel  volatil  fulfu- 
ré  , & dans  le  fixe  des  mixtes  qui  entrent  en 
' leur  difpenfation. 

Nous  commencerons  par  les  firops  fini- 
ples , & cela  par  degrés  , & premièrement 
par  ceux  qui  font  compofés  des  fucs  , qui 
font  déjà  dépurés  d’eux-mêmes  , ou  qui  fc 
peuvent  féparer  , fans  crainte  que  la  fer- 
mentation leur  nuife , comme  font  les  fucs 
acides.  Après  cela  , nous  parlerons  des  fi- 
.rops , qui  fe  font  avec  les  fucs  qui  fe  tirent 
des  plantes , qui  font  de  deux  natures  ; les 
uns  font  inodores  , & participent  d’un 
goût  vitriolique  tartareux  ; & les  autres-, 
ont  de  l’odeur  & participent  d’un  fel  volatil 
fulfuré  : ces  deux  fortes  de  fucs  ont  belbin 
de  l’oeil  & de  l’induftrie  de  l’Arcifte  pour 
en  féparer  les  impuretés , fans  aucune  perte 
de  leurs  facultés  , avant  que  d’en  faire  les 
firops  y &■  c’eft  ce  que  l’Apothicaire  ne  fera 
jamais , qu’en  fuivant  les  préceptes  de  la 
Chymie.  £nfuit<^  de  cela  j nous  finirons 
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^ar  la  démonftratioii  des  fautes  qu’on  a 
laites  jufqu’ici , lorfqu’on  a travaille  aux 
firops  compofés  , dont  nous  donnerons 
quelques  exemples  , afin  que  le  tout  foie 
rendu  plus  fenfible  à celui  qui  fe  voudra 
rendre  plus  éclairé  & plus  exaél  en  foa 
travail. 

T.  La  manier  s àe  faire  le  /trop  acetett^e 
/impie  OH  le  (trop  de  vinaigre  , à la  façon 
ordinaire  & ancienne. 

Prenez  cinq  livres  de  fucre  clarifié , qua- 
tre livres  d’eau  de  fontaine  , & trois  livres 
de  bon  vinaigre  de  vin  blanc.  Cuifez  le 
tout  félon  l’art  en  confiftance  de  firop. 

Il  feniblc  à voir  cette  nue  & fimple  def- 
cription qu’elle  eft  toute  ingénue  , toute 
nette,  & toute  félon  la  nature  & félon 
l’art  *,  mais  il  faut  que  notre  examen  Chy- 
mique  falTe  voir  qu’il  y a plus  de  fautes 
qu’il  n’y  a de  mots , & qu’elle  eft  entière- 
ment remplie  d’abfurdités , qui  font  indi- 
gnes d’un  apprentif  Apothicaire  Chymifte, 
& par  confequent  encore  beaucoup  plus  in- 
dignes de  ce  célébré  & renommé  Médecin 
Arabe , Mefué , auquel  on  attribue  l’inven- 
tion de  ce  firop. 

Mais  avant  que  de  cornmencer  i faire 
les  remarques  de  cette  mauvaife  façon  de 
faire,  il  faut  que  nous  fafiîons  connoîrrc 
quelles  vertus  Mefué  & fes  Scétateurs , ont 
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arcribué  à cc  fîrop  & à loxymel  fimpfe , 8C 
pour  quelles  maladies  ils  les  ont  employés , 
parce  que  cela  ne  fervira  pas  peu  à faire 
reconnoîcre  les  mauvaifes  indications  qu’ils 
ont  priles , faute  d’avoir  bien  connu  la 
nature  des  chofes  & le  travail  de  la  Chy- 
mie. 

Ils  attribuent  à ce  firop,  & non  fans  rai- 
fon  , la  vertu  & la  faculté  d’incifer  r d’atté- 
nuer , d’ouvrir  & de  mondifier  : aufli-bien 
que  celle  de  rafraîchir  Sc  de  tempérer  les 
chaleurs  qui  proviennent  de  la  bile  , celle 
de  réfiftcr  à la  pourriture  Sc  aux  corrup-  ^ 
tions  , & finalement  celle  dechaflèr  par  les 
urines , Sc  de  provoquer  la  fueur.  J’avoue 
que  tout  cela  eft  poffible  , lorfque  ce  lîrop 
cft  bien  fait  ; mais  qu’il  n’aura  jamais  toutes 
CCS  belles  vertus , s’il  n’^eft  préparé  comme 
nous  le  dirons  ci-apès. 

J’ai  pris  la  defcription  de  ce  firop  de  la 
Pharmacopée  d’Aufbourg , comme  de  la 
plus  correéle  qui  fe  voye  aujourd’hui  ; car 
fi  je  l’avois  pis  de  celle  de  Bauderon , ou 
de  quclqu’autre  encore  plus  ancien , j’y  fe- 
rois  remarquer  des  abfurdités  beaucoup 
moins  tolérables  que  celles  que  nous  allons 
faire  voir.  Qu’y  a-t-il , je  vous  prie , de 
plus  mal  digéré  , que  de  commander  de 
cuire  cinq  livres  de  lucre  avec  quatre  livres 
d’eau  à un  feu  de  charbons  allumés  , en- 
fiammés,&  d’écumer  ince{Tamment;>  jufqu’i 
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Ta  confomption  de  la  moitié , fans  l’avoir" 
clarifié  auparavant  j & puis  d’y  ajouter  trois- 
ou  quatre  livres  de  vinaigre , pour  achever 
de  cuire  le  tour  en  firop , vu  que  le  vinaigre 
polTede  aufli  fes  impur 'tés  & fon  écume 
& cju’ainfi  c’eft  à recommencer.  Voilà  néan- 
moins ce  que  commande  Bauderon. 

Les  autres  n’ont  pas  mieux  réuflî  avec 
leur  fucre  clarifié , & ne  méritent  pas  moins 
d’être  repris.  Car  l’expérience  même  répu- 
gne à ce  qu’ils  prétendent  : cet  axione  qui 
dit , c[iicfrujïra  fit  per  plura  , illud  ,■  ejuod 
4tqui  benè , vel  melius  fieri  potefi  per  pauciora, 
montre  ‘évidemment  que  c’eft  très-mal  fait 
de  mettre  quatre  livres  d’eau  avec  le  fucre 
& le  vinaigre , pour  les'  réduire  en  firop  : 
puifquc  outre  que  l’eau  eft  ici  tout-à-fait 
inutile  î je  dis  même  qu’elle  y eft  abfolu- 
ment  nuifible  pour  deux  raifons  : la  premiè- 
re , parce  que  l’ébulition  de  cette  eau  caufe 
la  perte  de  beaucoup  de  tems , qui  doit  être 
précieux  à l’Artifte  ; & la  fécondé,  qui  eft 
encore  beaucoup  plus  confidérable,elle  l’eft 
à caufe  que  l’eau  enleve  avec  foi  en  boiiil- 
lant  fong-tems , les  parties  les  plus  fubtiles, 
les  volatiles  Sc  les  falines  du  vinaigre  , qui 
font  celles  qui  conftituent  la  vertu  incifive 
& aperitive  , qui  eft  le  propre  & fpécifique 
de  ce  firop.  Car  je  fijuliaiterois  de  grand 
cœur,  qu’on  me  pût  dire  à quoi  quatre  livres 
d’eau  peuvent  fervir  à ce  firop , quelle 
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vertu  elles  lui  peuvent  communiquer  : caf 
û on  me  dit  que  c’eft  pour  fervir  àla  dépu- 
ration du  fucre  , & que  c croit  la  penfée  de 
Bauderon  ; je  demanderai  la  raifon  pour- 
quoi la  Pharmaeopéed’Aufbourg  y demande 
aulîî  quatre  livres  d’eau,  puifqu’elle  preferit 
de  prendre  du  fucre  clarifié , tellement  que 
je  trouve  que  les  uns  ni  les  autres  n’ont  au- 
cune raifon.  C’eft  pourquoi , il  faut  que 
ceux  qui  voudront  faire  ce  firop  comme  il 
faut , avec  toutes  les  vertus  & les  puiftànces 
qui  font  nécelTàires  , pour  ftiivre  l’inten- 
tion des  Médecins , le  faftent  de  la  manière 
qui  fuir. 

Prenez  une  terrine  de  fayence  , de  terre 
verniffée  ou  de  grais , que  vous  placerez  fur 
un  chaudron  plein  d’eau  boiiillante , que 
nous  appellerons  le  bain  marie  boüillant  ; 
mettez  dans  cette  terrine  deux  livres  de  fu- 
cre fin  en  poudre  très-fubtile , furquoi  vous 
verferez  dix-huit  onces  de  vinaigre  diftillé 
dans  une  cucurbite  de  verre  au  fable  , ÔC 
redifié  au  bain  marie , pour  en  tirer  toute 
l’aquofité  ou  le  phlegmc , comme  nous  l’en- 
felgnerons , lorfque  nous  traiterons  du  vi- 
naigre i agitez  le  fucre  & le  vinaigre  diftillé 
enfemble , avec  une  fpatule  ou  avec  une 
cuilliere  de  verre  y juiqu’à  ce  que  le  tout 
foit  diftbut  & réduit  en  firop , qui  fera 
d*une  jufte  confiftanec  , qui  fera  de  longue 
durée , & qui  aura  toutes  les  vertus  qu’om 
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defirc  dans  le  firop  acéteux  fimple.  Je  laillè 
à préfent  le  Jugement  libre  & le  choix  aullS 
de  faire  ce  nrop  à l’antique  ou  à la  moder- 
ne, & je  fçai  que  ceux  qui  connoîtront  les 
ehofes , fuivront  toujours  la  railon  8c  l’ex- 
périence qui  eonduifent  à faire  citiùs,  miùsy 
& jucundiits , c’eft-à-dire , plus  prompte- 
ment , plus  sûrement  & plus  agréablement  3 
afin  de  faire  voir  que  la  Chymie  eft  & fera 
toujours  l’unique  école  de  la  vraye  Phar- 
macie. Pour  la  fin  de  cet  examen , notez 
en  partant  , que  neuf  onces  de  liqueur  claire 
de  îbi-même  ou  clarifiée , félon  les  précep- 
tes de  l’art , font  fulfifantes  pour  réduire 
«ne  livre  de  fucre  en  eonfîftance  de  firop , 
par  une  fîmple  dirtblution  à la  chaleur  du 
nain  vaporeux  ; afin  que  cela  ferve  de  re- 
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des  autres  firops  fimples  ou  compofes. 


5.  X.  La  fa^on  generale  de  faire  comme  il  faut 
les  firops  des  fîtes  acides  des  fruits , comme 
ceux  dufitc  de  citrons,  d'oranges,  de  cerifis, 
de  grenades , d'épine-vinette , de  coings , de 
grofiilles , de  framboifes , de  pommes , &c. 


Nous  n’avons  pas  beaucoup  de  remar- 
ques à faire  fur  ces  firops  , parce  que  ce 
font  ceux  où  la  Pharmacie  ordinaire  pèche 
le  moins  ; cependant  comme  il  y a quelque 
petite  obfervation  que  nous  jugeons  r.éccf- 
iaire  à l’inftruétion  de  notre  Apothicaire 
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Chymique , nous  ne  l’avons  pas  voulu  né- 

Prenez  donc  celui  qu’il  vous  plaira  de 
ces  fruits , dont  vous  tirerez  le  fuc  artifte- 
ment , félon  la  nature  de  chacun  d’eux  en 
particulier , avec  cette  précaution  de  ne  fe 
férvir  d’aucun  vaiffeau  métallique  pour  les 
recevoir  j & qu’on  ait  auffi  grand  foin  de 
réparer  les  grains  & les  femences  de  ces 
fruits,  tant  parce  qu’il  y en  a qui  font  amers, 
que  parce  qu’il  s’en  trouve  qui  ont  la  fe- 
' mence  mucilagineufe  & glaireufe  , & 
qu’ainli  cela  feroit  acquérir  un  goût  étran-^ 
ger  aux  fucs , ou  une  vifeolîté  qui  nuiroit  à 
la  perfeclion  du  firop.  Et  pour  les  fruits  qui 
doivent  être  râpés  pour  en  tirer  le  fuc  , il 
faut  avoir  des  râpes  d’argent , ou  de  celle» 
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net  & bien  étamé  *,  car  le  fer  communique 
très-facilement  fon  goût  & fa  couleur  à la 
fubftance  du  fruit  acide , ce  que  font  aulïï 
le  cuivre  , l’airain  ou  le  laiton.  Tout  cela 
ayant  été  obfervé  avec  exaéHtude  , il  faut 
laifTer  dépurer  les  fucs , qui  font  liquides 
d’eux-mêmes , julqu’à  ce  qu’ils  ayentdépo- 
fé  une  certaine  limofité  , &c  des  corpufcules 
ou  des  atomes,  qu’on  féparerapar  la  filtra- 
tion. Mais  pour  ce  qui  eft  des  fucs  des 
fruits , qui  font  d’une  fubftance  molle  , 
lente  6c  vifqueufe;  il  faut  laiftèr  affaifter  8c 
comme  fermenter  leurs  fucs  en  quelque 
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fieu  frais  , & féparer  apres  le  fuc , qui  de- 
vient le  plus  clair  de  foi-mème , & qui 
fumage  delTus  le  refte  , parce  que  fi  on  fait 
aurrenicnt , on  fera  plutôt  une  gelée  qu’un 
lirop. 

Après  que  toutes  ces  fortes  de  fucs  feront 
bien  & dûcment  préparées  , comme  nous 
venons  de  le  dire  , il  faut  les  mettre  dans 
une  cucurbite  de  verre  au  bain  marie  , & 
les  évaporer  jufqu’à  la  confomption  du 
tiers  , ou  même  de  la  moitié.  Or  , on  ne 
doit  pas  craindre  que  cette  fa^on  d’agir 
fa  (Te  perdre  quelque  portion  de  l’acidité  du 
fuc  ; puifqu’au  contraire  cela  l’augmentera, 
en  ce  que  l’acide  demeure  toujours  le  der- 
nier , & qu’il  ne  s’évapore  que  le  phlegmc 
ou  Taquofité  inutile  ; & de  plus cette 
opération  fervira  pour  féparer  cc  qu’ii 
pourroit  y refter  de  féculence  dans  le  fuc  ; 
car  on  doit  remarquer  que  deux  heures  de 
digeftion  au  bain  marie  dépureront  plutôt 
un  fuc , que  trois  joui-s  d’infolation  du 
même  fuc  j mais  ce  qui  eft  encore  de  plus, 
notable  , c’eft  que  les  fucs  qui  font  dépurés 
de  cette  façon  , ne  fe  moififlent  que  très- 
rarement  , & qu’on  les  peut  conferver  beau- 
coup plus  long-temj  que  les  autres  , fans 
aucune  altération. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  préparation  du  fî- 
rop , il  faut  fuivre  le  modus  faciendi , que 
nous  avons  donné  ci-devant  au  firop  acé» 
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teux  ; fçavoir,  de  prendre  neuf  onces  de  fiic 
bien  préparé  , pour  une  livre  de  fucre  en 
poudre  , ou  pour  le  meme  poids  de  fucre  , 
qui  foie  cuit  en  éleétuaire  folide  ou  en  fu- 
cre rofat , & les  faire  dilTbudre  à la  chaleur 
du  bain  vaporeux  , dans  des  vailîèaux  de 
terre  verniftee  ou  dans  du  verre  , fans  ja- 
mais fe  fervir  d’aucun  vailïèau  de  métal  , 
lorfqu’on  maniera  des  acides. 

3.  Comment  il  faut  fiire  les  froùs  des  fîtes 
^uif^  tirent  des  plantes , tant  de  celles  ejui 
font  inodores  , cjtie  de  celles  qui  font  odo- 
rantes . avec  les  remarques  nécejftires  à 
leurs  dépurations. 

Nous  avons  ici  trois  fortes  de  plantes  à 
confi  Jérer , & par  conféquept  trois  fortes 
d’excrapics  à donner  pour  en  bien  faire  les 
firops  , avec  la  confeinration  de  leur  vertu 
propre  Sc  efTenrielle  , ce  que  nous  partage- 
rons en  trois  clalïcs. 

La  première , fera  des  plantes  inodores 
fucculentes  , telles  que  font  les  efpéces 
d'oz,eille  , la  chicorée  , \a.  fumeterre , la  mer- 
curiale , le  pourpier , la  bourrache  , la  btt^lof 
fe , le  chardon  bénit  6c  les  autres  de  pareille 
nature. 

La  fécondé  , fera  de  celles  qui  font  aulTî 
inodores  , &c  quelquefois  ont  anlîi  de  l’o- 
deur mais  dont  fe  fuc  eft  rempli  d’ùn 
•efpit  & d’un  fel  volatil  très-fubril , teiks 
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que  font  les  plantes  anti  - feorbutiques , - 
comme  le  ccchUaria  , les  crcjfens , les  efpé- 
ces  de  Jium  , de  moutarde  Sc  Acmoutardelle, 
la  berle  & le  pourpier  aquatique , qu’on  ap- 
pelle beccabunga. 

Et  la  troifiéme , fera  des  plantes  qui  font 
odorantes  & fucculentes , telles  que  font  la 
itetoine , Vhyjfope  , le  feordium  , Vache  , le 
perJH , Veuptftotre , & les  autres  de  même 
catégorie. 

f . 4.  Comment  on  fera  les  fucs  & Les  Jîrops  des 
plantes  de  la  première  clajfe. 

Il  faut  prendre  la  plante  dont  vous  vou-» 
drez  tirer  le  fuc  , que  vous  couperez  menu, 
puis  la  battrez  au  mortier  de  marbre  ou  de 
pierre , tous  la  preflèrez  avec  tout  le  foin 
& les  obfervations , que  nous  avons  mar- 
quées dans  le  difeours  que  nous  avons  fait 
ci-devant  fur  les  eaux  diftillées  de  ces  mê^ 
mes  plantes  ; & lorfque  le  fuc  fera  bien  dé- 
puré au  bain  marie  , & qu’on  en  aura  tiré 
une  fuffifante  quantité  de  phlegme  ou 
d’eau , qui  ell  de  trois  parties  en  tirer  deux 

f>ar  la  diftillation  ; alors  il  faut  mêler  une 
ivre  & demie  de  fucre , avec  une  livre  de 
ce  fuc  ainfi  dépuré  ic  diftülé  , & les  cuire 
cnfemble , jiifqu’en  confftançe  de  fucre 
rofat , qu’il  faudra  décuirc  &C  réduire  en 
lîrop , avec  lîx  ou  fept  onces  de  l’eau  que 
vous  aurez  retirée  du  fuc  par  la  diftillation 
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au  bain  marie  •,  ainfî  vous  aurez  tin  firop , 
<jui  fera  doiié  de  toutes  les  vertus  de  la 
plante  •,  & lorfque  vous  voudrez  faire  des 
apozémes  ou  des  juleps , vous  mêlerez  une 
once  ou  deux  de  l’un  de  ces  firops  avec  trois 
ou  quatre  onces  de  fon  eau  , que  vous  ap- 
pliquerez aux  maladies , félon  les  vertus  & 
les  qualités  qu’on  attribue  à cette  plante  : 
notez  qu’on  peut  garder  ces  fucs , ain/î  dé- 
purés par  la  diflillation  une  ou  deux  an- 
nées , fans  aucune  corruption , à caufe  qu’ils 
font  fuffifamment  chargés  du  fel  eflentiel 
nitrotartareux  de  ces  plantes  ÿ mais  qit’il 
faut  néanmoins  les  couvrir  avec  de  l’huile , 
pour  empêcher  la  pénétration  de  l’air , qui 
eft  le  grand  altérateur  de  routes  diofes , & 
qu’il  faut  auflî  les  tenir  en  un  lieu  qui  ne 
(oit  ni  trop  humide , ni  trop  fec. 

i 

§.  5.  Comment  en  fera  tes  fucs  & les  fhrofs 
des  plantes  de  la  fécondé  claffe. 

Il  faut  tirer  le  fuc  de  ces  plantes  avec  les 
mêmes  précautions  que  nous  avons  enfei- 
gnées , lorfque  nous  avons  parlé  des  efprits 
des  plantes , de  leurs  eaux  diftillées'&  de 
leurs  extraits , où  nous, renvoyons  l’Artifte, 
pour  éviter  la  répétition  inutile  8c  ennuyeu- 
fe.  Mais  comme  nous  avons  déjà  dit  plu- 
fieurs  fois,  que  les  plantes  anti-feorbutiques 
étoient  compofées  de  parties  fubtilcs , 8c 
quelles  avoient  en  elles  un  efprit  falin , qui 
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«ft  volatil , mercuriel  & fulfurc , qui  s’éva- 
nouit & qui  s’envole  facilement  > auflî  faut- 
il  que  l’Apothicaire  Chymique  travaille 
foigneufement  & diligemment  à leur  pré- 
paration , lorfqu’il  aura  une  fois  comn.en- 
icé  , afin  qu’il  ne  perde  point  par  fa  négli- 
gence , ce  qu’il  doit  conferver  avec  étude  , 
& qui  ne  fe  peut  plus  recouvrer , lorfqu’il 
cft  une  fois  cchapé.  Voici  donc  la  feule- 
différence  qu’il  y a de  la  préparation  de  ces 
fucs  & de  ces  firops  avec  les  précédens.  C’eft 
que  lorfque  l’gnjes  diftille  au  bain  marie  , 
il  faut  avoir  un  égard  très- judicieux  , de 
recevoir  à part  cinq  onces  de  la  première 
eau , qui  montera  de  chaque  livre  de  fuc  \ 
parce  que  ces  cinq  onces  auront  enlevé 
avec  elles  la  portion  de  l’efprit  & du  fel 
volatil  d’une  livre  de  fuc  : vous  continjuc- 
rez  enfuite  la  difiillation  , jufqu’à  ce  que 
vous  ayez  retiré  la  moitié  de  l’humidité  de 
votre  fuc  ; alors  vous  ceflèrez  & mettrez 
une  livre  de  ce  fuc , avec  une  livre  & demie 
de  fucre  , que  vous  cuirez  en  fiicre  rofat , 
& que  vous  réduirez  en  firop , par  une  fim- 
ple  diflôlution  à fioid  , avec  fix  ou  fept 
onces  de  l’eau  fpiritueufe  & fubtilc  , qui 
eft  montée  la  première  , & que  vous  aurez 
refervée  à cet  effet  ; ainfi  vous  aurez  un  fi- 
rop rempli  de  toutes  les  vertus  de  fon  mix- 
te , comme  cela  fe  prouvera  manifeftement 
par  l’odeur  &c  par  le  goût  î mais  prÿicipa- 
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lement  par  les  effets  merveilleux  qu’îl  pro- 
duit dans  toutes  les  maladies  fcorbutiques , 
foit  que  vous  le  donniez  feul , foit  que 
vous  le  mêliez  avec  la  fécondé  eau  que 
vous  aurez  rélèrvée.  Vous  pourrez  auiîî 
garder  de  ces  fucs , pour  en  être  fourni  dans 
la  nécelîité , pour  le  tems  que  les  plantes  ne 
font  pas  en  vigueur,  en  y apportant  néan- 
moins les  précautions  requifes  à cet  effet. 

§.  Comment  on  fera  les  fucs  & les  Jîropt 
des  fiâmes  de  la  première  clajfe. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  de  répétitions  inu- 
tiles , puifqu’il  fuffit  que  nous  diflons  qu  il 
faut  que  l’Ârtifte  prépare  fon  fuc , comme 
il  le  doit , pour  en  faire  ce  qui  va  fuivre. 
Lorfque  vous  aurez  le  fuc  de  quelqu’une  de 
ces  plantes  odorantes , il  faut  le  mettre  au 
bain  marie , pour  le  dépurer  par  une  fimple 
& lente  digeftion  , afin  d’en  féparer  les 
feces  ^ l’écume  qui  fumage.  Après  avoir 
coulé  ce  fuc  à froid  par  le  blanchet , il  faut 
jcn  prendre  quatre  livres , & les  mettre  dans 
aine  cucurbite  qui  ait  un  chapiteau  aveu- 
gle , ou  un  vaiffeau  de  rencontre  qui  joigne 
bien  exactement  ; il  faut  mettre  dans  ce  fuc 
ime  livre  & demie  des  fommités  & des 
fleurs  de  la  même  plante , qui  ne  foient 
point  battues  au  mortier , mais  qui  foient 
Amplement  coupées  fort  menu  avec  des 
cifeaux  i puis  il  faut  fermer  les  vaiffeaux  & 

les 
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îes  lutter  avec  de  la  vclTie  trempée  dans  du 
blanc  d’œuf  battu , les  placer  au  bain 
marie  , à une  chaleur  lente  vingt-quatre 
heures  durant  •,  apres  quoi , il  faut  ôter  le 
-deirus  du  vaifleau  , &:  y appliquer  un  cha- 
piteau c]ui  ait  un  bec  , ahn  de  tirer  de  ce 
lue  empreint  de  la  nouvelle  vertu  de  fa 
plante  , vingt  onces  d’une  eau  fpiritueufe 
très-odorante  : cela  étant  fini , il  faut  ccller 
le  teu  , & poufler  ce  qui  rcfte  au  fond  de  la 
cucurbite  , & le  garder  jufqu’à  ce  que  vous 
ayez  fait  ce  qui  luit. 

Mettez  les  vingt  onces  d’eau  odorante 
dans  un  vailTèau  de  rencontre  •,  à ces  vingt 
onces  , vous  ajouterez  encore  dix  onces  de 
nouvelles  fommités  de  la  plante  fur  laquelle 
-VOUS  travaillez  , que  vous  lutterez  & ferez 
■digérer  à la  lente  chaleur  du  bain  , pendant 
un  jour  naturel.  Vous  laiflèrez  refroidir  & 
prellèrez  doucement  le  tout , afin  qu’il  ne 
Ibit  p.as  trouble,  & le  garderez  jufqu’à  ce  que 
vous  ayez  fait  boiiiilir  ce  <^ui  vous  étoit  refté 
avec  le  marc  de  l’exprdlion  , & que  vous 
l’ayez  clarifié  avec  des  blancs  d’œufs,  Sc  cuit 
avec  trois  livres  de  fucre  , en  confiftance 
de  tablettes  : enfuite  il  le  faudra  décuirc  à 
--  froid,  ou  feulement  fur  l’eau  tiède  , avec 
les  vingt  onces  de  votre  e.au  odoriférante  , 
qui  contient  la  vertu  mumiale  ôc  balfami- 
que  de  la  plante  , ôc  vous  aurez  un  firop 
auquel  il  ne  manquera  tien  de  ce  qu’il  doit 
Tome  /.  . Q 
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avoir , pour  fuivre  nettement  l’intention 
tle  la  nature  & celle  de  l’art. 

Mais  il  me  femblc  que  j’entens  la  plupart 
des  Apothicaires,  qui  diront  que  c’eft  allon- 
ger la  méthode  de  faire  les  lirops  , 8c  que 
perfonne  ne  voudra  récompenler  la  peine 
' qu’ils  fe  donneront  à bien  faire  : que  de 
plus , ils  feront  obligés  de  faire  les  frais 
d’un  bain  marie  & des  vailleaux  de  verre, 
qui  font  nécellàires  à la  digeftion  & à la 
diftillation  : que  ces  vailTeaux  font  fragiles, 
& qu’ainlî  tout  cela  joint  enfemble  , aug- 
* mentera  le  prix  du  remede  : que  même , il 
y en  aura  d’autres  qui  ne  feront  pas  11  cir- 
confpeéts , qui  donneront  leurs  lirops  au 

()rix  commun  : que  le  peuple  court  au  meil- 
eur  marché  , fans  connoître  la  bonté  de  la 
chofe , 8c  que  par  ce  moyen  la  boutique  fe 
dcchalandera. 

Il  faut  répondre  à toutes  ces  objeârions , 
qui  ne  font  pas  fans  quelque  fondement  ; 
premiérement,pour  cequieft  du  bain  marie, 
il  n’étonnera  que  par  Ion  nom  , ceux  qui 
ne  fçavent  ce  que  c’eft  *,  car  ce  n’eft  qu’un 
chaudron , qui  leur  pourra  fervir  à toutes 
les  nécelfités  de  la  boutique.  Secondement 
'■s  pour  les  vaiiTeaux  , ne  font-ils  pas  obliges 

d’en  avoir  pour  d’autres  diftillations  , s’ils 
fe  veulent  acquitter  dignement  de  leur  vo- 
cation , ou  au  moins  en  faire  le  femblanr  > 
Que  s’ils  en  appréhendent  la  rupture , ils 
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pourront  avoir  des  cucurbites  de  grais  & de 
fayence  pour  les  acides , & de  celles  de 
cuivre  étamé  pour  les  autres  matières  ; il  y 
aura  néanmoins  encore  un  inconvénient , 
qui  eft  , qu’ils  ne  pourront  pas  juger  de  la 
dépuration  des  matières  , ni  de  la  quantité 
qui  demeure  , non  plus  que  de  la  çonfif- 
tance  , à caufe  de  l’opacité  des  vailïèaux. 
Mais  la  derniere  conlîdération  doit  l’em- 
porter par-delTus  toutes  les  autres  : car  cha- 
cun eft  obligé  par  le  ferment  qu’il  a prêté 
lors  de  la  Maîtrife , de  faire  fa  profellîon 
avec  toute  l’exaétirude  requife  , & à l’ac- 

3uit  de  fa  confcience.  Il  faut  donc  que  ce 
ernier  but  l’emporte  fur  tout  le  refte  , & 
qu’il  ferve  d’aiguillon  & d’attrait  à bien  fii- 
re  : car  ceux  qui  le  feront  de  la  forte , trou- 
veront le  fupport  de  Melîîeurs  les  Méde- 
cins, qui  recommanderont  leurs  bouti- 
ques *,  & lorfque  les  honnêtes  gens  feront 
inldrmés  de  leur  candeur  & de  leur  alîî- 
duité  au  travail , ils  contribueront  de  grand 
cœur  à récompenfer  la  vertu  de  ceux  qui 
travailleront  aux  médicamens  , qui  font 
capables  de  conferver  leur  fanté  préfente  , 
ôc  de  faire  renouveller  celle  qui  fera  perdue 
ou  altérée. 

Continuons  donc  à faire  voir  le  défaut  de 
l’ancienne  Pharmacie  , & ne  nous  conten- 
tons pas  de  prouver  qu’on  a mal  fait  ; mais 
enfeignons  conune  il  faut  mieux  faire. 

Qm 
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Pour  cet  effet , il  faut  que  nous  donnions 
encore  trois,  exemples  des  firops  fîmples , 
qui  feront  ceux  des  fleurs  odorantes  , des 
écorces  de  même  nature  , & ceux  des  aro- 
mats  ; afin  que  quand  les  Apothicaires  cui- 
ront des  firops  de  cette  forte  , on  ne  fente 
point  leurs  boutiques  de  trois  ou  quatre 
cens  pas  , ce  qui  témoigne  la  perte  de  la 
vertu  elfentielle  des  parties  volatiles  & ful- 
furées  des  fubftances  des  fleurs  , & des 
écorces  odorantes  & celle  des  aromats  : fi 
ce  n’eft  que  ces  Apothicaires  veuillent  faire 
fentir  leurs  boutiques  de  bien  loin , par  une 
vaine  politiquc^vClui  néanmoins  efl:  trcs- 
dangéreufe  & très-dommageable  à la  fociété 
civile.  Et  comme  les  contraires  paroiffeiît 
beaucoup  mieux , lorfqu’ils  font  oppofés  : 
nous  dirons  premièrement , comment  on  a 
mal  fait  5 fecondement , pourquoi  on  a mal 
fait  : pour  enfeigner  & faire  comprendre 
enfuite  les  moyens  de  mieux  travailler. 

§.  7.  La,  façon  ancienne  de  faire  le  Jtrop  de 
fleurs  d'oranges. 

Prenez  une  demie  livre  de  fleurs  d’oran- 
ges récentes  ; faites-les  infufer  dans  deux 
livres  d’eau  claire  & nette,  qui  foit  chaude, 
durant  l’efpace  de  vingt -.quatre  heures: 
après  quoi , faites^^n  l’expreflion  ; & réi- 
térez encore  la  même  infufion  deux  fois , 
avec  une  demie  livre  de  nouvelles  fleurs  à 
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cliaque  fois.  L’expreflioii  &:  la  colature 
faites , cuifcz  vingt  onces  de  cette  infufion 
en  lîrop  avec  une  livre  de  lucre  très-blanc. 
Notez  ici  une  fois  pour  toutes  , que  je 
n’entens  pas  ici  le  poids  médécinal  ; mais 
que  j’entens  le  poids  ordinaire  des  Mar- 
chands J qui  eft  de  feize  onces  à la  livre. 

Avant  que  de  faite  voir  le  défaut,  de  ce 
récipé  , il  faut  que  nous  difions  les  vertus 
qu’on  attribue  au  lîrop  qui  en  provient , 
afin  que  nous  falîîons  mieux  connoîtte  qui 
a tort  ou  qui  a droit.  On  dit  donc  que  ce 
lîrop  réjouit  merveilleufement  le  cœur  & le 
cerveau , que  c’eft  un  reftaurant  des  efprirs , 
qu’il  provoque  les  fueurs  > qu’il  eft  par  con- 
lequent  tres-falutaire  contre  les  maladies 
malignes  & peftilentes  , parce  qu’il  challc 
& qu’il  poulie  ce  qui  eft  infeété  de  ce  ve- 
nin , du  centre  à la  circonférence  , & en* 
fait  patoître  les  taches  & les  matques. 
Tout  cela  peut  ètte  vrai , lî  ce  lîrop  eft  bien 
fait  : mais  on  eft  fruftré  de  ces  nobles  effets, 
par  la  mauvaife  façon  que  nous  venons  de 
décrire.  Parce  qu’il  ne  refte  à ce  lîrop  qu’u- 
ne amertume  ingrate  , qui  lui  vient  de  fon 
fel  matériel  & grollief  : au  lieu  de  cette 
pointe  agréable  au  goût  , & de  ce  fiimet 
fubtil  &.,délicat , qui  fe  difeerne  par  Tbdo- 
rat , qui  eft  proprement  la  marque  que  ce 
lîro^  n’eft  pas  privé  de  fon  fel  volatil  ful- 
fure , dans  lequel  rélîdent  toutes  les  vertus 


\ 


^66  Traité 

qu’on  en  efpere.  Mais  la  co(îtion  de  ce  fi- 
rop , qui  ne  fe  peut  faire  fans  boiiillir  , 
emporte  toute  cette  vertu  fubtile , ce  qui 
cft  caufe  qu’il  ne  répond  pas  aux  indica- 
tions du  fçavant  & de  l’expert  Médecin , & 
encore  moins  à l’efpérance  du  malade. 

§.8.  La  façon  de  faire  chymiquement  ^ 

comme  U faut , le  Jtrop  de  fleurs  d'oranges. 

Prenez  une  livre  & demie  de  fleurs  d’o- 
ranges J qui  auront  été  cueillies  un  ^u  de 
tems  après  le  lever  du  Soleil  ; mettez-les 
dans  une  cucurbite  de  verre , & les  arrofez 
de  douze  onces  de  bon  vin  blanc  , 6c  d’au- 
tant d’excellente  eau  de  rofes  ; couvrez  le 
vaiffèau  de  fon  chapiteau , dont  vous  lutte- 
rez îrès-exatcenient  les  jointures  > placez- 
les  au  bain  marie , & en  retirez  par  la  diftil- 
lation  faite  avec  un  feu , que  vous  augmen- 
terez par  dégrés  , huit  onces  d’efprit  ou 
d’eau  Ipiritueufe , qui  fera  très-odorante  & 
très-fubtile , que  vous  garderez  à part  : 
continuez  le  feu  & tirez  une  fécondé  eau  , 
prefque  jufqu’à  la  féchereflè  de  vos  fleurs  *, 
après  cela  celTez  le  feu , & faites  boiiillir  les 
fleurs  qui  vous  font  reliées  dans  deux  livres 
d’eau  commune , jufqu’à  la  confomption 
d’uné*livre  i preflez  cette  décoélioij,  qui  eft 
remplie  de  l’extrait  6c  du  fel  fixe  des  fleurs  ; 
clarifiez -là  avec  les  blancs  d’œufs , & la 
cuifez  en  conlîllance  de  fucre  rofat  avec 
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une  livre  de  fucre,  que  vous  décuirez  après 
avec  les  huit  onces  d’eau  fpiritueufe , & 
cela  à froid  ; & vous  aurez  le  vrai  firop  de 
fleurs  d’oranges,  pleinement  rempli  de  tou- 
tes leurs  vertus. 

La  féconde  eau  que  vous  aurez  tirée  fer- 
vira  d’eau  cordiale  & alexitaire  pour  y mê- 
ler le  flrop  , lorfque  le  Médecin  l’ordon- 
nera. Cette  préparation  fervira  de  modèle 
pour  faire  les  flrops  des  autres  fleurs  , qui 
font  ou  qui  approchent  de  la  nature  des 
fleurs  d’oranges.  Suivons  à préfent  par 
l’exemple  du  firop  des  écorces  odorantes  , 
& prenons  celle  du  citron. 

p.  L'ancienne  façon  de  faire  le  /trop  de 
l'écorce  du  citron. 

Prenez  une  livre  de  l’écorce  extérieure 
des  citrons  récens  , deux  drachmes  de  grai- 
ne d’écarlate  ou  de  Kermès , & cinq  livres 
d’eau  commune  •,  faites  cuire  & boiiillir  le 
tout  enfcmble , jufqu’à  la  confomption  de 
deux  parties  ; coulez  ce  qui  refte , & y 
ajourez  une  livre  de  fucre , que  vous  rédui- 
rez à la  jufte  confiftance  de  firop , que  vous 
aromarizerez  avec  quatre  grains  de  mufe. 
Voilà  leur  maniéré  d’ordonner  & de  faire , 

3 ni  eft  tour-à-fait  indigne  d’un  bon  & 
’un  vrai  Phyficien , comme  nous  le  ferons 
voir  par  les  vertus  qu’ils  attribuent  a ce  fî- 
rop,  6c  par  la  confeffion  ingénue  qu’ils 
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font , que  la  bonne  odeur  lui  ell  tout-à-faïf 
néceflaire , pour  l’clever  & le  faire  parvenir 
jufqu’au  haut  point  des  vertus  qu’ils  lui 
attribuent.  Qui  font  telles  , de  fortifier 
l’eftomach  de  le  cœur  , de  paflèr  au-dehors 
de  de  corriger  les  humeurs  pourries  , cor- 
rompues Se  puantes  du  ventricule  , d’ôter 
la  rnauvaife  haleine  , de  réfifter  aux  mala- 
dies vénimeufes  & peftilenres  , de  remé- 
dier à la  palpitation  ou  aux  battemens  du 
cœur , & de  difliper  la  triftcllè.  Toutes  ces 
vertus  font  propres  de  efientielles  au  fel  vo- 
latil fulfiiré  de  l’écorce  du  citron , comme 
le  témoigne  très-bien  fon  odeur  de  fou 
gofit  fi  agréable. 

Mais  voyons , je  vous  prie  , comment 
ces  prétendus  Maîtres  s’imaginent  de  pou- 
voir introduire  & conferver  ce  goût  de 
cette  odeur  dans  le  firop , dont  il  eft  quef- 
tion  , ou  dans  un  julep  de  fucre  de  d’eau  , 
cuits  enfemble  en  confiftance  de  firop.  Ils 
ordonnent  de  mettre  dans  l’un  ou  dans 
l’autre  une  quantité  judicieufe  de  l’écorce 
extérieure  du  citron  , fans  dire  fi  ce  fera  à 
chaud  ou  à froid , vu  que  quand  meme  ils 
auroient  eu  cette  précaution,  encore  ne  fer- 
viroit-elle  de  rien  : car  fi  c’eft  à chaud  qu’on 
y met  l’écorce  , fon  fumet  de  fon  efprit  vo- 
latil s’évanoiiiront  aufli-tôt , & ne  laiflera 
qu’une  odeur  & qu’un  goût  de  thérébenti- 
ne  5 & fi  c’eft  à froid , la  vifeofité  de  la  len- 
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. têur  du  fîrop , qui  eft  cltargé  de  l’amertume 
& de  l’extrait  de  l’écorce  précédente  , ne 
pourra  pas  recevoir  , ni  ne  fera  capable 
d’extraire  cette  puilïànce  qu’on  y veut  in- 
troduire , quoiqu’elle  foit  tres-fubtile  de 
foi  -même.  Ils  auroient  néanmoins  beau- 
coup mieux  fait  , s’ils  avoient  preferit  d 
l’Apothicaire  de  prdTcr  entre  fes  doigts  des 
zeftes  d’écorce  de  citron  , & de  faire  entrer 
cette  humidité  fpiritueufe  & oléagineufe 
dans  du  fucre  très-fin  réduit  en  poudre  très- 
fubnle  , jufqu’à  ce  qu’il  commençât  à fe 
fondre , & alors  achever  la  dilTolution  de 
ce  fucre  avec  un  peu  de  fuc  de  citrons  bien 
filtré , &c  ainfi  aromatizer  leur  firop  tout 
cuit  avec  cette  agréable  liqueur.  Mais  cette 
maniéré  d’agir  n’eft  pourtant  pas  encore 
digne  d’un  Artifte  ou  d’un  Apothicaire 
Chymifte,il  y procédera  donc  de  la  maniéré 
qui  fuit. 

J.  lO.  La  maniéré  de  faire  artifiement  le  Jîrop 
d’écorces  du  citron. 

Prenez  une  demie  livre  de  l’écorce  exté- 
rieure & mince  des  citrons  nouveaux  , ha- 
chez-la  fort  menu  avec  des  cifeaux  ou  avec 
un  couteau  ; metrez-la  dans  une  cucurbite 
de  verre  , & l’arrofez  avec  une  livre  & de- 
mie de  bon  vin  blanc  , ou  ce  qui  fera  en- 
core mieux , avec  autant  de  bonne  malvoi- 
fie  ou  de  bon  vin  d’Efpagne  -,  tenez  cela 

Qv 
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quelque  peu  de  tems  en  digeftion , retire* 
par  la  diftdlation  que  vous  ferez  avec  les 
' précautions  que  nous  avons  dites , dix  ou 
douze  onces  d’eau  fpiritueufe  , ou  d’efprit 
très-fubtil  & très-odorant , fans  autre  addi- 
tion ; Cl  c’eft  pour  les  femmes , à caufe  de 
la  matrice , qui  ne  peut  fouffrir  l’odeur  du 
mufe , ni  le  goût  de  l’ambre.  Mais  fi  c’eft 
pour  des  hommes , ou  pour  des  femmes  qui 
ne  foient  pas  fujettes  aux  pallions  hyfteri- 
ques , mettez  dans  le  bec  du  chapiteau,  qui 
fervira  à cette  diflillation  , un  noiiet  de 
toile  de  foye  crue , qui  contiendra  une  de- 
mie once  de  graine  de  kermès , qui  ne  foit , 
ni  furannée , ni  vermoulue  j huit  grains 
d’ambre-gris  & quatre  grains  de  mufe  ; & 
ainfi  les  premières  vapeurs  qui  font  très- 
fubtiles , très-pénétrantes  & très-difïblvan- 
tes , étant  condenfées  en  liqueur  qui  diftil- 
lera  p.ar  ce  bec  , emporteront  avec  elles  , la 
teinture , la  vertu  , l’efïcnce  & l’odeur  de 
ces  trois  corps  , dont  tout  le  refte  fera  em- 
preint & parfumé.  Mettez  enfuite  en  di- 
geftion à froid  encore  trois  onces  d’écorce' 
de  citron , qui  ne  foit  que  fupcrficielle  , 
mince  & fubtile , & qui  foit  coupée  bien 
menu , dans  l’eau  fpiritueufe  que  vous  avez 
tirée  de  la  première  : coulez  cette  macéra- 
tion à travers  un  linge  net  & fin  fans  ex- 
preftion  , & le  gardez  dans  une  fiole  qui 
foit  bien  bouchée , jufqu  ace  que  vous  ayez 
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fait  bouillir  dans  deux  livres  d’eau  commu- 
ne 1 ecorce  , <^ui  vous  eft  reftée  de  la  diftil- 
lation , & meme  celle  de  l’expreffion , tant 
que  la  liqueur  foir  réduite  à la  moitié  , 
que  vous  prelTèrez , clarifierez  & cuirez  en 
fucre  rofat , avec  une  livre  de  fucre  très- 
blanc  , qu’il  faut  après  cela  décuire  en  con- 
(iftance  de  firop  , avec  la  quantité  requife 
de  1’  eau  fpiritueufe  efifènfifiée.  Il  faut  gar- 
der ce  firop  avec  foin  , parce  qu’il  eft  au- 
tant ou  plus  utile  durant  la  fanté , que  pen- 
dant la  maladie  ; car  une  cuillerée  de  ce 
firop  mêlée  avec  du  vin  blanc , ou  avec  du 
fucre  èc  de  l’eau , compolènt  enfemble  une 
limonade  très -agréable  & très-odoriferan- 
te  ; ceux  qui  voudroient  rendre  cette  boif- 
fon  d’une  agréable  acidité  , pourront  y 
joindre  du  jus  de  citron , ou  bien  quelques 
gouttes  d’aigre  de  foufre  ou  d’elprit  de  vi- 
triol , fi  c’eft  dans  la  maladie , pourvu  que 
ce  foit  de  l’ordre  d’un  bon  Médecin.  Ce 
firop  donnera  auffi  l’exemple  de  faire  com- 
me il  faut  celui  de  l’écorce  d’orange  , qui 
n’eft  pas  moins  utile  que  le  précédent , & 
principalement  pour  les  femmes  , & pour 
ceux  qui  font  fujets  aux  indigeftions  & ^ux 
coliques.  Continuons  notre  troifiéme  exem- 
ple des  firops  des  aromacs. 
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J.  1 1 . Comment  on  a,  fait  communément  îi 
Jïrop  de  candie. 

Prenez  deux  onces  & demie  de  canellc 
fine  & fubrile  , c’eft-à-dire , qui  ait  un  goûr 
pénétrant  &c  piquant  j mcttez-la  en  poudre 
grofliere  , & la  digerez  en  un  lieu  chaud 
dans  une  cucurbite  de  verre  , avec  deux  li- 
vres de  très-bonne  eau  de  canelle  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures , que  le  vailïeau  foie 
fi  bien  bouché , que  rien  ne  piiilïè  expirer. 
Ce  tems  pâlie  , faites-en  la  colature  & l’ex- 
prellîon  ; puis  remettez  deux  autres  onces 
& deiîîie  de  nouvelle  canelle  en  infufion  , 
autant  de  tems  que  la  précédente  que  vous 
garderez  ; & continuez  ainfi  jufqu  a quatre 
fois  j gardez  cette  infufion  empreinte  des 
vertus  de  la  canelle  à part  ; puis  prenez  la 
canelle  qui  refte  des  exprelfions  , & verfex 
delTus  une  livre  de  malvoifie,  ou  de  quel- 
que autre  vin  généreux  & fort  ; faites-en 
aulîî  l’infiifion  , puis  en  tirez  toute  la  li- 
queur par  une  forte  cxprelîîon , que  vous 
joindrez  à l’infiifion  précédente , avec  deux 
onces  de  très-odorante  eau  de  rofes  & une 
livse  de  fucre  , & les  cuirez  enfemble  en 
firop  dans  un  pot  de  terre  bien  couvert. 

Je  Içai  qu’il  n’y  a perfonne  qui  connoiflè 
tant  foit  peu  la  canelle  , & les  parties  qui 
fournilTent  & qui  contiennent  fes  vertus  , 
comme  aufli  celles  des  autres  aromats , &c 
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principalement  celles  du  girofle  ; qui  ne 
s’étonne  Si  qui  ne  liaulTc  les  épaules  dé 
pitié  , lorfqu’on  lira  cette  forte  &c  cette  ab- 
furde  defcription  d’un  des  plus  nobles  fi- 
rops  & des  plus  excellens  qu’un  Apothicaire 
puifle  faire , ou  puiflè  tenir  dans  fa  bouti- 
que , !c  que  fes  Auteurs  deftinent  à la  ré- 
création & au  rétabliflèment  des  efprits 
vitaux  , à réveiller  &c  à ramener  la  chaleur 
& la  vie  au  cœur  & à l’eftomach  , lorf- 
qu’ellc  en  a été  chaflce  par  quelque  froidure 
mortelle,  c[ui  corrige  aufll  la  puanteur  de  la 
bouche  6c  celle  du  ventricule , qui  aide  à la 
tiigeftion  , & qui  enfin  eft  capable  de  ré- 
parer & conferver  univerfellement  toutes 
les  forces  du  corps.  Je  fçai , dis-je , que 
pour  peu  qu’une  perfonne  loir  verfée  dans 
la  diftillation  , 6c  dans  l’extraétion  de  la 
fubftance  étherée  des  acomats  ôc  particulié- 
rement de  la  canelle  -,  il  eft  impolîîble  qu’el- 
le n’ait  une  fecrette  horreur  de  voir  des 
manquemens  fi  grollîers , dans  un  difpen- 
faire  , où  tant  de  graves  Doéteurs  ont  mis 
la  main.  Toutes  les  vertus  qu’on  attribue 
au  firop  de  canelle  , font  v rayes  & réelles  , 
pourvu  qu’elles  y foienr  confervées  ; mais 
examinons  un  peu , je  vous  prie , & voyons 
de  quelle  belle  6c  judicieufe  précaution  les 
Auteurs  fe  fervent  pour  cet  effet.  Ils  ordon- 
nent à l’Apothicaire  de  cuire  ce  firop  dans 
un  pot  de  terre  qui  foit  exaélement  bou- 
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ché  : mais  confiderez , qu’en  même  tem* 
qu’ils  prefenvent  la  clôtuie  du  vaifleau  , 
qu’ils  veulent  qu’on  falTè  cuire  ce  qu’il  con- 
tient en  confiftance  de  firop  , ce  qui  ne  fe 

fieut  faire  que  par  l’évaporation  lente  de  la 
iqiieur  fuperflue , ou  par  fon  ébullition. 
Que  (1  le  couvercle  du  pot  dans  lequel  on 
le  cuira , a un  rebord  qui  entre  en  dedans 
& qui  foit  jufte  , qu’il  ferme  exaébement 
ce  pot , & que  les  jointures  en  foient  bien 
luttées  , afin  qu’il  ne  fe  puifie  faire  aucune 
expiration;  l’ Artifte  ou  l’Àpochicaire  ne  par- 
viendront jamais  à leur  but , qui  eft  de  faire 
un  firop,  comme  on  le  leur  a ordonné  , 

f)uis  qu’il  fe  fera  une  circulation  perpétuel- 
e des  vapeurs  du  bas  au  haut  ; car  ce  qui 
s’élèvera  du  bas  fe  condenfera  au  haut  du 
couvercle  & retombera,  fans  efpérance  d’ac- 
quérir par  ce  moyen  la  confiftance  d’un  fi- 
rop. Il  faut  donc  néceftàirement  qu’il  fe 
faftè  de  l’expiration , voire  meme  de  l’ébul- 
lition , pour  confunier  deux  livres  & demie 
de  liqueur  furabondante  pour  la  confiftance 
du  firop.  Or  , ne  feroit  - ce  pas  un  grand 
dommage  & une  perte  très  - confidérable  , 
de  laifièr  aller  en  l’air  inutilement  deux  li- 
vres & demie  & davantage  d’une  eau  fpiri- 
tueufe,  d’une  odeur  très-agréable,  d’un  goût 
très-délicieux  & d’une  très-grande  eflficace  î 
Il  n’y  a pourtant  que  la  Chymie , qui  Ibit 
capable  de  réparer  ces  défauts , puis  qu’elle 
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nous  fait  connoître  que  la  candie  pollèdc 
en  foi,  aulll-bien  que  les  autres  aromats,  un 
fel  volatil  fulfuré  n fubcil , que  la  moindre 
chaleur  eft  capable  de  l’extraire  & de  le 
chadèr  , fi  l’Artifte  n’obfcrve  avec  exadi- 
tude  de  boucher  comme  il  faut , non-feule- 
ment les  jointures  de  l’alambic  , mais  aulTI 
celles  du  bec,  à l’endroit  qu’il  fe  joint  à l’em- 
bouchure du  récipient  *,  autrement  il  perdra 
le  plus  fubtil  & le  plus  efficace  de  l’efprit 
falin  de  la  candie  , qui  eft  accompagne  de 
celui  de  la  malvoifie , ou  de  celui  de  quel- 
qu’autre  vin  qu’on  y auroit  fubftitué. 

Pourfuivons  à faire  voir  , jufqu’où  va 
l’imperitie  des  Artiftes , qui  ont  lait  cette 
defeription  , par  l’addition  de  deux  onces 
de  très-bonne  eau  de  rofes  fur  dix  onces  de 
canelle  , fur  deux  livres  de  très-bonne  eau 
de  cet  aromat , & fur  une  livre  de  malvoi- 
fie ; & ce  qui  eft  enco  'e  plus  ridicule  , c’eft 
qu’il  faut  que  l’odeur  de  cette  eau  fe  perde 
avec  la  partie  fubtile  & volatile  des  autres. 
Mais  on  pourra  rti’objeder  que  le  fucre  qui 
eft  un  fel  végetable , de  la  nature  moyenne 
entre  le  fixe  & le  volatile , fera  capable  de 
retenir  à foi  l’efprit  &c  le  fel  volatil  de  la 
canelle,  & qu’ainfi  c’eft  à tort  que  je  dé- 
clame contre  ce  firop , puifque  ce  moyen 
unifiant,  eft  capable  de  conferver  la  vertu 
de  ce  qui  entre  dans  fa  compofition. 

Cet  argument  femble  avoir  de  la  force  , 
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& en  a même  beaucoup.  Nous  ferons  pour- 
tant voir  la  vérité  fans  la  détruire  , & cela 
par  la  diftinétion  qui  fuir.  Nous  diilin- 
guons  donc  entre  le  fucre  chaud  &c  entie  le 
fucre  froid.  Car  nous  confeilons  bien  que 
le  fucre  réduit  en  poudre  fubtile  , eft  capa- 
ble de  recevoir  en  foi  les  huiles  échérées 
des  aromats , & encore  toutes  les  autres 
huiles  diftillées , qu’il  eft  même  capabie  de 
les  unir  Sc  de  les  mêler  indivilîbîement , 
avec  les  efprits  &c  avec  les  eaux , ce  qui  n’eft 
pas  un  de»  moindres  fecrets  de  la  Chymie  j 
mais  nous  nions  abfolument  que  cette 
union  Sc  ce  mélange  fe  puiflènr  faire  à 
chaud , non  pas  à la  moindre  chaleur  -,  & 
par  conféquent  encore  beaucoup  moins  à 
celle  qui  eft  néceflaire  à la  cuite  d’un  fîrop  , 
où  il  faut  évaporer  plus  de  deux  livres  de 
liqueur  fuperflue.  Nous  avons  été  obligés 
d’entrer  dans  la  difcuflîon  de  tout  ce  que 
deffus , pour  faire  voir  la  vérité  de  plus  en 
plus , & pour  faire  connoître  très-évidem- 
ment la  belle  & l’abfolu^  nécefliré  de  la 
Cliymie  , puifqu’il  n’y  a que  cette  feule 
Maîtrefte , qui  puiftè  enfeigner  à bien  faire 
toutes  les  préparations  de  la  pharmacie. 

1 Z.  Coffiment  il  faut  faire  Ie  fîrop  de  canelle 
félon  les  préceptes  de  la  Chymie. 

Ce  firop  fervira  de  régie  pour  bien  faire 
tous  les  autres  lirops  des  aromats , dont 
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il  n’eft  pas  befoin  de  donner  les  recettes  , 
puifqiie  la  prefente  fervira  pour  tous. 

Prenez  dix  onces  de  très  - bonne  canelle 
que  vous  couperez  menu , Sc  la  mettrez 
dans  une  cucurbite  de  verre  , fur  laquelle 
vous  verferez  trois  livres  de  bon  vin  d’Ef- 
pagne  ou  de  malvoilîe  , ou  même  de  quel- 
qu’aurre  vin  qui  foir  forr  &c  généreux  , 
une  livre  de  très-bonne  eau  de  rofes  j cou- 
vrez la  cucurbite  de  fon  chapiteau  , dont  iî 
faut  lutter  exaétement  les  jointures  ; met- 
tez-là  au  bain  marie,  & lui  adaptez  un  réci- 
pient , que  vous  lutterez  aufli  avec  le  bec 
de  l’alambic  j donnez  un  petit  feu  de  digef- 
tion  durant  douze  heures  -,  puis  donnez  le 
feu  de  diftillation  , enforte  que  les  gouttes 
fe  fuivent  Tune  l’autre  , fans  néanmoins  que 
le  chapiteau  s’échauffe  trop  : mais  qu’on  y 
puilfe  fouffrir  la  main  fans  peine  ; conti- 
nuez ainfi  tant  que  la  canelle  paroifTe  féche  ÿ 
cedez  alors , Sc  mettez  cette  canelle  à part. 
Réitérez  ce  que  vous  aurez  fait  avec  autant 
de  canelle  , verfant  delTiis  l’eau  que  vous 
aurez  retirée  , Sc  diftillez  comme  aupara- 
vant , faites  cela  la  troifiéme  fois  •,  Sc  quand 
vous  aurez  achevé  , mettez  votre  eau  dans 
une  bouteille , que  vous  boucherez  avec  du 
liège  ciré  , Sc  la  couvrirez  avec  de  la  veflîe 
mouillée,  afin  qu’elle  n’exhale  pas  le  meil- 
leur Sc  le  plus  fubtil  de  fa  vertu. 

• Prenez  enfuire  route  la  canelle  qui  vou? 
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cft  reftée  •,  mettez-la  dans  la  cucurbitc , & 
verfez  deflus  quatre  livres  d’eau  commune  ; 
çouvrez-la  de  fon  chapiteau  , luttez  & dif- 
tillcz  au  fable , & en  retirez  une  livre  & 
demie , afin  que  s’il  étoit  relié  quelque  fub- 
ftance  volatile  & virtuelle  dans  la  canelle , 
vous  la  retiriez  fans  la  perdre  : cette  der- 
nière eau  fervira  dans  le  laboratoire  pour 
la  derniere  lotion  des  magifteres  & des  pré- 
cipités , aulli-bien  qu’à  l’extraélion  de  quel- 
ques teintures.  Faites  bouillir  enfuite  la 
canelle  au  fable  fans  chapiteau , parce  qu’il 
n’y  a plus  rien  à efpérer.  Coulez  & prellèz 
toute  la  liqueur , qui  eft  empreinte  de  l’ex- 
trait & du  fel  fixé  de  la  canelle  -,  clarifiez-la 
& la  cuifez  en  tablettes  avec  deux  livres  de 
fucre  fin  , qu’il  faudra  décuire  à froid  avec 
une  livre  de  l’eau  fpiritueufe  que  vous  au- 
rez réfervée  : il  faut  mettre  auflî-tôt  ce  firop 
dans  une  bouteille  qui  Ibit  bien  bouchée , 
afin  qu’il  ne  perde  pas  ce  qu’on  aura  con- 
fervé  avec  tant  de  travail. 

C’eft  un  tréfor  dans  toutes  fortes  de  foi- 
‘ blelTès  ; mais  principalement  dans  les  ac- 
couchemens  longs  & difficiles , où  les  fem- 
mes font  épuifées  de  leurs  forces  \ & où  par 
conféquent , elles  font  privées  de  la  meil- 
leure parrie  de  leurs  efprits  & de  leur  cha- 
leur naturelle , fi  bien  qu’il  eft  néceftàire  de 
refournir  ces  pauvres  languiftàntes  de  nou- 
veaux efprits  & de  chaleur  j 6c  comme  il 
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n’y  a point  de  végetable  qui  en  pofTede 
davantage  que  la  candie , & principale- 
ment lorfqu’elle  eft  animée  de  l’efprit  du 
vin  , tout  cela  fe  trouve  concentré  dans  ce 
firop  avec  un  agrément  admirable  , fi  bien 
qu’il  eft  capable  de  produire  tous  les  effets 
que  nous  lui  avons  attribués. 

La  dofe  eft  depuis  une  demie  jufqu’à  une 
& deux  cueillcrées.  Ceux  qui  délireront 
rendre  ce  firop  encore  plus  excellent , met- 
tront dans  le  bec  du  chapiteau  un  fcrupule 
d’ambre  gris  mêlé  avec  une  drachme  de 
vrai  bois  d’aloé  réduit  en  poudre , & re- 
pallèront  une  demie  livre  de  leur  excellente 
eau  de  canelle  par  la  diftillation  , dont  ils 
feront  le  fyrop , qui  fera  beaucoup  plus 
cffic.ice. 

Il  faut  que  nous  achevions  ce  dilcours 
des  firops , par  les  remarques  Sc  les  obfer- 
varions  que  nous  ferons  fur  les  firops  com- 
pofés  -,  parce  que  comme  ils  font  diftinés  à 
différens  ufages  , aufll  font-ils  compofés  de 
différentes  matières , qui  demandent  aullî 
une  maniéré  différente  de  les  préparer. 

Mais  avant  que  d’entrer  en  matière  , il 
faut  que  nous  difions  quelque  chofe  qui 
puiffe  frapet  l’efprit  du  ledteur  , afin  qu’il 
nous  puiffe  mieux  entendre  , & que  cela 
foit  aufîl  plus  capable  d’inftmire  ceux , qui 
fe  confacrent  à l’étude  de  la  belle  pharma- 
cie. Et  pour  commencer  > je  dirai  que  les 
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Philofophes  naturaliftes , qui  font  ceux 
jugent  le  plus  fainement  des  cliofcs  , aflu- 
rent  que  tout  ce  qui  reçoit , le  fait  à fa  fa- 
çon de  recevoir  , & non  pas  à la  façon  de 
celui  qui  eft  reçu  , & qui  doit  introduire 
quelque  qualité  nouvelle  dans  celui  qui 
reçoit.  Si  cet  axiome  philofophique  eft 
vrai  en  foi,  comme  perfonne  d’un  jugement 
fain  n’en  doutera  ; c’eft  ici  particuliérement 
que  nous  en  ferons  voir  la  vérité  : parce 
que  l’Apothicaire  ne  peut  faire  aucun  lirop 
compofé  , qu’il  ne  rafle  l’extradtion  de  la 
vertu  & des  teintures  de  diverfes  chofes  , 
qui  doivent  être  reçues  dans  quelque  li- 
queur , qui  eft  ce  que  les  Chymiftes  appel- 
lent ordinairement  Menftrue.  Or , de  quel- 
que nature  que  foit  ce  menftrue  ou  cettç 
liqueur  , elle  ne  fe  peut  charger  ni  s’em- 
preindre de  la  teinture  , ou  de  l’eflence  d« 

Quelque  végctable  , de  quelque  animal , ou 
e quelque  minéral  que  ce  foit , que  félon 
fa  maniéré  de  recevoir , qui  ne  peut  être 
autre  que  félon  le  poids  de  nature  , qui 
n’eft  autre  chofe  que  la'  portée  & la  quan- 
tité fuffîfante  de  la  matière  la  plus  fubtile  du 
corps  qu’on  extrait , dont  le  menftrue  eft 
chargé  ; & lorfqu’il  en  eft  ainfl  faoulé  & 
rempli , foit  à froid  ou  à chaud , il  eft  im- 
poflîble  à l’art  de  lui  en  faire  prendre  da- 
vantage ; parce  que , comme  nous  avons 
dit , il  eft  chargé  félon  le  poids  de  nature. 
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qu’on  ne  peut  outie-paflèr  , fi  on  ne  veut 
tout  gâter , ou  qu’on  ne  perde  inutilement 
les  chofes  ; car 

moJus  in  rebus , funt  eerti  denique  fines  , 

Sl^os  ultra , citraque  nequit  confiftere  recium. 

Pour  exemple  , prenez  quatre  onces  de 
fel  ordinaire , taites-les  difloudrc  dans  huit 
x)nces  d’eau  commune  à chaud , & vous 
verrez  que  l’eau  ne  fe  chargera  que  des 
trois  onces  de  ce  fel , & quelle  laifiera  la 
quatrième  ; & quoique  vous  falîiez  bouillir 
l’eau , & que  vous  l’agitiez  avec  le  fel  ; ce- 
pendant elle  n’en  recevra  pas  davantage  , 
parce  que  s’il  paroît  difibut  à la  chaleur , il 
fe  décharge  au  fond  & fe  coagule , lorfque 
l’eau  eft  refroidie.  Mais  pour  une  preuve 
plus  manifefte , que  l’eau  eft  chargée  fufti- 
lamment  & naturellement  *,  il  faut  avoir 
une  aftèz  grande  quantité  de  cette  eau  chatr- 
gée  de  fel , pour  y mettre  un  œuf  dedans  y 
qui  fera  connoître  vifiblement , fi  l’eau  eft 
.chargée  félon  le  poids  de  la  nature  •,  car  fi 
elle  en  a autant  qu’elle  en  peut  recevoir  , 
l’œuf  furnagera  fans  qu’il  aille  au  fond  •, 
fi  elle  n’en  eft  pas  aftez  chargée  , l’œuf  ne 
manquera  pas  d’aller  au  fond , parce  que 
l’eau  n’eft  pas  fuffîfamment  remplie  du 
corps  dilTout  pour  l’en  empêcher. 

Cela  fe  prouve  encore  dans  la  cuite  de 
l’hydromel  ; car  lorfque  l’eau  n’eft  pas  en- 
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core  aflez  chargée  du  corps  du  miel , l’œuf 
ne  furnagera  jamais  •,  mais  au  contraire , il 
va  tout  auflî-tôt  au  fond  ; mais  lorfque  par 
diverfes  tentatives , on  eft  venu  à ce  point 
que  l’œuf  puilTe  furnager  ; alors  c’eft  le  vrai 
ngne  de  la  cuite  parfaite  de  l’hydromel , & 
que  l’eau  eft  chargée  de  la  fubftance  du 
miel  autant  qu’elle  le  doit  être , pour  faire 
un  breuvage  agréable  & vineux  après  fa 
fermentation  •,  au  lieu  que  s’il  eft  chargé 
davantage , ce  breuvage  eft  gluant  & atta- 
chant aux  lévtes , à caufe  du  trop  de  miel  j 
& s’il  ne  l’eft  pas  aflez  , il  n’a  pas  aflez  du 
corps  du  miel  en  foi , pour  lui  donner  le 
goût  & la  force  qu’il  doit  avoir,  parce  que 
les  efprits  du  miel , qui  caufent  fa  bonté  , 
n’y  font  pas  aflez  abondamment  introduits 
pour  faire  une  légitime  fermentation. 

Nous  difons  auflî  la  même  chofe  de  l’ef- 
prit  de  vin , de  l’eau  de  vie , du  vinaigre 
lîmple  & du  diftillé , des  elprits  corrofifs  du 
fel , du  nitre , du  vitriol , cies  eaux  fortes  Sc 
généralement  de  toutes  les  liqueurs  , ou  de 
tous  les  menftrues  qui  font  capables  d’ex- 
traire ou  de  dilibudre  quelque  corps  , foit 
animal , foit  végetable  , foit  minéral.  Par 
exemple , mettez  du  corail  en  poudre  grof- 
(iere  dans  un  matras  & verfez  deflus  du  vi- 
naigre diftillé , jufqu’à  l’éminence  de  trois 
ou  de  quatre  doigts  peu  à peu  ; auflî-tôt 
vous  verrez  fon  aétion , & vous  entendrez 
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un  certain  bruit  dans  foii  ébullition  , qui 
fait  la  dilfolution  du  corps  du  corail  j mais 
lorfque  cette  ébullition  &c  ce  bruit  eft  ceflc , 
filtrez  la  liqueur  qui  fumage  , & la  mettez 
fur  du  nouveau  corail  en  poudre  , & vous 
verrez  qu’il  ne  fe'fcra  plus  aucune  aétion , 
ni  aucun  bruit  *,  ce  qui  prouve  évidemment 
que  cette  liqueur  eft  fulïifamment  remplie 
de  ce  corps  , & qu’elle  n’en  peut  recevoir 
davantage.  Prenez  aullî  de  l’eau  , de  l’eau- 
de-  vie , ou  de  l’efprit  de  vin , & en  mettez 
fur  du  faftian  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  exal- 
tée en  très-haute  couleur  ; prenez  enfuite 
du  nouveau  faffran  & verfez  cette  teinture 
dellus , ôc  vous  verrez  que  cette  liqueur 
n’extraira  plus , & que  votre  faffran  demeu- 
rera de  la  même  couleur  que  vqus  l’aurez 
mis  dans  le  vaifteau. 

Il  en  eft  de  meme  de  tous  les  corps  vé- 
getables  , qui  entrent  dans  la  préparation 
• d,es  firops  compofés , comme  les  herbes , les 
fleurs  , les  fruits  , les  femences  & les  raci- 
nes. Tous  ces  corps  ont  en  eux  un  fel , qui , 
quoiqu’il  fçitde  différente  nature , ne  laifle 
pas  de  charger  de  fa  fubftance  plus  ou 
moins  vifqueufe  , le  menftrue  dont  l’Apo- 
thicaire fe  fert , félon  le  difpenfaire  qu’il 
fuit , du  poids  de  nature  •,  & lorfque  ce 
menftrue  eft  une  fois  empreint  de  la  vertu 
Sc  de  l’eflence  de  quelqu’une  de  ces  chofes  , 
jufqu’à  la  concurrence  du  poids  de  nature , 
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il  eft  impolîîble  qu’il  puifle  attirer  à foi  la 
teinture  de  la  vertu  des  autres  corps  qu’on 
y ajoute  enfuite , fans  qu’il  fe  fallè  quelque 
perte  ; car  la  vertu- de  ces  corps  fera  ou  fixe 
■ou  volatile  *,  fi  elle  eft  fixe  , le  menftmc  eÛ: 
<léja  chargé  de  quelque  chofe  de  même  na- 
ture , & ainfi  ce  corps  ne  communiquera 
point  fa  vertu  à la  décoékion  du  firop , qui 
eft  fiiffifamment  chargée  ; mais  fi  la  vertu 
<le  ce  corps  eft  volatile  , elle  s’évaporera 
inutilement  pendant  l’ébullition  de  la  li- 
queur fuperflue  dans  la  cuite  du  firop. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant , 
fait  voir  que  nous  avons  befoin  de  donner 
les  remarques  que  nous  avons  promifes  fur 
les  firops  compofés  , & les  exemples  de  la 
Jivifion  des  matières  qui  entrent  dans  ces 
firops , afin  d’en  tirer  l’eflence  & la  vertu , 
félon  la  diverfe  nature  quelles  ont  en  elles, 
foit  qu’elle  réfide  dans  la  partie  fixe  , foit 
qu’elle  fe  trouve  dans  celle  qui  eft  vo- 
latile. 

Nous  nous  fervirons  donc  de  l’exemple 
de  fix  firops , qui  font  de  fix  difterens  ufa- 
ges , & par  conféquent  qui  font  compofés 
de  différentes  matières , & qui  font  extraits 
avec  des  menftrues  différens  , afin  de  faire 
mieux  voir  la  vérité  de  toutes  les  maniérés 
pofîibles.  Ces  firops  font , premièrement 
un  firop  ftomachal,  qui  eft  le  /trop  d'abjîmhe 
compoîc.  Secondement,  un  firop  apéritif, 

qui 
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qui  eft  le  firop  acheux , ou  le  firop  de  vinai- 
gre compofé.  Le  troifiéme  , un  (irop  hyfté- 
rique  ou  pour  la  matrice  , qui  eft  le  firop 
d’armoife  compofé.  Le  quatrième , un  firop 
cholagogue  & hépatique  , qui  eft  le  firop 
de  chicorée  , compofé  avec  la  rhubarbe.  Le 
cinquième  , eft  un  firop  thorachique  ou 
pedoral , qui  eft  deftinè  aux  maladies  de  la 
poitrine , qui  eft  celui  d’hyfope.  Le  nxième, 
im  firop  purgatif  & phlegmagogue  , qui  eft 
le  firop  de  carthame  , ou  de  faftfan  batard. 
Nous  donnerons  premièrement  leur  dif- 
penfation  ancienne  , & des  remarques  fur 
leurs  manquemens  ; apres  quoi  nous  mon- 
trerons comment  il  les  faut  faire  à la  mo- 
derne , c’eft-à-dire , chymiquement  & fans 
défauts. 

$,15.  L'ancienne  façon  de  faire  le  firop  d'ab- 
Jinthe  composé. 

Prenez  une  demie  livre  d’abfinthe  ponti- 
que  , ou  de  l’abfinthe  romain  , deux  onces 
de  rofes  rouges  , trois  drachmes  de  nard 
indic  : mettez  macerer  cela  réduit  en  pou- 
dre ^roflîere  dans  un  vaiflèau  de  terre  ver- 
niftè  durant  vingt-quatre  heures  , avec  du 
bon  vin  vieil  qui  foit,  clairet , & du  fuc  de 
coings  bien  dépuré  , de  chacun  trois  livres 
8c  quatre  onces;  après  cela  faites  boiiillirle 
tout  & le  coulez,  & en  faites  un  firop,  félon 
les  régies  de  l’art , avec  deux  livres  de  fucre. 

Tome  /.  R 
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Ce  firop  n’eft  pas  un  des  moindres  de  la 
boutique  d’un  Apothicaire  , pourvu  qu’il 
foit  bien  & dûement  prépare  : car  il  eft 
compofé  de  chofes  qui  peuvent  produire 
les  effets  que  les  Auteurs  lui  attribuent , 
pourvu  qu’on  ne  perde  point  par  une  igno- 
rance grolîiere , & qui  n’eft  nullement  par- 
domiable  , les  chofes  qui  conftituent  fa 
vertu  j qui  font  l’efprit  du  vin  clairet  & 
l’cffence  volatile , odorante  & fubtile  de 
l’abfinthe , des  rofes  & du  nard  indic.  Mais 
nous  avons  déjà  fuffifamment  dit  ci-devant 
les  raifons  pour  lefquelles  on  avoir  mal 
fait , lorfque  nous  avons  parlé  des  firops 
fimples  -,  c’eft  pourquoi  nous  nous  conten- 
terons de  dire  fimplement  ici , que  perfon- 
ne  ne  peut  cuire  l’infufion  de  ce  firop  en 
confiftance  avec  deux  livres  de  fucre,  qu’on 
ne  fafTe  premièrement  évaporer  par  la  coc- 
tion  & par  l’ébullition  cinq  livres  & plus  , 
de  la  liqueur  fuperflue  > ce  qui  ne  fe  peut 
faire  qu’on  ne  perde  l’efprit  du  vin  & le 
fel  volatil  fulfuré  des  ingrédiens  , & ainfi 
il  ne  reftera  que  l’acide  du  fuc  de  coings,  ÔC 
l’extrait  grofîîer  & matériel  du  refte.  il 
faut  donc  que  nous  donnions  une  autre 
difpenfation  de  ce  remede  , & la  manière 
de  le  bien  faire  fans  aucune  perte  de  fes 
bonnes  qualités. 
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14.  Comment  il  faut  bien  faire  le  Jirop 
d'abfinthe  composé. 

Prenez  fix  onces  d’ab/înthe  récente , trois 
onces  de  menthe  , une  once  de  galanga  , 
deux  onces  de  calamus  aromatique , ur.e 
once  & demie  de  rofes  rouges , & une  de- 
mie once  de  nard  indic , que  vous  couperez 
bien  menu  , & mettrez  dans  une  cucurbite 
de  verre , avec  quatre  livres  de  bon  vin 
clairet  •,  vous  mettrez  le  tout  au  bain  marie 
avec  les  précautions  requifes  au  travail  & à 
la  diftillation , & en  retirerez  , après  qu’ils 
auront  été  vingt-quatre  heures  en  infulion, 
dix-huit  onces  d’eau  fpiritueufe  ôc  odoran- 
te , que  vous  mettrez  dans  un  vailleau  de 
rencontre  , &z  jetterez  dedans  encore  deux 
onces  & demie  de  fommités  d’ablinthe  , 
deux  drachmes  de  giroffles , une  demie 
once  de  noix  mufcare  , Sc  deux  drachmes 
de  maftic  choifi , le  tour  réduit  en  poudre 
fubtile  ; & après  que  cela  aura  été  deux 
jours  en  infufioii  au  bain  vaporeux  , vous 
le  prelferez  à froid , &c  filtrerez  la  liqueur 
que  vous  garderez  dans  une  fiole  , jufqu’à 
ce  que  vous  ayez  fait  bouillir  ce  qui  vous 
eft  refte  de  votre  diftillation,  & de  l’expref- 
fîon  dans  un  pot  de  terre  vernifle  , jufqu’à 
la  réduétion  de  la  moitié , que  vous  clari- 
fierez Sc  cuirez  en  confiftance  de  tablettes , 
pour  le  décuire  après  en  firop  , avec  l’eau 

Rij 


388  T R A I T É 

efTenfificc  de  la  vertu  ftomachale  de  l’ab- 
finthe  & des  aromars  j fi  vous  le  voulez 
encore  rendre  plus  agifiànt  & plus  prêt  à 
fuivre  vos  indications  •,  vous  y pourrez 
ajouter  de  l’efprit  de  vitriol , ou  de  celui 
de  fel , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  agréa- 
ble acidité , qui  vaudra  beaucoup  mieux 
que  l’acide , qui  i^ous  feroit  demeuré  du  fuc 
de  coings  , après  une  fi  longue  & fi  inutile 
ébullition. 


§.  I ^ . Comment  les  Anciens  ont  fait  le  /trop 

acéteux , OH  le  /trop  de  vinaigre  composé.  ' 

Prenez  des  racines  de  fenouil , de  celles  | 
d’ache  & de  celle  d’endive  , ou  de  chico- 
rée , de  chacune  trois  onces  : des  femenccs  , I 
d’anis , de  fenouil  & d’ache  , de  chacune  ! 
une  once , de  celle  d’endive  une  demie 
once.  Faites  boiiillir  le  tout  haché,  & réduit 
en  poudre  grolTiere  dans  dix  livres  d’eau  de 
fQiitaine,  à un  feu  lent,  jufqu’à  la  diminu- 
tion de  la  moitié , que  vous  cuirez  en  firop 
félon  l’art , dans  un  vaifièau  de  terre  ver- 
nilTce , avec  trois  livres  de  fucre  & deux 
livres  de  vinaigre  très-fort. 

Nous  avons  encore  à nous  plaindre  ici 
des  mêmes  erreurs,  dont  nous  avons  fi  fou- 
vent  parlé  ci-devant  : car,  je  vous  prie , qui 
ne  voit  une  abfurdité  maniféfte  , de  f aire 
boiiillir  des  femences  & des  racines  , qui 
font  compofées  de  parties  fubtiles  & vola- 
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les , à un  feu  lent  avec  dix  livres  d’eau  •,  &c 
de  plus,  de  joindre  deux  livres  de  vinaigre 
à cinq  livres  de  liqueur  , afin  de  lui  faire 
perdre  ce  qu’il  a de  plus  pénétrant  ôc  de 
plus  aélif , & d’où  dépend  toute  la  vertu 
incifive  & apéritive  de  ce  firop  l Ne  nous 
rendons  pas  pourtant  ennuieux  à répéter  fl 
fouvent  une  meme  le^'on  ; difons  feulement 
le  moyen  de  mieux  faire , puifque  nous 
nous  fommes  fuffifamment  expliqués  là- 
deffus  dans  nos  remarques  précédentes  fur 
le  firop  acéteux  fimple. 

J.  1 5 . Pour  faire  chjmlejuement  le  firop  acé- 
teux composé. 

Prenez  des  racines  d’ache  , de  chicorée 
ou  d’endive , & de  fenoiiil , de  chacune 
trois  onces  ; des  femences  d’anis  , de  fe- 
noiiil & d’ache  , de  chacune  une  once  ; de 
celle  d’endive  une  demie  once  : il  faut  bat- 
tre les  femences  grofiîérement , & hacher 
les  racines  bien  menu  , puis  les  mettre  dans 
une  cucurbite  de  verre  , & verfer  de(Tus 
deux  livres  de  vinaigre  diftillé , qui  foit 
bien  dephlegmé  •,  diftillez  le  tout  au  bain 
marie  , jufqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré  tout 
le  vinaigre  , & que  les  efpéces  foient  fé- 
ches  dans  le  vaifTeau.  Gardez  dans  une 
ph’ole  le  vinaigre  diftillé,  qui  eft  empreint 
du  fel  volatil  des  racines  & de  celui  des  fe- 
mences , qui  lui  communiquent,  fa  princi- 


Traité 

Î>ale  vertu  d’ouvrir  les  obftructions.  Tire» 
c refte  de  la  cucurbite , & le  faites  boiiillir 
dans  trois  livres  d’eau  commune , jufqu’à 
ce  qu’il  ne  refte  que  le  tiers  que  vous  clari- 
£erez  & ferez  cuire  en  conliftance  de  ta- 
blettes avec  trois  livres  de  fucre  fin , & que 
vous  décuirez  à la  chaleur  tiede  du  bain  en 
confiftance  de  firop , avec  le  vinaigre  que 
vous  aurez  retiré  par  diftillation.  Ce  firop 
eft  excellent  pour  nettoyer  le  venrriaile  de 
ceux  qu’on  appelle  pituiteux,  qui  eft  ordi- 
nairement farci  de  glaires  8c  de  mucilages  , 
qui  enduifent  fes  tuniques  intérieures , qui 
empêchent  la  digeftion  ôc  l’appétit , & qut 
font  les  caufes  occafionelles  des  fièvres  bâ- 
tardes ; il  eft  auffi  très-bon  pour  ouvrir  les 
obftruétions  des  reins , du  foye  & de  la 
rate , à caufe  de  la  fubtiliré  du  tartre  qui  a 
été  volatilifé  dans  le  vinaigre  diftillé  , qui 
eft  aidé  de  la  vertu  fubtile  & pénétrante  du 
fel  volatil  & pénétrant  des  racines  & des 
femences. 

§.  I tf.  Comment  les  Anciens  ont  fait  le  firop 
d'Armoife. 

On  donne  ordinairement  ce  firop  en 
chef-d’œuvre  aux  jeunes  Apothicaires , qui 
font  afpirans  à la  Maîtrife.  Je  crois  pour- 
tant que  c’eft  plutôt  pour  fonder  s’ils  con- 
noiftènt  les  plantes , que  pour  éprouver  s’ils 
feront  capables  de  bien  faire  ce  firop , avec 
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la  confervation  de  la  vertu  de  fes  ingré- 
diens , qui  font  véritablement  capables  de 
produire  de  merveilleux  effets,  puifqu’il  cft 
compofé  d’herbes , de  racines , ae  femenccs 
& d’aromats , qui  concourent  tous  à une 
meme  fin , & qui  font  tous  fpécifiques  dé- 
diés à la  matrice , tant  pour  ôter  la  fuppref- 
lion  des  mois , que  pour  nettoyer , &c  com- 
me balayer  la  matrice  de  toutes  les  ordures 
dont  elle  pourroit  être  infeétce  , & la  déli- 
vrer des  douleurs  que  les  vents  caufent  en 
cette  partie  , qui  l’irritent  le  plus  fouvent 
jufqu’aux  convulfions , & jufqu’à  la  fuffo- 
cation  & aux  fincopes. 

Mais  tout  cela  ne  fe  fera  pas  , fi  on  ne 
retient  par  le  moyen  de  la  Chymie , toute 
la  vertu  fubtile  de  pénétrante  de  ce  qui  en- 
tre dans  ce  firop. 

§.17.  La  defeription  du  firop  d’ Armoifi. 

Prenez  deux  poignées  d ’armoife , lorf- 
qu’elle  eft  montée  & qu’elle  eft  encore  en 
fleur , du  poüillot  royal , du  calament , de 
l’origan , de  la  melifle , du  diélamne  de 
Crere , de  la  perficaire , de  la  fabine  , de  la 
marjolaine  , du  chamœdrys  , du  milleper- 
tuis , du  cliamœpythis , de  la  matricaire 
avec  fa  fleur  , de  la  petite  centaurée  , de  la 
la  "ue , de  la  béroine  & de  la  buglofle  , de 
ch  e-.n  une  poignée  •,  des  racines  de  fe- 
aoiixl , id’ache , de  perfil , d’afperges , de 
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brufcus , de  pimpernclle  , de  campane  , dô 
cyperus  aromatique , de  garance , d’iris  & 
de  pœone , de  chacun  une  once  •,  des  bayes 
de  genevre , des  femences  de  levcche  , de 
perfil , d’ache  , d’anis , de  nielle  romaine  ; 
des  racines  de  cabaret , de  pyrethre , de  va- 
lériane , du  coftus  amer , du  carppbalfa- 
mum ou  des  cubebes , du  cardamome , du 
caflia  lignea  aromatique  , & du  calamus  de 
meme  nature  , de  chacun  une  demie  once. 

Il  faut  couper  les  herbes  & les  racines 
récentes  , & mettre  en  poudre  grofïîere 
tout  ce  qui  eft  fec  ; puis  les  mettre  ma- 
cérer & infufer  durant  vingt-quatre  heures 
dans  dix-livres  d’eau  pure  ; après  cela  , il 
les  faut  cuire  & faire  évaporer  jufqu’à  la 
confomption  de  la  jufte  moitié  , puis  oter 
la  bafline  du  feu  ; & lorfque  la  décoéfion 
fera  tiède,  il  faut  frotter  & manier  les  efpé- 
ces  avec  les  mains , puis  en  faire  une  exaéle 
colature  , qu’il  faudra  cuire  en  firop  avec 
quatre  livres  de  fucre.  Notez  qu’ils  recom- 
mandent encore  itérativement  d’avoir 
grand  égard  à ce  que  la  décoétion  foit  cou- 
lée , & recoulée  bien  nettement  avant  que  , 
de  la  cuire  avec  le  fucre , ou  qu’autrement 
le  hrop  fe  rancira , & fe  troublera  facile- 
ment , parce  qu’ils  prétendent  de  ne  le 
point  clarifier  , de  peur  que  les  blancs 
d’œufs  n’attirent  à eux  la  vertu  de  la  décoc- 
tion ; & que  de  plus , ils  ordonnent  de  ne 
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mettre  les  aromats  que  fur  la  fin  de  l’ébul- 
lition , afin  que  la  vertu  de  ces  fubftances 
volatiles  ne  fe  perde  par  une  trop  longue 
coétion.  Voilà  qui  fait  bien  voir  que  ces 
gens-là  ne  pèchent  que  pour  n’avoir  pas  été 
initiés'aux  niyfteres  de  la  Chymie , qui  leur 
auroit  appris  à raifonner  plus  judicieufe- 
ment , &c  à travailler  avec  plus  de  circonf- 
peétion. 

Mais  venons  à l’examen  , & aux  mar- 
ques qui  font  néceffaires  pour  l’inftruc- 
tion  de  l’Apothicaire  Chymiquc  , Sc  nous 
n’en  ferons  que  trois , qui  feront  alfcz  con- 
noître  rimperfeélion  de  leur  fatjon  de  fai- 
re. Et  premièrement , à quoi  efi;  nécelTaire  , 
je  vous  prie  , cette  frixion  &c  ce  maniment 
des  efpeces , puifqu’il  les  faut  prelTèr , pour 
retirer  par  cette  violence  toute  la  liqueur  , 
dont  les  efpeces  font  imbibées  î Et  à quoi 
encore  cette  double  & triple  colature , puif- 
qu’elle  ne  purifiera  jamais  la  décoétion  , & 
qu’il  eft  absolument  nécelTàire  de  la  clarifier 
avec  les  blancs  d’œufs , pour  en  faire  un 
firop  qui  foit  agréable  à la  vue  Sc  à la  bou- 
che ? La  fécondé , c’eft  qu’ils  veulent  & or- 
donnent de  ne  mettre  les  aromats  que 
fur  la  fin  de  la  décoéHon  ; de  peur , difent- 
ils , que  leur  vertu  qui  confifte  en  une  gran- 
de fubtilité  ne  s’évapore  •,  & ils  ne  confî- 
derent  pas,  que  quoique  la  décoétion  puifle 
avoir  reçu  quelque  vertu  des  aromats , à 
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caiife  que  l’ébullition  ne  s’en  feroir  pas  en- 
fuivie  5 cependant  qu’il  faudroit  que  cette 
vertu  s’évanoiiît , lorfqu’on  cuita  cette  mê- 
me décoélion  avec  le  fucre,  Sc  qu’ainfi  leur 
précaution  eft  peu  judicieufe  , pour  ne  pas 
dire  ignorante. 

Mais  pour  la  troilîéme  , qui  eft  qu’il  ne 
faut  avoir  égard  qu’aux  aromats  dans  la 
façon  de  faire  ce  ftrop  ; puifque  toutes  les 
plantes  , toutes  les  racines , tous  les  fruits 
& toutes  les  femences  qui  entrent  en  fa 
compofîtion , font  toutes  odorantes,  & par 
confequent  remplies  d’un  fel , d’un  efpnt  , 
6c  d’un  foufre  très-fubtils  , qu’il  faut  aulîî- 
bien  conferver  que  la  vertu  des  aromats  ; 
puifqne  ce  font  ces  feules  chofes  , qui  don- 
nent l’efficace  & la  puiflànce  à ce  firop 
d’appaifet , comme  on  le  prétend , toutes 
les  irritations  & les  exorbitations  de  la 
matrice. 

Il  n’eft  {Kis  néceftaire  que  nous  donnions 
une  méthode  particulière  de  faire  ce  firop 
félon  les  régies  de  la  Chymie , puifque 
nous  avons  alîèz  de  fois  enfeigné  & répété 
la  maniéré  de  le  pouvoir  faire  dans  les  au- 
tres que  nous  avons  décrits  ci-devant , 8c 
principalement  en  parlant  du  firop  acéteux 
compofé  : ceux  qui  ferontee  firop  avec  les 
précautions  , & avec  la  méthode  chymique 
que  nous  avons  infinuée  ci-devant , pour- 
ront alors  fc  vanter  qu’ils  auront  fait  un 


Digitized  by  Google 


DE  ChYMII.  J5>5 

chef-d’œuvre  de  Pharmacie  ; puifqu’il  ne 
fiittic  pas  de  connoîrre  les  matières , & d’en 
faire  une  dcmonftration  pompeufe  , pour 
négliger  enfuite  la  confervation  de  la  vertu 
des  chofes  qui  entrent  dans  la  difpenfation, 
dont  on  fait  ordinairement  parade  devant 
les  Maîtres  Apothicaires. 

iS.  Comme  on  fuît  ordinaîremcft  le  ^ro^ 
de  chicorée  avec  la  rhubarbe. 

Meilleurs  les  Médecins  fe  fervent  de  ce 
firop  avec  une  raifon  très-valable  , puif- 
qu’clle  a fon  fondement  dans  la  nature  de 
la  chofe  , & dans  l’expérience  de  fes  ver- 
tus : car  il  n’entre  rien  dans  ce  lirop  , qui 
ne  foit  capable  de  féconder  leurs  bonnes 
intentions  , & de  produire  les  bons  eftèts 
qu’ils  en  efperent , pourvu  qu’on  le  falle 
avec  les  fucs  dépurés  des  plantes  chicora- 
cées  qui  le  compofent , qui  témoignent  par 
leur  goût  amer  l’abondance  de  leur  fel  ef- 
fentiel  nitrotartareux , qui  eft  apéritif  & 
diurétique  : de  plus , les  racines  apéritives 
polTèdent  en  elles  un  fel  qui  eft  analogue  à 
celui  des  plantes  ; mais  ce  qui  conftitue  fa 

f>rincipalc  vertu , eft  la  rhubarbe  , qui  eft 
a racine  d’un  eipéce  de  lapathum  ou  de 
patience  j qui  cache  en  foi  un  fel  volatil , 
lubtil  & très-efficace  , un  foufrc  balfami- 
que  & confervatif  des  facultés  de  l’efto- 
mach  y ce  qui  fe  prouve  par  fon  goût , par 
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fon  odeur  & par  fa  couleur  tingente , qui 
fe  communique  non-feulement  aux  excré- 
mens  & aux  urines  , lorfqu’elle  eft  bien 
conditionnée  ; mais  qui  fait  même  voir  U 
pénétration  de  fa  teinture  , jufqu’aux  yea» 
& aux  oncles.  Ce  feroit  donc  un  grand 
dommage  de  perdre  les  belles  vertus  de 
cette  admirable  racine  , ou  de  ne  point  en- 
fcigner  à les  bien  extraire  & à les  bien  con- 
ferver. 

On  fait  fervir  ce  firop  contre  les  obftruc- 
tions  , contre  la  jauniuè  , contre  les  maux 
de  la  rate  , contre  la  cachexie  & l’impureté 
des  vifceres  , contre  la  foiblelTe  du  ventri- 
cule , contre  l’épileplie , ou  le  mal  caduc  en- 
général  , mais  principalement  contre  celles 
des  enfans  ; & finalement  on  l’employc 
pour  chafler  par  les  felles  & par  les  urines^ 
tout  ce  qui  peut  être  vicié  en  nous  ‘,  ôc  tout 
cela  eft  vrai , parce  que  ce  firop  doit  être 
rempli  de  fel  efientiel  des  plantes  & du  fel 
volatil  des  racines  , qui  eft  accompagné  du 
foufrc  balfamique  de  la  rhubarde,  qui  cor- 
rige tous  les  défauts  de  la  rate  & de  l’efto- 
mach , qui  font  les  deux  parties  qui  caufenc 
tous  les  défordres  que  ce  firop  peut  appaifer 
& remettre  comme  il  faut.^ 

$.15.  Comment  on  fait  d'ordinaire  le  firo^ 
de  chicorée , compocé  avec  la  rhubarbe. 

Prenez  de  l’endive  domeftique  Sc  de  la 
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liuvagc , de  chacune  deux  poignées  & de- 
mie y de  la  chicorée  ôC  du  pilîènlit , de  cha- 
cun deux  poignées  > du  laitteron  , de  l’hé- 
patique , de  la  laitue , de  la  fumeterre  & 
du  houblon  , de  chacun  une  poignée  ; de 
l’orge  entier  deux  onces  j des  capillaires,  de 
chacun  deux  onces  & deux  drachmes  ; du 
fruit  d’allcekajige  , de  la  reguclilfc  , du 
cererach  ôc  de  la  eufeute,  de  chacun  lix 
drachmes  j des  racines  de  fenoiiil , d’achc 
Sc  d’afperges , de  chacune  deux  onces.  Il 
faut  hacher  les  herbes  & les  racines , &c  les 
faire  boiiillir  dans  trente  livres  d’eau  , juf- 
qu’à  la  réduéfion  de  la  moitié  ; puis  vous 
cuirez  cette  décoétion  avec  dix  livres  de 
fucre  clarifié  en  firop  , auquel  vous  .ajoute- 
rez en  boiiillant  un  noiiet  de  linge  clair  , 
dans  lequel  il  y aura  fept  onces  & demie  de 
rhubarbe  excellente  , coupée  fort  délié  , & 
deux  fcrujxiles  de  nard  indic  : il  faudra 
preflêr  le  noiiet  de  tems  en  tems  -,  &c  lorjf- 
que  le  firop  fera  cuit  en  confiftance  , ôc 
qu’on  l’aura  mis  dans  fon  pot , il  y faut 
uifpendre  le  noiiet  avec  la  rhubarbe  & le 
fpienard , pour  mieux  entretenir  fa  vertu. 

Ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus , eû:  l’or- 
dre commun  de  faire  ce  firop  ; mais  ils  ont 
jugé  néceflàire  d’y  joindre  quelques  obfer- 
vations  pour  le  faire  mieux , qui  néanmoins 
ne  valent  pas  mieux  que  le  refte  ; car  quoi- 
qu’ils croyent  avoir  mieux  rencontré  qu’au- 
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paravant , ils  ne  font  pourtant  qu’héfiter  & 
tâtoner  , fans  qu’il  puiflTent  trouver  le  vrai 
chemin  , parce  que  le  flambeau  de  la  Chy- 
mie  ne  les  éclaire  pas.  Ils  difent  donc  qu’il 
faut  macérer  durant  vingt-quatre  heures 
l’orge  , les  racines  Sc  les  chofes  féches  de 
cette  compofîtion  dans  la  quantité  d’eau 
qu’ils  demandent,  & puis  qu’on  faflè  boiiil- 
lir  tout  le  refte  cnfemble , jufqu’à  la  dimi- 
nution de  la  moitié.  Qu’il  faut  enfuite  cou- 
ler la  décoétion  & en  prendre  une  portion, 
dans  laquelle  on  fera  rnfufer  durant  l’elpa- 
ce  de  douze  heures  pour  le  moins , les  fept 
onces  & demie  de  rhubarbe  & le  fpienard, 
pour  en  extraire  la  teinture  8c  la  vertu  i 
après  quoi , il  faut  les  faire  un  peu  boüillir, 
puis  les  exprimer  doucement  ; & qu’il  ne 
faut  joindre  cette  teinture  au  refte , que 
lorfque  l’autre  partie  de  la  décoébion  fera 
cuite  en  parfaite  confiftance  de  firop , & y 
mettre  aulTî  la  rhubarbe  & le  nard  indic 
dans  un  noiiet  de  toile , afin  qu’ils  commu- 
niquent leur  vertu  au  refte  du  firop , parce 
qu’autrement  on  ne  reconnoîtroit  pas  que 
la  fufpenfion  de  ce  même  noiiet  dans  le  fi- 
rop, pourroit  contribuer  à fa  vertu  *,  & lorf- 
que le  tout  fera  joint , il  faut  épaiflir  lente- 
ment ce  firop  jufqu’à  la  confiftancc  rc- 
quife. 

Il  femble  par-là  que  ces  Meffieurs  ayent 
eu  grand  foin  de  réformer  la  préparation 
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de  ce  firop  mais  c’eft  très-groflîérement  : 
car  ne  jugent-ils  pas  que  cette  dccodion 
cft  chargée  du  corps  des  racines  & de  celui 
des  herbes , & qu’ainh  elle  ne  fe  peut  char- 
ger davantage  , ni  ne  peut  extraire  comme 
il  faut  la  rhubarbe , qui  eft  la  bafe  & le  fon- 
dement de  la  vertu  de  ce  remede  ? Encore 
s’ils  avoient  ordonné  de  clarifier  cette  dé- 
coiftion  auparavant , afin  de  la  dcpoiiiller 
du  corps  grolîler  que  la  colature  ne  lui  peut 
ôter  ; ils  auroient  fait  voir  quelque  étin- 
celle de  jugement , qui  pourtant  fèroit  en- 
core fort  imparfait , puifque  cela  pourroit 
mieux  extraire  ; mais  il  ne  conferveroit  pas 
le  volatil  de  la  rhubarbe , ni  l’odeur  du 
Ipicnard , parce  qu’il  faut  nécelïàiremcnt 
confumer  & faire  évaporer  plus  de  dix  ou 
onze  livres  d’humidité  fuperflue  pour  en 
faire  un  vrai  firop , qui  ne  fe  peut  faire  que 
par  le  moyen  que  nous  allons  donner. 

§.  ao.  Comment  on  fera  bien  le  firop  de  chicth 
rée  composé  avec  la  rhubarbe. 

Prenez  fuffifamment  dermites  les  plantes 
fucculentes  qui  entrent  dans  ce  firop , pour 
en  avoir  huit  livres  de  fiic  ; hachez-les  & 
les  battez  au  mortier  de  pierre  ; tirez-en  le 
fuc,  que  vous  mettrez  au  bain  marie  dans 
une  cucurbitc  de  verre  couverte  de  fon  cha- 
piteau , pour  en  faire  la  dépuration  conve- 
nable ; réfervez  l’eau  qui  en  fera  fortie  > 
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coulez  votre  fuc  par  le  blanchet , 8c  le  met- 
tez au  bain  marie , & y ajoutez  les  racines 
mondées  & les  capillaires  * vous  en  retire- 
rez quatre  livres  d’eau  que  vous  joindrez  à 
la  première.  Mettez  la  quantité  de  rhubarbe 
& le  nafd  indic  que  vous  deftinez  à votre 
lirop  : je  préfuppofe  une  demie  drachme 

f)our  once  de  hrop , qui  fait  une  once  pour 
ivre  dans  un  matras , & verfez  delTus  de 
l’eau  que  vous  avez  retirée  de  vos  fucs , 
jufqu’à  ce  qu’elle  fumage  de  trois  doigts , 
digetez  au  bain  vaporeux  durant  douze 
heyres  pour  en  faire  l’extradion  j coulez 
& prelîèz  doucement  cette  première  im- 
preilion , remettez  la  rhubarbe  au  matras 
avec  de  la  nouvelle  eau , & continuez  ainfi 
jufqu’à  trois  fois  , & vous  aurez  toute  la 
teinture  de  la  rhubarbe,  que  vous  purifierez 
par  réfidence  au  bain  marie  à caufe  de  l’ex- 
preilîon , qui  fait  toujours  pafièr  quelque 
corps  grollier  & matériel  : cela  fait , cuifez 
le  refte  de  votre  fuc , après  l’avoir  coulé  &c 
clarifié  avec  le  fucre , 8c  le  réduifez  en  con- 
fiftance  de  tablettes  , que  vous  cuirez  avec 
votre  teinture  de  rhubarbe  en  un  vrai  firop, 
qui  aura  toutes  les  vertus  qii’on  en  efpére  » 
& qui  fe  confervera  long-tems  fans  perte 
de'  fes  facultés  , à caufe  de  l’abondance  des 
fels  des  plantes  & du  vrai  foufre  balfami- 
que  de  la  rhubarbe.  Notez  qu’une  demie 
once.de  ce  firop,  fait  mieux  qu’une  once 
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entière  de  celui  qui  eft  fait  à l’ordinaire. 

§.  Il . Z,4  maniéré  de  faire  le  /trop  d'hyjfope 
composé , félon  la  méthode  des  Anciens. 

Prenez  de  l’hyfibpe  médiocrement  fé-* 
che  , des  racines  d’ache  , de  fenouil , de 
perfil  & de  reguelilïè,  de  chacun  dix  drach- 
mes i de  l’orge  mondé  une  demie  once , de 
. la  gomme  tragacanth , des  femences  de 
mauve  & de  coings,  de  chacune  trois  drach- 
mes ; des  capillaires , lix  drachmes  ; des  ju- 
jubes & des  febeftès  , de  chacune  au  nom- 
bre de  trente  j des  raifins  fecs  , dont  on 
aura  ôté  les  pépins , une  once  & demie  ÿ 
des  figues  & des  dattes  qui  foient  grades  , 
de  chacune  dix  en  nombre  : il  faut  faire 
cuire  le  tout  dans  huit  livres  d’eau  , jufqu’à 
ce  qu’il  n’en  refte  que  quatre  , qu’il  faut 
réduire  en  confiftance  de  fîrop , après  l’a- 
voir prellc  avec  deux  livres  de  fucre  pé- 
nide. 

Si  nous  avons  remarqué  quelque  chofe 
d’impropre  & de  mal  digéré  dans  les  récet- 
tes  des  firops  précédens  *,  celle  - ci  néan- 
moins fait  encore  beaucoup  plus  paroître 
l’ignorance  de  la  vraye  Pharmacie  en  ceux 
qui  l’ont  faite.  Car  fi  nous  prenons  la  peine" 
d’examiner  à fond  les  ingrédiens  qui  la 
compofent,  nous  n’y  trouvons  qu’un  abîme 
d’abus  & d’erreurs  •,  ce  que  j’y  trouve  mê- 
me de  pis,  c’eft  que  la  Chy  mie  eft  ici  poulTée 
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à bout , fans  qu’elle  puifle  fauver  ni  rhabil- 
ler les  manquemens  de  cette  pratique  : car 
les  racines  & les  herbes  donnent  déjà  d’el- 
les feules  une  décoélion  allez  cralîe  : les 
fruits  la  rendent  lente  & vifqueufe  j mais 
la  gomme  & les  femences  la  rendront  tout- 
à-fait  mucilagineufe , fi  bien  qu’il  fera  im- 
polfible  d’en  pouvoir  jamais  faire  un  firop. 
Que  fi  quelqu’un  fc  vante  de  le  pouvoir 
faire  : 

Talem  vtx  repperh  unum  , 

hiilliius  i multis  hominum  cor.fuïtus  j^polU. 

Car  s’il  prétend  faire  fa  décoction  fuper- 
ficiellement , fans  que  les  racines  , les 
fruits  , les  femences  & la  gomme  foient 
bien  cuits , il  fruftrera  l’intention  de  l’Au- 
teur , ôc  privera  le  firop  de  la  prétendue 
vertu  qu’on  lui  attribue  *,  que  fi  encore  il 
les  fait  cuire  comme  il  faut , il  perdra  le 
volatil  des  racines , & principalement  ce- 
lui de  l’hyllbpe  & des  capillaires  •,  & s’il 
clarifie  fa  décoétion  par  les  blancs  d’œufs  , 
ils  retiendront  la  gomme  & les  mucila- 
ges. 

Je  fçai  encore  que  les  Apothicaires  , qui 
font  ce  firop  , prétendent  s’être  acquittés 
de  leur  devoir  , lorfqu’ils  ont  fait  boiii'lir 
les  fubftances  mucilagineufes  parmi  la  dé- 
coétion dans  un  noiiet , qu’ils  retirent  après 
fans  le  prellèr , 6c  ainfi  leur  décodion  eft 
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dépoüillée  de  ce  qu’on  y demande.  De  plus, 
qu’y  a-t’il  de  plus  ridicule  , que  de  fubfti- 
tuer  le  fucre4pénide  au  fucre  commun  ? car 
je  ne  peux  m’imaginer  aucune  autre  raifon 
de  cette  prefcription,  finon  que  c’eft  feule- 
ment pour  rehaulïèr  le  prix  du  firop  , & 
pour  abufer  le  conumun  & les  ignorans. 
Comme  donc  ce  firop  eft  impolîîble  , nous 
le  lai  fierons  comme  inutile , puifqu’il  ne 
peut  avoir  les  vertus  qu’on  lui  attribue  , 
d’être  bon  aux  maladies  froides  de  la  poi- 
trine , où  il  eft  befoin  de  déterger  & d’atrér 
nuer  la  matière  crafiè  Sc  lente  qui  l’obfede, 
d’ôter  les  obftruââons  , d’alléger  les  dou- 
leurs des  hypocondres  , & d’être  falutaire 
i ceux  qui  font  travaillés  de  la  gravellc. 
Or , il  n’y  a perfonne  qui  connoifiè  tant 
foit  peu  les  matières  qui  entrent  dans  ce 
firop  , qui  ne  voye  que  c’eft  une  abfurdité 
manifefte  d’efpérer  ouvrir  les  obftruc- 
tions  avec  des  glaires  & avec  des  colles  , 
qui  les  produiroient  plutôt , que  d’être  en 
aucune  façon  capables  de  les  pouvoir  ôter. 
C’eft  pourquoi , quiconque  voudra  avoir 
un  bon  firop  peéboral',  qu’il  le  fafiè  de  la 
maniéré  qui  fuit. 

aa.  Sirop peSlor al  cthjjfope  tres-excelUnU 

Prenez  del’hyfiôpe  récente  quatre  onces, 
des  racines  d’ache , de  fenoiiil , de  perfil  & 
de  reguelifiè,  de  chacune  deux  onces.  Il  les 
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faut  hather  & battre  grolTiérement pu» 
les  mettre  dans  une  cucurbite  de  verte , Se 
▼erfer  de/Tus  une  livre  de  fuc  d’hylibpe  , 
douze  onces  de  fuc  de  fenoiiil , & une  de- 
mie livre  de  fuc  de  lierre  terreftre  *,  diftil- 
lez  le  tout  au  bain  marie  , jufqu  a ce  que 
les  efpéces  paroilïènt  prefqiie  féches  : met- 
tez de  nouveau  en  innifion  durant  im  jour 
naturel  dans  votre  eau  une  once  & demie 
d’hyflbpe  récente  , & autant  de  fquille  non 
préparée  : une  once  de  racine  de  fenoiiil , 

& autant  de  fommités  de  lierre  terreftre  *, 
coulez  , preftèz  & filtrez  cette  infufion , 8c 
la  gardez  à part.  Faites  enfiiite  bouillir  ce 
qui  vous  eft  refté  de  la  diftillation  & de 
l’exprellion,  dans  quatre  livres  d’eau , qu’il 
n’en  refte  que  la  moitié  que  vous  preftèrez, 
coulerez  & clarifierez  •,  puis  les  cuirez  en 
confiftance  de  tablettes  avec  deux  livres  8c 
demie  de  fucre , qu’il  faudra  cuire  en  firop 
avec  l’eau  eftenfifiée  de  la  teinture  & du  fel 
des  plantes  peétorales.  Ainfi  vous  aurez  un 
firop  qui  vous  fervira  avec  utilité. 

§,  zj.  Comment  on  a fait  communément  le  ■ 
firop  de  carthame. 

Il  femble  que  les  Médecins  anciens  , & 
même  les  modernes  , ayent  prétendu  faire 
croire  qu’ils  étoient  très  - fçav'ans  dans  la 
théorie , & très-expérimentés  dans  la  pra- 
tique , lorfqu’ils  ont  fait  des  aftèmWagea 
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inutiles  d’une  vaine  quantité  de  matières  » 
pour  la  compofîtiondes  eaux , des  éleduai- 
res  &r  des  opiates  *,  mais  principalement 
dans  les  defcriptions  qu’ils  nous  ont  don- 
-nées  de  leurs  urops  magiftraux.  Celui  de 
carthame , ou  de  lafFran  bâtard  , dont  nous 
entreprenons  l’examen , nous  en  fournit  un 
exemple  fuffifant  i car  je  ne  Içai  quel  coup 
de  Maître  ces  Meilleurs  prétendent  avoir 
fait , de  mêler  quelquefois  des  drogues  les 
unes  avec  les  autres , qui  font  tout-à-fait 
différentes , & qui  contredifent  le  plus  fou- 
vent  leurs  intentions,:  or , cela  ne  fe  fak 
qu’à  caufe  qu’ils  ne  connoiflent  pas  la  diffé- 
rence des  fêls  , ni  celle  des  efprits  , & en- 
core beaucoup  moins  l’aélion  & la  réaétion 
des  uns  fur  les  autres  , comme  elle  fe  voit 
tous  les  jours  , dans  le  laboratoire  de  ceux 
qui  s’adonnent  à l’anatomie  des  corps  natu- 
rels , pour  apprendre  par  ce  moyen  les  opé- 
rations de  la  nature , afin  de  la  fuivre  de 
près  dans  les  chofes  que  l’art  nous  preferit } 
car. ceux  qui  ont  fait,  ou  qui  font  encore 
de  ces  récettes  compliquées  , n’ont  afluré- 
ment , ni  bien  conçu , ni  bien  connu  par 
aucune  expérience  , que  comme  la  nature 
eft  une  & fimple  , aufli  agit-elle  très-fim- 
plement  i ôc  qu’ainfi,  il  faut  néceffairement 
que  les  Médecins , qui  n’en  font  que  les 
miniftres  6c  les  finges  , étudient  à connoî- 
tre  la  vertu  fimple  6c  fpécifique  des  pro- 
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duits  naturels  , afin  de  s en  fervir  avec  la 
même  fimplicité , & d’être  les  vrais  imita- 
teurs de  la  nature. 

Or , ils  ne  fe  font  pas  contentés  de  faire 
une  rapfodie  inutile  ; mais  ils  ont  de  plus 
ordonné  le  modus  faciendi , d’une  manière 
ü confufe , & fi  peu  capable  d’extraire  la 
vertu  de  toutes  ceschofes  différentes  mêlées 
enfemble  , que  cela  donne  de  l’horreur  & 
fait  pitié.  Et  comme  ces  firops  font  encore 
en  pratique  en  plufieurs  endroits , quoi- 
qu’ils foient  dorénavant  retranchés  de  la 
pratique  des  Médecins  , <jui  font  les  plus 
éclairés  : nous  avons  crû  neceffaire  de  con- 
duire à la  vraye  méthode  de  bien  faire  ces 
firops  , les  Apothicaires  qui  n’ont  pas  con- 
noiiïànce  des  lumières  de  la  Chymie  ; mais 
difons  auparavant  la  façon  commune  de  le 
ftire. 

Prenez  donc  pour  ce  firop  purgatif  com- 
pofé  , du  vrai  capillaire , de  l’hyfibpe , du 
thim , de  l’origan , du  chamedrys , du  cha- 
niepythis , de  la  fcolopendre  & de  la  bu- 
glolfe , de  chacune  une  demie  poignée  } de 
la  eufeute , du  fmit  d’alkekange , des  raci- 
nes d’angélique , de  regueliflè , de  fenoiiil , 
d’afperges , de  chacune  une  once  *,  du  poly- 
pocle  de  chêne  , ime  once  & demie  *,  de 
l’écorce  de  tamarife  , une  demie  once  ; des 
femences  d’anis  , de  fenoiiil , d’ammi , de 
iUucus } de  chacune  une  once';  de  celle  de 
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carthame  légèrement  pilée  , quatre  onces  ÿ 
des  raifîns  fols  , dont  on  aura  ôté  les  pé- 
pins , deux  onces  : faites  bouillir  tout  cela 
haché  & battu  grofllérement,  dans  fix  livres 
d’eau  claire  , que  vous  réduirez  au  tiers  ÿ 
il  faut  couler  cette  décoétion  > & y mettre 
chaudement  en  infullon  une  once  & demie 
de  fenné  mondé  , une  demie  once  d’agaric 
en  trochifque  , fix  drachmes  de  rhubarbe 
choifie  J & une  drachme  de  gingembre  : il 
les  faut  lai  fier  en  macération  une  nuit  en- 
tière , & le  lendemain  en  faire  une  forte 
exprefiion  , & la  colature , qu’il  faudra 
cuire  en  firop  avec  une  livre  de  fucre  fin  , 
& y ajouter  des  firops  violât  folutif,  rofat 
fblutif , & de  l’acéteux  fimple  de  chacun 
deux  onces.  Ils  deftinent  l’ufage  de  ce  firop 
à la  guérifon  des  fièvres  invétérées  , des 
quotidiennes  & des  quartes  , pour  ouvrir 
les  obftruélions , qui  proviennent  de  la 
lenteur  & grofiléreré  de  ce  qu’on  appelle 
pituite  , &c  pour  cliafier  par  les  voyes  du 
ventre  les  ferofités  dommageables. 

Je  demande  à préfent , s’il  eft  pofilbic 
qu’une  décoiîHon  qui  eft  chargée  de  la  fub- 
ftance  des  premières  matières  de  ce  firop  , 
ôc  qui  de  plus  eft  réduite  au  tiers  : je  de- 
mande , dis-je , fi  elle  eft  capable  de  rece- 
voir , ni  encore  de  pouvoir  extraire  la  vertu 
des  purgatifs  ; & de  plus , à quoi  bon  , je 
vous  prie , l’addition  do  deiu  onces  de 


4o8  Traité 

chacun  des  firops  qu  on  demande  , puif- 
qu’on  y peut  mettre  du  fucre  en  la  place  , 
.&  ajouter  en  leur  lieu  de  l’infufion  de  vio- 
lettes , de  celle  de  rofes  , £c  un  peu  de  vi- 
naigre Cmple  & ordinaire  , ou  de  celui  qui 
fera  diftilîé  , comme  nous  le  dirons  ci- 
après  ? Mais  ce  n’eft  pas  encore  tout  •,  car 
il  faut  outre  cela  coniîderer  la  perte  très- 
importante  des  fels  volatils  & Imfurés  des 
herbes , des  racines  Sc  des  femences , qui 
s’envolent  & qui  s’évaporent  par  lacoétion. 
Difons  donc  comme  on  le  fera  mieux  5 & 
que  le  firop  qui  fuivra 
tous  les  .autres  firops 
compoles. 

§.  Z 4.  La  vr.ajt  façon  âe  ftüre  h firop  de 
carthame. 

Prenez  le  vrai  capilaire  , l’hyflôpe  , le 
thim  , l’origan  , le  chamedris  , le  chamc- 
pithis  , la  fcolopendre  , la  racine  d’angéli- 
que , les  femences  d’anis  , de  fenoiiil  Sc 
d’ammi  i coupez  les  plantes  &c  les  racines , 
& mettez  les  femences  en  poudre  grolTiere  -, 
ajuftez  le  tout  dans  une  cucurbite  au  bain 
marie , avec  deux  livres  d’eau  & quatre 
onces  de  fuc  ou  d’infufion  de  rofes , autant 
de  celle  de  violettes , & une  once  de  vinai- 
gre diftilîé  couvrez  la  cucurbite  de  fbn 
chapiteau  , & en  retirez  une  demie  livre 
d’eau  fpiritueufc  ^ odoriférante  que  vous 

rcferverez. 


ferve  de  régie  pour 
purgatifs  qui  font 
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icferverez.  Ajoutez  à cette  première  décoc- 
tion la  buglolle , la  eufeute , les  grains  d’al- 
kécange  , les  racines  de  réguelilfe , de  fe- 
nouil } d’afperges  & de  polipode  de  chene  > 
l’écorce  de  tamarife , la  femence  de  cartha- 
me  & les  raifins  mondés  , &c  y ajoutez  en- 
core trois  livres  d’eau  j faites  bouillir  le 
tout  jufe^u’à  la  confomption  du  tiers  ou  de 
la  moitié  ; coulez  & prelîèz  le  refte  des 
ingrédiens  ; clarifiez  cette  décoétion  avec 
des  blancs  d’eeufs  , & faites  infufer  â cha- 
leur lente  en  cette  clarification  , le  fenné  , 
l’agaric  en  trochifques  , la  rhubarbe.  & le 
gingembre  , durant  l’efpace  de  vingt-qua- 
tre heures  •,  au  bout  defquelles , vous  les  fe- 
rez un  peu  boüillir  eniemble , puis  vous  les 
coulerez.  Gardez  la  colature  à part , Sc  fai- 
tes boüillir  encore  inie  fois  les  efpéces  pur- 
gatives dans  une  livre  de  nouvelle  cau> 
commune  , afin  d’achever  d’en  extraire 
toute  la  vertu  : coulez  & prelTez  cette  der-, 
nicre  décoétion  , que  vous  joindrez  à la 
première  extradiion  des  purgatifs , que  vous 
clarifierez  & cuirez  en  confiftance  d’élec- 
tuaire  avec  deux  livres  de  caftonade  ; en- 
fuite  de  quoi , vous  réduirez  votre  firop  en 
vraye  confiftance  avec  l’eau  fpiritueufe  & 
aromatique , que  vous  aurez  tirée  par  la 
diftillation.  Vous  aurez  en  cette  maniéré  un 
firop  purgatif  compofé , qui  fera  fort  agréa- 
ble , qui  aura  toutes  les  vertus  des'chofes 
Tpmc  /.  S • 
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' qui  entrent  en  fa  compofîtion , & qui  Ce 
gardera  pluüeurs  années  y fans  aucune  alté- 
ration, pourvu  qu  on  le  tienne,  comme  aufli 
tous  les  autres  lirops,  dans  un  lieu  modéré , 
qui  ne  foit  ni  chaud,  ni  frais  } parce  que  ce 
font  ces  deux  qualités  , qui  font  ordinaire- 
ment les  caufes  occahonelles  de  leur  fer- 
mentation , qui  les  rend  acides , ou  de  leur 
moiflifure  , qui  les  corrompt  & qui  les 
gâte. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  fur  les 
{dantes , & les  remarques  que  nous  avons 
jugées  néceflàires  pour  ceux  , qui  veulent 
tjien  faire  les  eaux  diftillées  & les  lirops. 
Ce  que  nous  avons  dit , eft  fufiifant  pour 
bien  apprendre,  non- feulement  ce  qui  eft 
utile  à ces  deux  préparations  : mais  on  le 
peut  encore  employer  avec  très-grande  rai- 
fon , pour  bien  faire  toutes  les  macérations, 
les  infufions  , les  déeexftions , les  digeftions' 
& les  ébullitions  , de  tout  ce  que  Meffieurs 
les  Médecins  ordonnent  aux  Apothicaires  , 
pour  les  ajxjzemes,  pour  les  juleps  & pour 
les  potions  qu’ils  preferivent  pour  le  bien 
des  malades  *,  & je  fçais  qu’après  que  les 
Apothicaires  auront  connu  ce  qui  fe  peut 
évaporer  de  bon  par  les  actions  de  la  cha- 
leur , qu’il  étudieront  à le  conferver  ; afin 
de  faire  tout  au  bien  de  leur  prochain  , â 
l’acquit  de  leur  confeience  & à l’honneur 
de  la  Pharmacie  ’y  6c  de  plus,  ils  reconnoî- 
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tront  qu’ils  n’onc  pu  recevoir  ces  lumières 
d’ailleurs  , que  par  les  dogmes  de  la  Phar- 
macie Chymique. 

Or  après  avoir  ainfî  donné  une  idée  gé- 
nérale aes  végétaux  entiers  & de  leurs  par- 
ties conftituantes , de  ce  qu’ils  contiennent 
de  fixe  Si  de  volatil  > & après  avoir  donné 
les  marques  nécefiàires  , pour  faire  que 
l’artifte  chymique  ne  perde  rien  de  ce 
qu’il  doit  conferver  : il  eft  teins  de  paflèr 
aux  parties  , que  la  nature  & l’art  nous 
fournifle  de  cette  ample  famille , & que 
nous  donnions  une  ScéVion  à chacun  des 

3uatotze  genres  fubalternes , qui  fe  tirent 
U genre  végctable  principal  *,  afin  que 
l'exemple  que  nous  donnerons  du  travail 
chymique , qui  fe  doit  faire  fur  l’efpéce  de 
même  nature  de  ce  genre  fubaltcrne , ferve 
de  phare  Si  de  guide , pour  être  capable  de 
travailler  fur  toutes  les  autres  efpeccs  qui 
lui  reflemblent. 

Ces  genres  fubalternes  font  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  > les  racines , les  fenillts , les 
fleurs  , les  fruits , les  femences  , les  écorces  , 
les  bois , les  graines  ou  les.  bayes , les  fucs , 
les  huiles,  les  larmes , les  réfirns , les  gemmes- 
ré fines  Si  les  gommes. 

Nous  donnerons  une  Scétion  à chacun  de 
ces  genres  en  particulier , afin  que  fi  ce 
genre  , quoique  fubalterne,  a pourtant  en- 
core quelque  fubordination  fous  foi , que 

Sij 
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nous  en  faflions  la  fubdivifion , pour  don- 
ner par  ce  moyen  plus  de  lumière  à l’ar- 
tifte  , parce  cju’il  fe  rencontre  de  la  variété 
& de  la  différence  entre  les  parties  d’un 
même  genre  , qui  demandent  par  confé- 
quent  une  différente  maniéré  de  les  tra- 
vailler. Nous  commencerons  le  Tome  fécond 
par  les  racines. 


ADDITION 

Au  Tome  premier. 

I.  Préparation  particulière  à' un  Hydromel  fort 
fain  , & dont  le  goût  efi  peu  different  de 
celui  du  vin  d’Efpagne  ^ ou  de  la  Mal- 
voifie. 

LEs  avantages  que  quantité  de  perfon- 
nes  tirent  de  l’ufage  de  l’hydromel 
chez  les  Nations  étrangères , ont  rendu  de- 
puis peu  cette  liqueur  fi  recommandable 
en  France , parmi  les  gens  qui  ont  quelque 
foin  de  leur  fanté  , que  plufleurs  ayant  té- 
moigné qu’on  les  obli^eroit , fi  on  leur  en 
vouloit  donner  une  préparation  exaéte , on 
n’a  pas  voulu  les  priver  de  cette  fatisfac- 
tion  -,  & on  la  leur  donne  d’autant  plus 
volontiers  , qu’on  a une  parfaite  connoif- 
fance  de  rutilité  qu’on  en  reçoit , en  s’en 
fervant  pour  boifibn  ordinaire. 


D F C H Y M I E.  415 

Mettez  boiiillir  fur  un  feu  modéré , en- 
viron vingt  pintes  d’eau  de  pluye , ou d fon 
défaut , autant  d’eau  commune  bien  pure  , 
dans  une  grande  poêle  de  cuivre  étamée  en 
dedans , & dont  la  capacité  foit  telle  , que 
l’eau  n’en  remplillè  que  les  deux  tiers.  Dé- 
layez dans  cette  eau  Doiiillante  cinq  ou  fix 
livres  de  miel  nouveau  , le  plus  pur  Sc  le 
plus  blanc  que  vous  pourrez  trouver , com- 
me eft  celui  de  Narbonne  ; & faites-le  cui- 
re y en  l’écumant  fouvent , jufqu’à  ce  que 
la  liqueur  ait  acquis  aflèz  de  confiftance  , 
pour  foutenir  un  œuf  frais  fans  tomber  au 
fond  du  vaifTeau. 

Pendant  cette  opération  , vous  ferez 
boîHllir  à part , dans  un  pot  de  terre  ver- 
nifle  , une  demie  livre  de  raifins  de  damas 
coupés  en  deux , avec  quatre  pintes  d’eau  , 
jufqu’à  la  diminution  de  la  moitié  de  la 
liqueur  -,  puis  l’ayant  palTée  par  un  linge 
blanc  en  prefîànt  un  peu  les  raifins  , vous 
la  verferez  dans  la  grande  poêle  avec  l’au- 
tre liqueur  & laifiànt  encore  le  tout  fur  le 
feu  , vous  y enfoncerez  une, rôtie  de  pain 
trempée  dans  de  la  nouvelle  levure  de 
bierre  : après  quoi , l’ayant  écumée  de  nou- 
veau , vous  la  tirerez  du  feu  , & la  laiflè- 
rez  rejx)fer  jufqu’au  clair  , que  vous  fépa- 
rerez  de  fon  fédiment , pour  la  verfer  dans 
un  baril  de  bois  de  chêne , fur  une  once  de 
fel  de  tartre  bien  piu:  & bien  blanc  diflbut 
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Âins  un  verre  d efprir  de  vin , tant  que  ce 
baril  foit  plein , que  vous  expoferez  enfuitc 
- tout  débondé  fur  des  tuilles  à la  chaleur  du 
V Soleil  de  midi , en  été , ou  fur  le  four  d’un 
Boulanger , en  hyver  , tant  que  la  liqueur 
ne  boüllant  plus,  elle  ne  jette  plus  d'écume. 
Alors  l’ayant  rempli  de  la  même  liqueur 
. claire , vous  le  bouderez  , & le  mettrez  à la 
cave , pour  le  percer  dans  deux  ou  trois  mois 
après. 

Que  fi  l’on  fouhaite  que  cet  hydromel 
ait  quelque  odeur  aromatique  , vous  met- 
trez cinq  ou  fix  gouttes  d’eUence  de  cancllc 
dans  l’efprit  de  vin , qui  fert  à difibudre  le 
fel  de  tartre , ou  vous  y mettrez  infufer  des 
zeftes  d’écorce  de  citron  nouvelle , ou  bien 
des  fraifes  ou  framboifes , félon  votre  goût, 
obfervant  de  paflèr  cet  efprit , & d’en  fé- 
parer  les  fruits  incontinent  après  l’infufion, 
avant  que  d’y  faire  difibudre  le  fel  de  tar- 
tre 5 & par  ce  moyen  , vous  aurez  un  hy- 
dromel vineux  d’un  goût  & d’une  odeur 
très-agréables  , que  l’expérience  a fait  con- 
noître  avoir  les  propriétés  fuivantes. 

Cette  liqueur  étant  prife  à l’ordinaire  au 
lieu  de  vin  , fortifie  l’eftomach , aide  à la 
digeftion  , purifie  le  fang  , conferve  l’em- 
bonpoint , lait  cefier  les  douleurs  de  tète , 
abaifiè  les  vapeurs  , guérit  la  pthifie  , 
l’afthme  , & toutes  les  autres  maladies  des 
poulmons , lève  les  obfiruâions  du  bas 
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ventre  , & confervc  tous  les  vift^res  dans 
une  fi  bonne  conftitution  , que  fon  ufa^c 
fait  jouir  long-ten^s  d’une  parfaite  fante  , 
& d’une  vie  Longue  & tranquille. 

ir.  Qmme-tjfence  de  miel. 

Vous  prendrez  deux  livres  de  miel  blanc, 
qui  ait  une  bonne  odeur  & un  bon  goût. 
Vous  le  mettrez  en  une  grande  cucurbite 
. de  verre,  dont  les  trois  quarts  foient  vuides. 
Vous  la  couvrirez  de  fa  cbap>e  à bec  bien  lu- 
tée,  à laquelle  vous  appliquerez  un  grand  ré- 
cipient pareillcnjent  lutc.  Faites  unîeu  doux 
de  cendres , jufqu’à  ce  que  vous  voyez  mon- 
ter des  vapeurs  blanches  ; èc  pour  les  con- 
denfec  en  cfprit , vous  appliquerez  fur  la 
chape  & fut  le  récipient  des  lingçs  mouil- 
les en  eau  . froide , & il  en  fortira  une  li- 
queur qui  fera  rouge  comme  fang.  Apres  la 
difti!lation,vous  mettrez  cette  liqueur  en  un 
vailTèau  de  verre  bien  bouché  , tant  que  la 
liqueur  foit  bien  clarifiée  & de  couleur  de 
rubis.  Après  quoi  vous  diftillerez  fept  ou 
huit  fois  , jufqu’à  ce  que  fa  couleur  rouge 
foit  convertie  en  un  jaune  doré  , & pren- 
dra une  odeur  très-douce  & très-agréable. 
Cette  quinte-elTènce  diflbut  l’or  en  chaux , 
& le  rend  potable.  Deux  ou  trois  dragmes 
de  cette  liqueur  prifes  intérieurement,  font 
revenir  à eux  ceux  qui  font  à l’extrémité  : 
elle  fortifie  même  ceux  qui  jouilTent  de  la 
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fanté , ^érit  la  toux  , les  catharrcs  5^  la 
ratte  •,  appliquée  fur  les  play  es  & ulcères, 

! elle  les  guérit  incontinent.  Fioraventi  rap- 

fjorre  en  avoir  donné  a des  perfonnes  dans 
es  approches  de  la  mort , & qu’il  tappelloit 
ainfi  a la  vie  , pour  leur  donner  au  moins 
le  tems  de  mettre  ordre  à leurs  affaires. 
Diftillée  vingt  fois  avec  argent  fin , & don- 
née pendant  quarante-fix  jours  à un  parali- 
tique  , il  en  a été  guéri  ; c’eft  ce  que  Fiora- 
'venri  marque  avoir  éprouvé  lui -même. 
- Surquoi  ce  Médecin  fait  une  remarque  fort 
fenfée  à ce  fujet , que  Dieu  n’a  jamais  pro- 
mis dans  l’Ecriture-fainte , ni  fcammonée  , 
* ni  cafle  , ni  turbith  , ni  rhubarbe  ; mais 
bien  du  froment , du  vin  , de  l’huile  , <lu 
lait  Ôc  du  miel. 

III.  Huile  de  miel. 

• Vous  prendrez  ce  que  vous  voudrez  de 
bon  miel  blanc  bien  choifi , que  vous  mê- 
lerez avec  fbn  double  poids  de  fable  bien 
net.  Mettez-le  dans  une  retorte , ou  en  une 
cucurbite  , diftillez  à feu  de  dégrés.  Il  en 
fortira  d’abord  un  flegme  , puis  une  huile 
noire  qui  deviendra  d’un  beau  rouge,  après 
qu’elle  aura  été  expofée  au  foleil  trente  ou 
quarante  jours.  Diftillez  plufieurs  fois  cette 
huile,  & elle  devient  couleur  d’or. 
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IV.  Fermentation  du  miel , pour  en  faire  -vin  , 
eau-de-vie  & efprit. 

Tous  les  Chymiftes  fçavent  qu’il  faut  un 
levain , pour  la  fermentation  des  matières , 
qui  naturellement  ne  fermentent  pas  feules, 
comme  il  en  faut  pour  faire  lever  la  pâte , 
auflî-bien  que  pour  la  bierrç.  Mais  quoique 
tout  levain,  vegerable  falTe  fermenter  un 
autre  végetable , il  y a cependant  de  la  dif- 
férence d’un  levain  à l’autre.  Tout  levain 
cft  une  végétation  de  fon  efpéce  *,  & par 
conféquent  un  levain  peut  altérer  la  nature 
& l’ellence  d’une  autre  efpéce  avec  laquelle 
il  fera  mêlé  •,  comme  une  autre  qui  eft  con- 
fermentée^avec  le  tronc  fur  lequel  elle  eft 
jointe  , dont  il  vient  des  fruits  mixtes , qui 
participent  des  deux  efpéces.  Ainfî  les  Ber- 
gamotes d’Italie  en  font  la  preuve.  Elles 
ont  la  figure  , la  couleur  & l’odeur  d’une 

f>oirc  j & quand  on  les  coupe , on  y trouve 
e dedans  d’une  orange. 

Il  faut  donc  cj^ue  dans  la  fermentation  , 
rien  ne  puiftè  dégénérer , fi  on  veut  que  la 
vertu  du  mixte  ne  foit  point  altérée , & 
qu’elle  demeure  dans  fon  être  pur , naturel 
& feminal , autrement  elle  ne  produira  pas 
l’effet  qu’on  en  doit  attendre.  D’où  il  paroît 

3ue  les  levains  de  Boulangers  , de  bierre  , 
e vin  & de  cidre , ne  font  pas  propres  pour 
faire  la  fermentation  du  miel , dont  elles 

S V 


4i8  T r a I t 4 

altèrent  la  vertu , parce  qu’ils  font  d’une 
efpéce  différente.  Il  faut  donc  faire  fermcn-  ^ 
~ ter  le  miel  par  lui  - même.  C’eft  une  fiib- 
ftance  produite  par  l’efprit  univerfel.  C’eft 
un  commencement  de  corporificarion  & de 
coagulation  des  efprits  de  l’air  & de  l’eau  » 
qui  s’unifient  avec  les  vapeurs  de  la  terre  , 
d’où  il  fe  tire  une  fubftance  onâueufe,  qui 
fert  d’aliment  aux  végétaux , & qui  leur 
donne  le  premier  mouvement  de  fécon- 
dité. 

Sur  ce  principe , faites  diflôudre  un  poid 
de  miel  dans  quatre  poids  d’eau  chaude  de 
riviere  très-pure  & très-claire.  Vous  tien- 
drez cette  diflôlution  dans  des  étuves 
échauffées  jour  & nuit  par  un  ppcle  , qui 
loir  .au  milieu  de  l’étuve.  Le  dégré  de  cha- 
leur doit  être  tel , que  l’on  puifïe  demeurer 
dans  l’étuve  fans  en  être  incommodé.  Au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours , fans  avoir 
befbin  d’aucun  levain  étranger , la  difïôlu- 
tion  du  miel  fe  met  en  fermentation.  Et 
quand  elle  eft  en  bonne  fermentation  , 
c’eft-à-dire , un  jour  ou  deux  après  qu’elle 
eft  commencée , on  peut  y ajouter  des  rai- 
fins  de  damas  écrafés , deux  onces  par  livre 
de  miel , avec  un  demi  gros  de  canelle.  Le 
tout  étant  bien  mêlé  , on  laifle  finir  la  fer-, 
mentation  qui  n’eft  achevée  , que  quand 
vos  raifins  & votre  canelle  font  tombée  au 
fi>nd.  On  les  mêle  encore  une  fois  ou  deux  > 
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& s’ils  retombent , la  fermentatitm  eft  en- 
tièrement finie. 

Après  cette  fermentation  , votre  liqueur 
aura  un  goût  vineux  , & vous  la  pourrez 
garder  dans  des  vaiflèaux  propres  pour  vo- 
tre ufage  *,  ou  fi  vous  la  voulez  pouflèr  plus 
loin  , vous  en  diftillerez  l’cau-de-vie  au 
reftigératoire  , comme  on  diftille  l’eau-de- 
vie  ; pour  cela  , vous  mettrez  toute  votre 
matière,  fuc  & marc,  dans  l’alembic.  La  dif- 
tillation  étant  faite , on  la  redtifie  plus  ou 
moins , fi  l’on  veut,  pour  en  tirer  un  efpric 

3ui  tient  lieu  d’efprit  de  vin , & qui  eft  un 
iflblvant  bien  plus  naturel  & plus  homo- 
gène des  plantes  & des  fimples , que  tout 
autre  ; & par  ce  moyen  , on  pourra  faire 
les  operations  que  nous  allons  marquer. 

V.  Maaître  de  faire  bonne  eau  de  melîjfe  par 
r efprit  de  mieL 

Prenez  une  livre  de  miel  blanc  avec 

3uatre  livres , ou  deux  pintes  d’eau  claire 
e rivière,  que  vous  ferez  un  peu  chauffer , 
pour  y difibudre  le  miel dans  la  propor-, 
tion  que  nous  marquons  pour  travailler  en 
grand  volume.  Mettez  le  tout  fermenter  en 
lieu  chaud  dans  un  vaifleau  de  bois , com- 
me un  petit  cuvier , que  vous  couvrirez  lé- 
gèrement d’un  linge. 

Si  an  bout  de  quatre  jours  la  ttiariere 
n’entroit  pas  en  fermentation , on  pourroit 
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y ajouter  de  la  levure  de  bierrepour  la  faire 
fermenter  plus  vite.  Quand  elle  commeri- 
cera  à fermenter , il  faut  y joindre  de  la 
melilTe , coupée  & bien  broyée  en  un  mor- 
tier , jufqu’à  confiftance  de  boiiillie.  La 
proportion  eftde  mettre  deux  livres  7 ou  la 
valeur  d’une  pinte  de  cette  melilîe  , ainlî 
en  marmelade , pour  chaque  livre  de  miel 
dilibut  ; & lailTez  fermenter,  jufqu’à  ce  que 
toute  la  melilTe  foit  tombée  au  fond  du 
vailTeau. 

Après  quoi , il  faut  lurvuider  la  liqueur  , 
qui  forme  un  hydromel  vineux  , rempli  de 
J’efprit  de  melillè.  On  peut  en  réferver  une 
partie  en  bouteille  ; mais  il  faut  perfection- 
ner le  rèfte,  pour  en  tirer  encore  Tefprit 
après  néanmoins  qu’on  aura  prelTé  le  inarc  , 
qui  eft  relié  au  fond  du  vaillèau  , voici  ce 
qu’il  faut  faire. 

Broyez  de  rechef  de  la  nouvelle  melillè  , 
& la  mettez  en  une  efpéce  de  marmelade  ; 
joignez-en  la  valeur  d’une  chopine  dans 
chaque  pinte  de  votre  hydromel.  Lailïez- 
les  digérer  enfemble  deux  ou  trois  jours  ÿ 
puis  les  mettez  en  alembic  , pour  en  tirer 
une  eau-de-vie  de  melillè  faite  par  Ton 
iiydromel.  Cette  eau-de-vie  fera  encore 
plus  parfaite  que  ne  Tell  Thydromd  j mais 
pour  aller  plus  avant , faites  ce  qui  fuit. 

< Ayez  de  la  melillè , que  vous  aurez  fait 
un  peu  fécher  à l’ombre  cinq  ou  lîx  jours , 
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VOUS  en  joindrez  environ  une  bonne  poi- 
gnée dans  ..haque  pinte  de  votre  eau-de- 
vie  , avec  la  pelure  d’un  citron  Sc  le  quart 
d’une  noix  mufeade,  que  vous  ferez  digérer 
environ  deux  jours , après  quoi  vous  en  ti- 
rerez l’efprit  par  l’alembic  , & vous  aurez 
un  efprit  de  melifle  excellent , Sc  qui  eft 
très-bon  pour  la  confervation  & le  rétablif- 
fement  de  la  fanté. 

Comme  ce  dernier  efprit  eft  trop  fort 
pour  être  bû  feul  > on  le  peut  mêler  avec 
un  ftrop  fait  avec  eau  & lucre  , & clarifié 
avec  blanc  d’œufs  battus  *,  & pour  lors,  on 
la  dofe  comme  on  juge  convenable  ■,  ou 
bien  , on  peut  en  mêler  avec  le  premier 
hydromel  que  l’on  a réfervé.  Mais  pour 
s’en  fervir  à l’extérieur , il  faut  prendre 
l’efprit  fans  le  mélanger , & en  frotter  les 
parties  douloureufes  ou  affligées. 

Tous  les  marcs  que  l’on  a eus  de  la  me- 
liffè  , ne  doivent  pas  être,  jettes  *,  mais  il 
faut  les  calciner  Sc  réduire  en  cendre  autant 
que  l’on  pourra.  Etant  bien  calcinés , faites- 
en  une  leflîve  avec  eau  bouillante  •,  filtrez- 
■ la,  par  le  papier , puis  l’évaporez  , & il  vous 
reftera*un  lel , que  vous  ferez  fondre  dans 
de  nouvelle  eau  chaude  5 faites  évaporer 
pour  en  tirer  le  fel , qui  fera  plus  blanc  que 
le  premier.  Mettez  une  demie  once  de  ce 
fel  dans  chaque  pinte  de  votre  efprit  de 
melilTe , Sc  fa  force  Sc  vertu  feront  aug- 
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méritées  j ou  bien  , au  lieu  de  calciner  fa 
melifTe  , vous  la  prendrez  & en  joindrez 
de  nouvelle  , & la  triturerez  avec  de  l’eau 
clarifiée , ainfi  que  le  pratique  M.  le  Comte 
de  Garrayc  dans  la  Chymie  Hydraulique. 

VI.  Maniéré  de  faire  la  véritable  eau  de  la 
Heine  de  Hongrie , parPefprit  de  miel. 

Cette  eau  qui  a tant  de  réputation , ne  fe 
doit  pas  faire  avec  l’efprit  de  vin  de  vignes, 
comme  on  le  pratique  ordinairement  : mais 
avec  l’efprit  de  vin  de  romarin  fermenté 
par  le  miel , qui  multiplie  la  quantité  & la 
vettu  de  la  plante  , fans  en  altérer  la  fîm- 
plicité. 

Il  faut  donc  pour  faire  cette  eau  , pren- 
dre une  livre  de  miel  blanc  , quatre  livres 
d’eau  de  riviere  bien  clarifiée  , ôc  les  faire 
fermenter  avec  une  livre  de  romarin,  fleurs, 
feuilles  6c  tige  pilées , & broyées  comme 
nous  avons  dit  qu’il  falloir  pour  l’eau  de 
melifTe.  Le  miel , qui  eft  une  fubftance  ho- 
mogène aux  fleurs  & aux  plantes  , eft  un 
diftblvant  tiré  de  Tefprit  univerfel , 6c  bien 
plus  propre  à en  faire  la  quinte-effence,  c^ac 
ne  feroit  Tefprit  de  vin,  qui  eft  d’une  efpece 
differente.  Quand  la  fermentation  eft  fi- 
nie , le  marc  tombe  au  fond , 6c  il  refte  une 
efpéce  d’hydromel  vineux  , qu’il  faut  tirer 
au  clair , prefTer  les  fèces  pour  en  avoir  ce 
qui  s’en  peut  exprimer  : ce  premier  travail 
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ne  dure  pas  plus  de  huit  jours.  Prenez  de 
nouvelles  fleurs  de  romarin  , feiiilles  & ti- 
ges, pilez  &c  mettez  avec  votre  hydromel  en 
une  grande  cucurbite , pour  diftiller  à feu 
doux  , comme  on  fait  Veau-de-vie  ; vous 
prendrez  la  liqueur  diftillce , & vous  y join- 
drez quantité  fuflSfante  de  fleurs  de  roma- 
rin •,  laiflèz  digérer  & diftillez  à feu  doux  , 
& vous  aurez  la  véritable  eau  de  la  Reine 
de  Hongrie , dans  laquelle  fe  trouve  toute 
la  fubftance  de  la  plante , & qui  fe  peut 
prendre  intérieurement , en  petite  quantité 
cependant. 

Mais  pour  l’ufage  extérieur , on  pourroit 
fortifier  cette  eau  par  le  propre  fel  de  la 
plante  calcinée  , &c  dont  on  fait  une  leflîve. 
On  tire  de  cette  leflîve  par  évaporation  le 
- fel  de  la  plante  , que  l’on  joint  avec  fon 
efprit , &:  que  l’on  fortifie  meme  avec  un 
huitième  ou  fixiéme  d’efprit  de  fel  ammo- 
niac ; alors  cette  eau  de  la  Reine  de  Hon- 
grie e(l  excellente  pour  les  rhumatifmcs , 
gangrènes  , ulcères  putrides  , contu  fions 
& fan  g extravafé , en  étuvant  la  partie  plu- 
sieurs fois  le  jour  : ce  qui  a été  éprouvé  plus 
d’une  fois. 

On  peut  tirer  le  même  efprit  & par  la 
même  voye  de  toutes  les  plantes  aromati- 
ques , comme  fauge  , rhue  , lavande  , im- 
pératoire  , abfinrhe , hyflbpe , & de  celles 
qui  abondent  en  fels  volatils  , dont  la 
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vertu  eft  infiniment  exaltée  par  cette  opér 

ration. 

VII.  EleSluaire  de  grande  confonde  très- utile 
pris  intérieurement , de  Fioraventi. 

La  grande  confoude , eft  une  herbe  à la- 
quelle on  a impofé  ce  nom , pour  la  vertu 
qu’elle  a de  confolider  les  play  es  & lieux 
leparés  en  la  chair  : elle  aide  aulll  beaucoup, 
prife  par  la  bouche  , pour  les  ruptures 
d’en  bas  ; elle  eft  utile  à toutes  les  playes  > 
qui  pénétrent  dans  le  corps  , aux  ulcères  du 
poulmon  , defteche  la  rate  , & fait  d’au- 
tres effets  fcmblablcs.  Mais  afin  qu’on  puifte 
s’en  fervir  facilement , on  en  compofe  un 
cleduaire , qui  eft  tel. 

Prenez  une  livre  de  racine  de  grande 
confoude, & la  faites  cuire  en  eau  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit'  confommée  5 & l’ayant  bien 
pilée  en  un  mortier  & paffée  par  le  tamis  , 
vous  y ajourerez  autant  de  miel  blanc  que 
vous  avez  de  liqueur  paffée , & les  ferez 
bouillir  à petit  feu  , julqu’à  ce  qu’ils  foienc 
cuits  en  forme  d’éleéluairc  ; & quand  ils  fe- 
ront cuits,  vous  y ajouterez  ce  qui  :;’enfuit* 

Girofle.  , 

Saffran , de  chacun  une  dragme. 

Canelle  fine , deux  dragmes. 

Mufe  de  Levant  diflbut  en  eau  rofe,  un 
carat. 

Incorporez  le  tout , étant  encore  chaud  > 
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6t.  il  fera  fair.Voilà  1 eleduairc  de  cbnfoudc 
fait , de  la  compofition  de  Fioraventi , du- 
cjuel  avant  que  d’en  ufer , il  eft  befoin  que 
le  malade  foit  premièrement  bien  purgé  , 
& qu’il  falïè  grande  dicte fi  on  veut  en  ri- 
fer  du  fecours.  Il  guérit  toutes  les  maladies 
internes , comme  j’ai  dit.  On  peut  aulTî  ' 
en  faire  emplâtres  fur  les  blefiures  & frac- 
tures des  os  , en  faire  prendre  par  la  bou- 
che -,  & ainfi  le  malade  guérira  en  peu  de 
tems  fans  aucun  dégoût  , avec  l’aide  de 
Dieu  premièrement , & la  vertu  d’un  tel 
médicamment.  Avec  ce  remède  , j’ai  vu 
Çuérir  des  hommes  de  grand  âge  , lefqucis 
croient  rompus  en  bas  , ou  qui  avoient  des 
playes  qui  pafibient  de  part  en  part , des  os 
rompus , des  meurtrifiures  & autres  blefiu- 
res , qu’on  ne  croiroit  p>as  , fi  je  les  difoi$ 
même  conformément  à la  vérité. 


VIII.  Emplâtre  excellent  fait  parle  miel. 

L’onguent  fuivant , eft  pour  fervir  dans 
les  maux , qui  ne  fouffrent  pas  les  chofes 
gratlès  & on(ftueufes.  Prenez  quatre  onces 
de  miel  très-pur , douze  onces  de  fuc  de 
plantin  exprimé  & dépuré  , & deux  onces 
de  vitriol  doux  de  Vénus  ; faites  cuire  dou- 
cement jufqu’â  ce  que  le  tout  s’épailfiflê  ; 
alors  ajoiitez-y  demie  once  de  faffran  orien- 
tal bien  broyé  ; &c  pour  que  le  tout  foit 
plus  efficace , ajoutcz-y  un  peu  de  baume 
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d’anthimdîne.  Les  vertus  de  ces  deux  re- 
mèdes , comme  l’a  éprouvé  J uncken  & moi- 
même  , l’emportent  de  beaucoup  fur  tout 
autre  remède , dans  les  playes  & les  ulcères 
les  plus  mauvais  : cela  paroît  même  par  le 
fimple  emplâtre  de  vera-de-gfis , réduit  en 
emplâtre  avec  la  cire  qui  amollit  merveil- 
leuîement  les  tumeurs  dures  des  mamelles. 
X>t  SauIx. 

IX.  Sirop  peEloral , convient  dans  toutes 
fortes  de  toux , où  les  crachats  font  vifjueux. 

Prenez  feuilles  fèches  de  bourrache  , de 
buglolTè , & fleurs  de  pas-d’âne , de  chacune 
une  poignée  ; meliflè , hy(îbpe , aigremoi- 
ne  , de  chacune  une  demie  poignée  , bien 
épluchées  & nettoyées  ; des  datres  , des  fi- 
gues , des  jujubes,  des  febefles , de  chacun 
deux  onces  ; écorce  de  citron  fraîche  , uiac 
once.  Faites  boiiillir  le  tout  dans  fix  pintes 
d’eau,  réduites  à la  moitié  *,  ajourez  y fur 
la  fin  une  once  de  régliffe  battue  ; retirez 
le  coquemar  du  feu  ; paflèz  le  tout  par  une 
étamine , avec  expreflîon  : clarifiez  cette 
décoélion  avec  le  blanc  d’œuf , & mettez 
enfuite  dans  la  colaturc  une  livre  de  fucre 
candi  brun.  Faites -le  boiiillir  derechef, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  confiftancc  de 
firop. 

Le  malade  en  prendra  de  trois  heures  en 
crois  heures  une  demie  cuillerée,  battue 
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dans  un  verre  d’eau  chaude  , & le  conti- 
nuera jufqu’à  ce  que  la  toux  Toit  appaifée* 
Ce  firop  eft  univerfellement  bon  dans  tou- 
tes fortes  de  rhumes , & de  toux  invété- 
rées. 

Le  malade  en  peut  faire  fa  boifïbn  ordi- 
naire , mêlant  trois  ou  quatre  cuillerées  de 
ce  firop  dans  une  pinte  d’eau  bouillante,  & 
cnfuite  la  lailTant  refroidir. 

Quand  on  ne  peut  recouvrer  ces  difFé- 
rens  ingrédiens , on  augmente  à proportion 
de  ceux  qui  manquent , la  quantité  de  ceux 
qu’on  employé.  Avec  les  mêmes  Amples  , 
on  peut  faire  toutes  fortes  de  ptifanes  & de 
boiiillons. 

Les  perfonnes  les  moins  aifées  , au  lieu 
de  fucre  , peuvent  ufer  de  miel  commun 
blanc , & bien  choifi  : elles  peuvent  s’en 
fervir  par  tout , où  le  fucre  eft  néceftîiire. 
Méthodes  d'Helvétius. 

X.  Pour  faire  le  /trop  laxatif  de  Tioraventi 
par  le  miel , & la  manière  de  le  pratiquer 
en  plufieurs  maladies. 

Les  fîrops  laxatifs  faits  par  décoébion  , 
font  fort  lalutaires , furtout  contre  les  cru- 
dités des  humeurs  *,  parce  qu’ils  difpofent  la 
matière,  & l’évacuent  avec  une  très-grande 
facilité  , fans  fatiguer  le  patient.  Ainfi  , 
qu’on  faflè  prendre  de  ce  firop  laxatif  à qui 
on  voudra , cela  n’empêchera  point  q«e  ce 
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jour-là  , il  ne  püillè  fortir  fans  aucun  dan- 
ger , & il  ne  laiflèra  pas  de  bien  opérer  , 
ce  qui  eft  fort  commode  aux  malades  qïii 
ont  befoin  de  ces  fortes  de  firops; 

Or  la  maniéré  de  le  faire , eft  de  prendre  ; 
De  k Sauge. 

Rue. 

Romarin. 

Alornier. 

Cichorée. 

Chardon  bénit. 

Ortie. 

^ Origan. 

Figues. 

Dattes. 

Amandes  douces. 

Sel  gemme. 

Coloquinte. 

Alocs  hépatique. 

Canelle. 

Mirabolans  citrins, 

Miel  commun  deu 

Toutes  ces  chofes  foient  pilées  groflié- 
rement , & mifes  enfemble  en  infulîon  en 
dix  - huit  livres  d’eau  commune  : puis 
boiiillics  tant  qu’elle  reviennent  à la  moi- 
tié ; preftêz  la  décoétion , qu’il  faut  clari- 
fier par  le  filtre , & l’aromatifer  avec  deux 
karats  de  mufe  Sc  une  livre  d’eau  rofe , & 
il  fera  fait. 

Il  faut  garder  cette  décoéfion'  dans  un 


IDe  chacune  de  ces 
, herbes  une  poi- 
gnée. 


^Dc  chacun  quatre 
onces. 


De  chacun  deu» 
onces. 


IX  livres. 
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Valfleau  de  verre  bien  bouché.  Elle  fert  à 
toutes  maladies  comme  j’ai  dit , en  prenant 
de  quatre  jufqu’à  fix  onces  alTez  chaud , 
l’hy  ver  : l’automne  & le  printems,  tiède  -,  ÔC 
l’été  , froid.  Elle  purge  les  humeurs  grolîie- 
res , & ne  corrompt  point  la  viande.  On 
peut  continuer  à en  prendre  pour  les  fièvres, 
quatre  ou  cinq  jours  de  fuite  , & elles  fe- 
ront guéries.  Mais  pour  les  maladies  qui 
font  caufées  par  des  humeurs  crues , & mê- 
me au  mal  de  Naples  , gouttes , catharres , 
douleurs  de  jointures , ôc  autres  femblables 
qui  font  fans  fièvre  , on  en  pourra  prendre 
dix  ou  quinze  jours  durant  car  il  ne  peut 
faire  aucun  mal,  & purge  le  corps  parfai- 
‘tement.  Il  fe  peut  prendre  pour  la  toux , 
flux  d’urine  , douleur  de  tête  , pour  la  car- 
nofité  de  la  verge , pour  les  hémorrhoïdes  j 
Ænfin , il  eft  bon  pour  toutes  les  maladies 
caufées  par  des  humeurs  corrompues , étant 
de  telle  vertu , qu’il  purge  les  parties  exter- 
nes , Sc  évacue  auiu  les  humeurs  internes 
du  eorps.  J’ai  fait  une  infinité  d’expérien- 
ces de  ce  firop  , fur  des  perfonnes  prefque 
abandonnées  des  Médecins , & qui  avoient 
perdu  l’appétit , qui  en  ont  incontinent  été 
rétablies. 

X I.  Elixir  de  propriété  de  Paracelfe. 

Prenez  mirrhe  d' Alexandrie  , AUès  hépa- 
tique , fafran  Oriental , ana , quatre  onces. 
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Pulvérifcz  enfemble , & les  mettez  aprèÿ 
dans  un  vaifïèau  de  verre  , les  humeftant 
de  bon  efprit  de  vin  alkoholifé  : cela  fait , 
il  faut  y ajouter  l’huile  de  foufre  reéHfié  , 
& fait  parla  cloche.  Je  dis  néanmoins  en 
paflànt , que  pour  avoir  plus  d’huile  de  fou- 
rre , il  la  faut  diftiller  en  tems  de  pluye , 
ayant  choifi  le  plus  jaune  ou  grisâtre.  Il 
faut  que  ladite  huile  fumage  le  refte  à l’é- 
minencc  de  trois  ou  quatre  doigts  , & in- 
continent vous  mettrez  le  tout  en  digeftion 
l’efpace  de  deux  jours  , le  circulant  fou- 
vent  , & la  teinture  ne  manque  point  à Ce 
faire , laquelle  il  faut  féparer  par  inclina- 
tion. 

Quant  à la  matière  qui  refte  au  fond  , 
elle  doit  être  arrofée  avec  de  bon  efprit  de 
vin , & laiftee  en  digeftion  l’efpace  de  deux 
mois , la  circulant  tous  les  jours,  afin  qu’elle 
rende  toute  fa  teinture  , laquelle  fera  reti- 
rée & mêlée  avec  la  première , pour  la  dif- 
tiller  lentement.  Les  fèces  doivent  aulîî 
être  diftillées  ; & ce  qui  en  fort  le  premier, 
mêlé  à la  prennere  teinture  ; & par  ce 
moyen , il  ne  fentira  pas  fi  fort  le  feu  qu’à 
la  façon  ordinaire  de  diftiller. 

Il  faut  prendre  garde  d’arrofer  la  matière 
avec  l’efprit  de  vin  , afin  qu’elle  fe  puilTc 
mettre  en  pâte  ; après  quoi , il  faut  y .met- 
tre de  l'huile  de  foufre  i car  fans  cela , toute 
la  matière  fe  bruleroii  ôc  deviendroit  noire 
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comme  charbon  , ce  que  Paracelfe  a caché 
fort  fubtilement. 

Scs  forces  & fon  ttfage, 

C’eft  le  baume  des  Anciens , félon  le  rap- 
port de  Paracelfe , échauffant  les  parties 
foibles  , & les  confervant  de  putréfaction. 

C’eft  enfin  un  élixir  très-parfait  \ car  en 
lui  font  toutes  les  vertus  du  baume  naturel, 
avec  la  vertu  confervatricc,  principalement 
pour  ceux  que  l’^e  a amenés  jufqu’à  la 
cinquantième  ou  foixantiéme  année. 

Il  fait  des  merveilles  aux  affcélions  de 
l’eftomach  & des  poulmons. 

Contre  la  pefte  & l’air  envenimé. 

Il  chafTe  les  humeurs  diverfes  du  ventri- 
cule. 

Il  conforte  l’eftomach  & les  inteftins  , 
& les  préferve  de  douleur. 

Il  mondifie  la  poitrine , & foulage  les  hé- 
tiqiies  , catarreux , & ceux  qui  font  oppref- 
fés  de  la  toux. 

Il  n’eft  pas  moins  profitable  au  refroidif- 
fement  de  la  tête  & de  l’eftomach. 

Il  guérit  de  l’hémicranie , ou  migraine  , 
& merae  les  étourdiflèmens  , qui  arrivent 
fouvent  aux  perfonnes  foibles. 

Il  eft  utile  contre  la  chalfie  des  yeux. 

Il  fortifie  le  cœur  & la  mémoire. 

Il  foulage  dans  les  douleurs  de  côtés , Sc 
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peu  à peu  la  démangeaifon  , qui  fouycot 

arrive  au  corps. 

Il  rompt  le  calcul  des”  reins. 

Guérit  la  fièvre  quarte. 

Il  préferve  de  la  paraLyfie  & goûte. 

Il  mbtilife  si  épure  l’entendement , $c 
tous  les  autres  fens  naturels. 

Il  chafie  la  mélancolie  & procure  la  joye. 

Il  réfifte  à la  vieillefle  , & empêche  que 
llhomme  ne  deviemie  fi-tôt  vieux  , & dé- 
crépite. 

Il  prolonge  la  vie , qui  par  débauches  de 
boire  & manger  excefiîvement , auroit  été 
racourcie. 

Il  guérit  les  playes  & ulcères  internes  en 
peu  de  tems. 

Et  enfin  toutes  les  infirmités , tant  chau- 
des que  froides,  reçoivent  duibulagement 
& meme  la  fanté  défirée. 

Dofe  dudit  fel  liquide. 

La  dofe  eft  depuis  fix , à dix  ou  douze 
goutte,  félon  la  néccfllté  du  malade , jettées 
dans  le  vin , ou  eaux  convenables. 
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Hethilic , foulagée  par  élixir  de  propriété  , 

àii 

Humeurs, gto/Iieres  évacté?s,par  lirop  de  miel,4i9 
Hydropilie  nailTante , guéiie  par  l’urine , zi9 
Hyppocondre,  cette  maladie  foulagée  par  cfprit 
d’imne,  zj*. 

L 

JAunifle  guérie  par  Purine , u,ÿ.  Par  l’clprit  d’u- 
rine, 1^1.  Par  l’élixir  de  propriété  , i<8.  Far 
lirop  de  chicorée  & de  rhubarbe , 3 

Indigellions , guéries  par  fel  volatile  de  corne  de 
cerf  , Pat  lirop  d’écorces  d’or.anges  , 371 
Inflammation  des^yeux,  ôtée  par  le  lait  de  femme  , 

Imellins  ^ fortifiés  par  l’élixir  de  propriété , 43  r 

L. 

LEthargie,guérie  pat  le  fel  volatile  de  corne  de 
cerf,  iS5 

Luette,  fon  enflure  dillipée  par  l’urine,  zzf 

Luxarions  des  membres  ,.rcmifes  par  cendres  doi 


45^  T A B L C 

chereuz  ; 

M. 

MAladies  épidémiques, provenues  par  eau  thé- 
riacale , 185.  Vcncrienncs , prévenues  par 
bouillons  de  vipères 1.70.  Venimeufes  & pclli- 
lencieUes  , guéries  par  baume  de  Mumie  , 144. 
Par  fel  de  viperes  , ' 1.7  & 

Mamelles  , leurs  bouts  cicatrifés  par  beurre  de 
cire  , 1 1 J 

Maffe  du  fang, corrigée  par  élixir  de  propriété, S 
Matrice,nettoyée  par  eau  de  corne  de  cerf , 1 j 4. 
Ses  irrégularités  corrigées  par  ébxii  de  proprié- 
té, 168 

Mélancolie, modérée  par  fef  de  viperes ,,  179. 181. 

Guérie  par  élixir  de  propriété 43  x 
Membres  atrophiés , guéris  par  le  baume  de  mu- 
mie , 144.  perclus  , foulagés  par  huile  de  cire  , 
il  J.  Paralitiques, foulagés  par  le  baume  de  mu- 
mie  , i4î.  Fortifiés  pat  axongeibumainc , i^6. 
Leur  contraérion  guérie  par  poudre  & fel  de» 
os  humains  , i;o.  Hngourdis  .refroidis ou  pa- 
ralitiques .ranimés  par  axonge  humaine  ,147. 
Difloqués,  temia  par  cendres  de  cheveux , 1 2.4 
Mémoire  , fortifiée  par  élixir  de  propriété  , 431 
MeurtrifTures,guéties  par  baume  de  mumie,  14^ 
Mig  rame,  guérie  par  fel  d’urine  , 133.  Par  élixir 
dep:op"ieté,  431 

Mourans,  foulages  par  quintefience  de  miel , 

N. 

NErfe , remedes  contre  leur  contradion  par 
élixir  de  propriété , ' 168 

O. 

O Bftruftions,  ouvertes  par  fe  miel , 107.  Par 
l’efprit  de  corne  de  cerf,  itf3.  Par  élixu  de 
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propriété  , 2.6i.  Par  fcl  volatile  de  vipères, X7<’. 
17 ÿ.  Par  litop  de  chicorée  & de  rhubarbe  , 

Des  parties  nobles  , levées  par  lirop  acctcux  , 
3 go.  Du  foyc  & de  la  rate  , levées  par  l’urine , 
119.  Par  l’el'prit  de  corne  de  cert , irs  3.  Par 
l’hydromel,  414. 41  f.  Des  entrailles  &.  du  me- 
fentere  par  cfprit  d’urine  , 131 

Oreilles , les  ulcères  guéris  par  l’urine,  113 
Os  humains  ^ etficacité  de  kur  poudre  , 


ito 


P. 


PAralifieçuérie  par  efprit  de  fang  humain, 

Soubgee  par  huile  de  cire  , m-  Son  reine- 
dc  par  élixir  de  propriété  , idS.  Guérie  par 
quintclTcnce  de  miel , 4i<» 

Pâles  couleurs , lès  remedespar  élixir  de  proprio* 
té , tiS 

Peau,  fa  beauté  augmentée  par  l’arriere-faix , 117 
Perte , fon  préfervatifpar  l’urine , ii».  Par  l’elpric 
de  corne  de  cerf,  itfa-  P^  fd  volatile  de  vipè- 
res , i7tf.  179-  Par  élixir  de  propriété , 431 

Pituite  , fes  remedes  par  lirop  acctcux  , 390 

Playcs  mondifiées  par  urine , ii>.  Par  quimelfen- 
cc  de  miel , 4itf.  Soulagées  Sc  guéries  par  ef- 
prit de  corne  cerf,  t^o.  Par  cmplàire  de 
miel , 4M.  41^.  Internes  , guéries  par  élixir  de 
propriété , 4^». 

Poitrine  attaquée  , fes  remedes  par  teinture  de 
miel,i  1 1.  Par  efprit  de  fouf&c  , t [2i  Mondifiée 
par  élixir  de  propriété  , 43 1 

Poulmons  olFcnfés , guéris  par  teinture  de  fouffre 
117»  Soulagés  par  |hydromel  , 414-  P^r  élixir 
de  prt^rieté  , 431.  Guéries  par  efprit  de  corne 
de  cerf^, 

Phiilîe  , guérie  par  hydromel 414 
Puanteur  de  bouche  , corrigée  par  elprit  de  corne 
de  cerf,  i<f3 

Purgations  lunaires  ^ provoquées  pot  efprit  de 


T A B L B 

corne  de  cerf  aîrj 

Q. 

Q Uimeflence  de  miel  , fes  propriétés,  41  f 
K, 

RAttc.lb^agée  pnr  l’urine  , 2.1.9.  Modérée  par 
élixir  de  propriété  , i6i.  P.ir  lirop  acctcux 
39tf.  Par  quiiuelTence  de  mie)  , 41  tf 

Rems  ^ vellie , guéris  par  cfprit  d’urine  , 131. 
• Nettoyés  p ir  clpric  de  corne' de  cerf , x6'3 

Retentionsd’urine,  guéries  par  liuile  de  cire n y 
Rhume,,  guéri  par  lirop  peétoral  , 417 

Rup  turcs,  guéries  par  éleftuaire  de  grande  con- 
loudc  y 41  j; 

S. 

^ Ables  Sc  glaires  de  la  veflîc , chaffés  par  efpric 
^ d’urine  ,131.  Et  gravelle  évacuée  par  fel  de 
viperes,  279.48» 

Sang  J purifié  par  fcl  de  viperes  , 179*-  i-Si.  Pat 
Hydro«»cl , 414.  Caillé,  refont  par  baume  de. 
m unie  , 144.  Sa  malfe  nettoyée  Sc  reûmée  par 
cfprit  de  corne  decerf,t^o.  Par  eau  anci- 
fcorbutiq  re  de  moutrrdello  ,317  Parefprit  de 
cochlcaria  , voyez,  fcorbuc.  Sou  Eux  arrêté  par 
cheveux , 114 

Sciatique , foulagée  par  huile  de  cire  , 1. 1 î 

Scorbut,  guéri  parefprit  d’arine  , 2.32.  Par  efpric 
de  conicde  cerf  Par  élixir  de  proprie— 

ré  , (S8.  Par  efpru  des  plantcs  , 31  ç.  Par  l’eau 
antifeorbutique  roy.ilc  , 31^.  317.  Par  tablet-» 
tes  d’anrimoine  diaphorecique  ,317.  Par  piluU 
les  de  rhubarbe,  318.  Parefprit  & extrait  do 
eocbleuria  , ’ 319.  310.  321 

Scro.ités  vifq  leufes,  guéries  p.ir  teinture  de  miel , 
an.  Par  efpric  de  corne  de  cerf,.  1^3- 
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•Stoniachique  ,par  Ici  u’unne  , 
Sudoriliijue  , par  elpric  ae  inannc 


T. 


TAchcs  du  vifagCjôtées  par  l’huile  de  iRicl,ioS 
Técc  , fcs  lioaicuri  appaifces  par  hydromel , 
414.  Par  lirop  laxauf  iic  miel  , 417 

Toux,  guérie  par  quimeflêrcc  de  miel , 41^.  Par 
firop  peftoial  , 416  , Par  lirop  laxaar  de  miel  , 
41  j.  Par  elixir  de  propnecé  , 431 

Tremblement  de  membres , ôté  par  urine,  119 
Tumeurs  l'quirreufes  , réloutcs  par  hurle  de  cire  , 

1 1 J . Par  urine , ^ tiX 

V. 

VApeurs  , abai/Tces  par  hydromel , 414 

Venins, guens  par  le  baume  de  mumie , 144. 
Leur  prcfervatil'par  l’efpric  de  corne  de  cerf  , 

Ventre  , le  relâcher  par  eau  de  manne  difUllée  , 

1 1 8.  Par  urine , ii8.  Par  l'el  volatile  de  corne  de 
cerf, 

Ventricale  , fes  vices  corrigés  par  fel  volatile  de 
corne  de  cerf,  1^3 

^’érole  petite,  trous  qu’elle' ai ITc,  réparés  & rem- 
plis par  axoage  hum.nae,  14^.  Comment  pré- 
venue par  les  viperes  , 170 

Vers  des  enfans,  tués  par  cendres  de  corne  de  cerf, 

Veflîe  & reins  ,!guéris  par  cfprit  de  corne  de  cerf, 
1^3-  Par  fel  volatile  de  viperes , 181 

Vieillefl’e,  retardée  par  élixir  de  propriété  , 451 

Vifage , fcs  taches  ôtées  par  huüe  de  miel , 107. 

108 

Vifeeres  , leur  impureté  corrigée  par  firop  de 
chicorée  & rhubarbe  , 5 9tf 

yifco&cés  de  l’eitomac , caalTées  par  Tel  d’urine  , 


4T4  T A B L E , &c.' 

133.  Del  reins  & de  la  veffie , évacuées  par  fel 
volatile  de  vipères  , 179.  x8i 

Ulcères , mpndifiés  par  huile  de  miel , 107.  Nec- 
royés  par  wine,,  ix8.  Par  huile  de  crâne  hu- 
main, X51.  Malins^netcoyés  parcfprit  de  corne 
ale  cerf  , x^o.  Guéris  en  un  inftant  par  quintef- 
fencede  miel.,  41$.  lucornes,  guéris  par  élixir 
de  prtmricté , 431, 

Urine , la  rétention  guérie  par  huile  de  cire,  x i y. 
par  le  Tel  de  la  pierre  humaine  , X38.  Facilitée 
par  fel  de  viperes,  X79.  x8z.  Son  flux  guéri  par 
mop  laxatif,  4x; 


w 

Y Eux,  leur  rougeur  guérie  par  lait  de  femme , 
Il  J.  Leur  demangeailon  appaifée  par  uri- 
ne, x xÿ.  Leur  caches  otées  par  eau  de  miel,  loy 
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